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AVANT-PROPOS. 


Le  titre  de  ce  livre  prouve  que  ce  n’est  qu’un 
essai  que  nous  présentons  au  public,  et  nous  aimons 
à croire  que,  comme  tel,  il  sera  jugé  avec  indul- 
gence. 

En  rassemblant  toutes  les  données  statistiques 
que  nous  avons  pu  nous  procurer,  et  qui  ont  été 
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puisées  aux  sources  les  plus  authentiques  et  dans 
les  publications  qui  inspirent  le  plus  de  confiance,, 
en  les  combinant  entre  elles  et  en  les  soumettant  à 
un  examen  approfondi  pour  nous  éclairer  sur  les 
forces  productives  de  la  Russie,  nous  avons  entre- 
pris ce  travail  pour  notre  propre  instruction  sans 
avoir  une  idée  bien  arrêtée  de  le  livrer  à la  publi- 
cité; mais,  à mesure  que  nous  avancions  dans  cette 
étude,  les  rapprochements  et  les  combinaisons  aux- 
quels elle  a donné  lieu , ainsi  que  les  conclusions 
qu’on  peut  en  tirer,  ne  nous  ont  pas  paru  entiè- 
rement dépourvus  d’intérêt. 

Nous  sommes  loin  de  nous  dissimuler  que  la  sta- 
tistique de  la  Russie,  en  général , n’est  pas  encore 
très-complète  et  que  même  les  données  officielles 
ne  sont  pas  toujours  exemples  d’erreurs  et  d'omis- 
sions, bien  que,  sous  ce  rapport  aussi,  nous  soyons 
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on  progrès;  car,  depuis  quelque  temps,  les  travaux 
statistiques  de  nos  autorités  et  les  recherches  de 
nos  publicistes  les  plus  distingués  qui  s’occupent 
de  celle  matière  se  multiplient  et  se  perfectionnent 
d’une  manière  sensible. 

Pour  le  moment,  quelques  parties  essentielles 
de  cette  statistique  reposent  encore  sur  des  chiffres 
qui  ne  peuvent  pas  être  considérés  comme  tout  à 
fait  exacts.  Ainsi,  par  exemple,  la  classification  de 
notre  sol,  sous  le  rapport  de  la  culture,  est  basée 
sur  d’anciens  arpentages  qui  datent  encore,  pour 
une  partie  de  l’Empire,  du  siècle  précédent,  et  ne 
donne  pas  les  changements  qui  se  sont  opérés  de- 
puis dans  la  culture  du  sol.  Par  conséquent,  le 
travail  que  nous  avons  entrepris  et  les  calculs 
que  nous  avons  établis  ne  peuvent  pas  avoir  la 
précision  qu’on  doit  exiger  dans  ces  sortes  de 
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matières.  Cependant  il  nous  a paru  qu’en  réunis- 
sant dans  un  seul  cadre  les  données  les  plus  impor- 
tantes que  nous  possédons  jusqu’à  présent,  en  com- 
binant les  chiffres  de  la  manière  la  plus  propre  à 
jeter  quelque  lumière  sur  l’état  actuel  des  forces 
productives  de  la  Russie,  ce  ne  serait  pas  un  tra- 
vail toht  à fait  ingrat,  car,  malgré  l’inexactitude  de 
quelques  chiffres,  ils  ont  toujours  une  certaine  va- 
leur comme  point  de  comparaison  et  donnent  lieu 
à des  combinaisons  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 
On  verra  d’ailleurs,  dans  le  cours  de  ce  travail, 
qu’il  a été  fait  consciencieusement,  et  qu’en  sou- 
mettant à un  examen  critique  toutes  les  données  et 
tous  les  chiffres  que  nous  avions  à notre  disposi- 
tion, nous  nous  sommes  constamment  attaché  à les 
rectifier  et  à suppléer  par  des  investigations  et  des 
calculs,  souvent  même  très-minutieux,  aux  lacunes 
que  nous  y avons  rencontrées. 
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Comme  dans  la  statistique  des  forces  productives 
d’un  pays,  la  comparaison  avec  d’autres  pays  en 
rehausse  l’intérêt  et  assigne  aux  chiffres  leur  véri- 
table valeur,  nous  avons  cru  devoir  établir  cette 
comparaison  avec  quelques-uns  des  principaux 
États  de  l’Europe  sur  lesquels  nous  possédons  les 
données  statistiques  les  plus  complètes. 

11  est  possible  que  l’intérêt  que  nous  avons 
apporté  à ce  travail  nous  ait  induit  en  erreur  sur 
celui  que  le  public  voudra  lui  accorder.  En  ce  cas 
là,  nous  devons  prier  le  lecteur  de  nous  tenir 
compte  de  nos  bonnes  intentions. 
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ÉTUDES 


SUR  LES  FORGES  PRODUCTIVES 

DE  LA  RUSSIE. 


DES  FORCES  PRODUCTIVES  COMME  BASE 
DE  LA  FORTUNE  PUBLIQUE. 

Le  bien-être  matériel  et  la  richesse  (les  nations,  qui 
déterminent  aussi  le  degré  de  leur  puissance  et  de  leur 
prospérité  financière,  dépendent,  avant  tout,  des  forces 
productives  que  chaque  pays  renferme  dans  son  sein. 

Sans  entrer  dans  l’analyse  rationnelle  de  la  nature  etdes 
causes  de  la  richesse  des  peuples,  de  sa  formation  et  de  sa 
distribution,  ce  qui  est  du  domaine  de  l’économie  politique 
proprement  dite,  on  peut  ranger  les  forces  productives  de 
chaque  pays,  qui  constituent  les  éléments  de  cette  richesse, 
en  deux  catégories  : les  éléments  physiques  ou  naturels, 
et  les  éléments  intellectuels. 

Les  premiers  sont  : l’étendue  et  la  fertilité  du  sol , la 
nature  et  la  qualité  de  ses  productions,  la  situation  géo- 
graphique. et  topographique  et  les  influences  du  climat. 
On  doit  y ajouter  encore  les  forces  physiques  de  la  popula- 
tion et  les  différentes  races  d’animaux  qui  habitent  le  pays. 

Au  nombre  des  éléments  intellectuels  on  doit  comprendre 
le  degré  d’intelligence  des  peuples,  leur  caractère,  leurs 
moeurs,  leurs  habitudes,  leurs  penchants  et  leur  aptitude 
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aux  différents  travaux  productifs.  Toutes  ces  dispositions 
morales  dépendent  à leur  tour,  au  moins  en  grande  partie, 
des  conditions  physiques  et  naturelles  dans  lesquelles  le 
pays  se  trouve  placé,  du  régime  alimentaire  des  habitants, 
ainsi  que  des  influences  du  climat,  et,  en  partie  aussi,  de 
r-i.  * l’origine  historique  des  peuples  et  de  leur  organisation 
_ sociale  et  politique.  Ainsi,  par  exemple,  les  climats  chauds 
...  éflgrvcnt  les  populations  et  les  portent  à l'indolence,  qui 
est  souvent  favorisée,  dans  ces  mêmes  climats,  par  la  ferti- 
lité du  sol  et  par  la  facilité  avec  laquelle  on  s’y  procuro  les 
moyens  de  subsistance.  Aussi  a-t-il  été  généralement 
observé  que  les  habitants  du  Nord  sont  ordinairement  plus 
laborieux  que  ceux  du  Midi. 

De  même  que  les  éléments  intellectuels  de  la  richesse 
exercent  une  action  directe  et  décisive  sur  le  développe- 
ment des  forces  productives  naturelles  et  sur  le  parti  que 
l’homme  peut  en  tirer;  les  institutions  sociales,  adminis- 
tratives, économiques  et  linancières  exercent  une  influence 
non  moins  grande  sur  le  développement  des  uns  et  des 
autres  et  sur  le  concours  qu’ils  se  prêtent  mutuellement. 
Les  influences  morales  et  intellectuelles  peuvent  paralyser 
le  développement  des  forces  physiques,  comme  elles  peu- 
vent aussi  y suppléer  en  partie;  mais  les  résultats  qu’on 
en  peut  attendre  sont  toujours  plus  ou  moins  subordonnés 
aux  conditions  naturelles  au  milieu  desquelles  se  trome 
le  pays.  Il  y a telle  contrée  qui,  avec  une  faible  portion  de 
forces  productives  naturelles,  s’est  élevée  à un  haut  degré 
de  prospérité.  L’histoire  nous  en  fournit  plus  d’un  exemple; 
on  peut  citer,  dans  les  temps  modernes,  la  Hollande  et  la 
république  de  Venise  ; mais  ce  sont  des  exceptions,  et  même, 
dans  ces  cas  exceptionnels,  il  y a toujours  quelque  cause 
matérielle  et  locale  qui  a puissamment  contribué  au  déve- 
loppement des  éléments  intellectuels  de  la  richesse  natio- 
nale, indépendamment  îles  circonstances  historiques  et 
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politiques  qui  peuvent  y avoir  joué  un  rôle  plus  ou  moins 
grand.  Ainsi,  par  exemple,  la  situation  géographique  de 
la  Hollande,  si  propice  au  commerce  intermédiaire,  a 
éminemment  favorisé  les  conquêtes  du  génie  mercantile 
et  entreprenant  des  habitants,  qui  a fertilisé  des  contrées 
stériles  que  l’art  seul  a pu  arracher  aux  vagues,  qui  a, 
pour  ainsi  dire,  fait  sortir  du  fond  de  l’eau  des  villes  riches 
et  populeuses,  et  porté  ce  pays  au  degré  de  prospérité  que 
nous  lui  avons  vu  atteindre.  Le  génie  de  l’homme  peut 
sans  doute  triompher  de  bien  des  obstacles  que  la  nature 
lui  oppose,  mais  sa  puissance  doit  toujours  s’arrêter  à cer- 
taines limites.  Là  où  il  y a manque  absolu  d’éléments  na- 
turels de  richesse,  le  génie  le  plus  fécond  ne  saurait  y 
suppléer.  On  pourrait  peupler  l’île  d’Islande  ou  la  Laponie 
des  races  les  plus  intelligentes,  les  plus  industrieuses  et 
les  plus  aptes  au  travail,  sans  pouvoir  en  faire  des  pays 
riches  et  prospères. 

Les  pays  s’enrichissent  tantôt  par  l’industrie  agricole , 
tantôt  par  le  commerce , tantôt  par  l’industrie  manufactu- 
rière, le  plus  souvent  par  le  concours  simultané  de  ces 
trois  sources  de  prospérité;  mais  le  degré  d’importance 
relative,  que  l’on  doit  accorder  à l’une  ou  à l’autre  de  ces 
branches  d’industrie,  dépendra  toujours  plus  ou  moins  des 
conditions  naturelles  dans  lesquelles  on  se  trouve  placé.  La 
juste  appréciation  de  ces  dernières  est  une  des  tâches  les 
plus  importantes  des  hommes  d’État  qui  président  aux 
différentes  branches  de  l’administration  publique. 

C’est  surtout  pour  les  grands  États  qu’on  peut  admettre, 
en  règle  générale,  que  leur  richesse  et  leur  prospérité 
dépendent,  avant  tout,  de  la  masse  des  forces  productives 
naturelles  dont  ils  peuvent  disposer,  et  c’est  en  partant  de 
ce  point  de  vue  que.  nous  allons  nous  livrer  à l’élude  des 
ressources  financières  de  la  Russie. 

OWO 

I. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


FORCES  PRODUCTIVES,  PHYSIQUES  ET  MATÉRIELLES. 


CHAPITRE  PREMIER. 


ÉTENDUE  DE  LA  SUPERFICIE  F.T  SITUATION  GÉOGRAPHIQUE. 

D’après  l’ouvrage  le  plus  récent  , publié,  en  1848,  par 
M.  Arsénieff,  un  de  nos  géographes  et  statisticiens  les 
plus  distingués  ( Statislitscheskie  Otsherki  Rossii),  l’empire 
de  Russie  occupe  une  superficie  de  367,200  milles  carrés 
géographiques  qui  s’étend  du  35°  au  208°  (avec  les  îles 
et  les  possessions  en  Amérique,jusqu’au225°)de  longitude 
et  du  38"  au  78°  de  latitude  septentrionale.  Sa  plus  grande 
longueur,  de  l’ouest  à l’est,  c’est-à-dire  depuis  Kaliseh 
jusqu’au  port  de  Petropavlovsk , à l’extrémité  du  Kamt- 
chatka, est  de  14,410  verstes  = 2,072  milles  géographiques 
(un  mille  géographique  = 6, 956  verstes);  sa  plus  grande 
largeur,  du  nord  au  midi,  savoir  depuis  Kola  en  Laponie 
jusqu’à  la  frontière  de  la  Perse,  de  4,860  verstes  =699 
milles  géographiques. 

La  Russie  d’Europe,  sans  la  Nouvelle-Zemble,  s’étend  du 
41°  au  70“  de  latitude  septentrionale  et  du  33"  au  83°  de 
longitude  orientale,  le  royaume  de  Pologne  compris,  et 
occupe  une  superficie  de  99,273  milles  carrés  géographi- 
ques (1),  étendue  qui  surpasse  de  beaucoup  la  moitié  de 
celle  de  toute  l’Europe. 


(I)  Nous  avons  obtenu  ee  chiffre  par  la  supputation  île  l’étendue  de  37  gouver- 
nements, dont  le  tableau  gcograplrico-staUstiipic  a été  consigné  dans  un  mémoire 
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M.  Reden  évalue,  dans  sa  statistique  comparative,  l’éten- 
due des  frontières  de  cette  partie  de  la  Russie  à 2,328  milles 
géographiques  dont  1,382,  ou  plus  de  la  moitié,  de  fron- 
tières maritimes,  et  1,146  milles  de  frontières  sèches  (1). 

Dans  le  même  ouvrage,  M.  Reden  évalue  à 300,000 
milles  carrés  géographiques  les  possessions  des  cinq  gran- 
des puissances,  la  Russie,  la  Grande-Bretagne,  la  France, 
l’Autriche  et  la  Prusse,  dans  les  quatre  parties  du  monde, 
ce  qui  équivaut  à un  tiers  de  la  superficie  du  globe.  Dans 
cette  supputation  il  porte  l’étendue  de  l’empire  de  Russie 
à 359,324  milles  carrés  géographiques  (2),  de  sorte  que 
l’étendue  des  possessions  de  la  Russie  excéderait,  dans  la 
proportion  de  18  à 7,  celle  des  quatre  autres  grandes  puis- 
sances réunies. 

Sernoff,  qui  n’évaluait,  en  1833,  qu’à  330,755  milles 
carrés  géographiques  toute  la  superficie  de  l’empire  de 
Russie,  en  a classé  la  situation  géographique  de  la  manière 
suivante  : 


de  latiltulr 

septentrional!*. 

Etendue  en  milles  r.*g, 

De  78» 

à 

73» 

. . . . 3,132,55 

73» 

à 

70» 

. . . . 21,050,22 

70» 

i 

. . . . 61,878,77 

65° 

à 

60» 

. . . . 79.228,62 

60» 

i 

55» 

....  75,933,72 

55® 

à 

. . . . 62,134,29 

50» 

à 

45» 

. . . . 22,565,56 

45» 

à 

40» 

. . . . 4,135,85 

40» 

à 

38" 

. . . . 675,28 

Total  comme  ci-dessus.  . 330,735,86 


de  M.  l’astronome  Struvc,  lu  à la  Société  Géographique  le  I - 13  août  1846,  en  y 
ajoutant  l’étendue  des  autres  provinces  de  la  Russie  d’Europe , suivant  la  statis- 
tique comparative  de  M.  Reden,  dont  nous  avons  rectifié  quelques  chiffres  d’après 
des  données  plus  récentes. 

(t)  Yergleiehende  Cullur-Slalittik  der  Cross-Staaten  Europa's,  von  Frei- 
herrn  ton  Reden,  pages  14  et  là. 

(ï)  Ce  chiffre  diffère  de  7,076  milles  carrés  en  moins  de  celui  de  M.  Arscnicff. 


Digitized  by  Google 


6 


SUPERFICIE 


On  voit,  par  celle  classification  géographique,* que  la 
majeure  partie  de  l’Empire,  savoir  279,193  milles  carrés  ou 
84  pour  100  du  total  de  la  superficie,  se  trouve  située  entre 
le  30°  et  le  70"  de  latitude  septentrionale. 

L’académicien  Struve  a partagé  l’Empire,  sous  le  rapport 
du  climat,  de  la  manière  suivante  : 

Dans  la  zone  froide.  . . 01,226  milles  carrés  géographiques. 

Dans  la  zone  tempérée.  . 266,529  » » » 

Total  comme  ci-dessus.  330,755  » » » 

dont  la  Russie  d’Europe  occupe, 


Dans  la  zone  froide.  . 1 1,026  milles  carrés  géographiques,  y com- 

pris la  Nouvelle-Zemble. 

Dans  la  zone  tempérée.  90,710  milles  carrés  géographiques,  y com- 
pris les  provinces  du  Caucase. 

Total 101,736  (t). 


La  Sibérie  avec  les  îles  de  l’Océan  Oriental  contient, 
d’après  les  mêmes  évaluations , 

Dans  la  zone  froide.  . . 53,200  milles  carrés  géographiques. 

Dans  la  zone  tempérée.  . 175,819  » » » 

Total 229,019  » » » 

Dans  ce  dernier  chiffre  ne  sont  comprises  ni  les  steppes 
habitées  par  les  Kirghiz-Kaïssaks,  ni  .les  possessions  de 
la  compagnie  Russo-Américaine. 

Il  résulte  de  ces  calculs  qu'un  peu  plus  d’un  dixième 
seulement  de  la  superficie  de  la  Russie  d’Europe  appar- 
tient à la  zone  froide,  et  près  des  neuf  dixièmes  à la  zone 
tempérée,  d’après  le  sens  attaché  par  les  géographes  à cette 
classification  ; tandis  que  près  d’un  quart  de  la  Sibérie  est 


(l)  Ce  chiffre  diffère  de  2,461  milles  carrés  en  plus  de  celui  que  nous  axons 
donné  plus  haut  page  4.  (Voir  la  note  explicative  au  bas  de  la  page  4.) 
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situé  dans  la  première,  et  plus  des  trois  quarts  dans  la  se- 
conde zone. 

Nous  donnons  ici,  d’après  M.  Struve,  le  tableau  de 
l'étendue  et  de  la  situation  géographique  de  37  gouver- 
nements de  la  Russie  d’Europe,  rangés  d’après  l’élévation 
des  degrés  de  latitude  septentrionale  qu’ils  occupent. 


GOUVERNEMENTS. 

ÉTEXDIE 

rs  ailles 
firrés 
iwpj- 

LATITUDE 

SRrTBNTItloaiLK 

LONGITUDE 

d« 

è 

occi- 

dentale. 

orieii* 

taie. 

Gouvernent*  d’Olonelz 

2,732 

64°  35' 

60“  8' 

47°  28’ 

59"  20 

de  Saint-Pétersbourg  . . 

OU 

60  5k 

57  59 

45  10 

51  16  j 

de  Nowgorod  . • . . 

2,213 

61  21 

57  5 

47  55 

57  43 

d’Eithonir 

37U 

59  42 

58  19 

39  39 

45  34 

de  Inrmlaw 

660 

50  4 

50  44 

55  1 

38  51 

de  Livonie 

884 

59  4 

56  34 

39  28 

4.1  13 

de  Twcr 

1 223 

58  53 

53  54 

49  33 

56  4 

de  Pskow « 

816 

58  12 

53  56 

44  58 

49  59 

de  OurUnde 

400 

57  46 

55  41 

38  l'8 

45  2 

de  Wladiimr 

862 

57  1k 

55  0 

55  16 

60  54 

do  Witcbsk 

810 

57  27 

54  46 

44  24 

49  32 

de  Moscou.  . . . . . 

580 

56  42 

54  49 

52  54 

56  55 

de  Kowno. 

758 

56  27 

51  41 

38  47 

45  2 

de  Sinolensk 

1.019 

56  36 

53  13 

48  30 

53  25 

de  Wilnn 

768 

55  50 

53  23 

41  34 

46  4 

de  Riazan 

766 

35  45 

53  0 

56  15 

59  18 

de  Katouga 

573 

55  23 

53  18 

51  7 

5 k 59 

de  Toula  ...... 

555 

33  r 3 

52  47 

53  39 

56  50 

de  Peina 

690 

54  54 

52  38 

60  19 

6 k 25 

de  Mobile* 

885 

55  la 

51  57 

46  32 

50  24 

de  Tambour  ..... 

1.202 

55  U 

51  20 

50  9 

61  32 

de  Minsk 

1 .622 

53  6 

51  1k 

42  .13 

48  17 

d'Orel.  ....... 

859 

54  0 

SI  47 

50  31 

56  kk 

de  Grodno 

692 

54  3 

51  31 

40  7 

43  33 

do  Tschemigow.  . . . 

1,000 

53  18 

50  15 

48  4 

52  17 

de  Koursk 

818 

52  24 

50  13 

51  0 

55  57 

de  Woronéjc.  .... 

1 .209 

52  33 

49  33 

55  7 

60  45 

de  Wollijrnie  .... 

1.297 

52  2 

49  27 

41  18 

47  7 

de  Kictv 

014 

51  29 

48  28 

46  4 

50  50 

de  Kliarkow 

985 

51  17 

48  36 

51  3k 

57  50 

de  Poltawa 

897 

51  H 

48  44 

48  26 

53  49 

Pava  des  Cosaques  du  Don 

2,948 

51  18 

46  7 

55  16 

62  29 

GouTcrncm1  de  Podolir 

774 

49  50 

47  22 

43  S0 

48  33 

d’EkathérinosIarv  . . . 

1.206 

19  ta 

46  51 

50  58 

57  36 

de  Kherson 

1 332 

49  6 

16  8 

46  4 k 

51  59 

de  Bessarabie.  .... 

858 

48  37 

44  31 

43  41 

48  10 

de  Tau  ride  (la  mer  d’Azow 

comprise  ) . . . • 

1 208 

47  43 

4k  22 

49  8 

51  49 

Total  d«  l’étendue  des  37  gouvcrnemu. 

34,426 

(il  l'i.ur  diminuer  la  colonne  des  chiffrer,  nous  a»oni  omis  le*  fractions  décimales  de  IV tendus 

territoriale,  en  supprimant  rcllrs  qui  n'atteignent  pas  U moitié  d'un  miliê  rgrrt 

g«ogm//i»flue  rt  cil 

comptant  pour  un  milft  entier  toute»  les  fractions  qui  r scellent  celte  proportion. 
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En  reproduisant  ce  tableau,  M.  Redon  y ajoute,  dans  sa 
statistique  comparative,  l’étendue  de  quinze  provinces  ou 
gouvernements  de  la  Russie  d’Europe,  dont  la  superficie 
n’a  pas  encore  été  déterminée  avec  une  précision  mathé- 
matique. 

Nous  donnons  ici  ces  quinze  provinces  avec  leurs  degrés 
de  latitude,  d’après  l’atlas  de  Piadiseheff,  rectification 
faite,  sur  des  données  statistiques  plus  récentes,  du  chiffre 
de  leur  étendue  : 


GOUVERNEMENTS. 

ÉTENDUE. 

de 

MM 

Gouvernement  d'Arkhangel  avec  la  Nou- 

velle-Zemble 

15,519 

78°  0 

61»  20' 

Grand-duché  de  Finlande  (1)  .... 

6,873 

70  10 

59  45 

Gouvernement  de  Wologda 

6,967 

64  30 

58  20 

de  Perm 

6,073 

61  50 

55  30  | 

do  Wialka 

2,500 

60  0 

55  30 

de  Kostroma 

1,496 

59  12 

56  40 

de  Nijni-Nowgorod  . . 

876 

57  10 

34  30 

de  Kazan 

1,128 

56  45 

54  10 

de  Orcnbourg  .... 

6,773 

56  20 

47  0 

de  Simbirsk 

1,315 

55  45 

52  35 

Hovaumo  . . de  Pologne 

2,294 

55  5 

50  10 

Gouvernement  de  Saratow 

3,525 

53  45 

48  0 

d'Astrakhan 

2,860 

49  40 

44  40 

Stavropol,  avec  le  pays  des  Cosaques  de 

la  mer  Noire 2,650 

Total  de  l'étendue  de  ces  provinces.  ! 60,849 

(1)  D'après  U statistique  de  Rein,  publiée  à Ilelsingfors,  en  1 

46  50 

sas. 

41  40 

| I^es  autres  chilTres,  à l’exception  de  ceux  de  la  s 

uperficic  du  royaume  de  Pologne, 

| sont  tirés  de  1a  statistique  de  M.  Arsénieff. 

D’après  leur  étendue  les  provinces  de  la  Russie  d’Eu- 
rope, comprises  dans  les  deux  tableaux  qui  précèdent,  se 
rangent  dans  l’ordre  suivant  : 
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milles  c.  g. 

millr*  r.  g. 

Gouvern1  d’ Ai  khangcl  avec 

Report  . . . 

. 79,179 

la  Nouvelle-Zemble.  . 

15,519 

Gouvern1  deTschernigow.  1,000 

Gouvern1  do  Wologda. 

6,967 

Kharkovv.  . . . 

985 

Grand-duché  de  Finlande. 

6,873 

Saint-Pétersbourg. 

941 

Gouvern1  d'Orenbourg.  . 

6,773 

Kiew 

914 

de  Perm 

6,073 

Poltawa.  . . . 

897 

de  Saratow.  . . . 

3,525 

Mohilew.  . . . 

885 

Pays  des  Cosaques  du  Don. 

2,943 

Nijni-Nowgorod  . 

876 

Gouvern1  d’Astrakhan.  . 

2,860 

Wladimir  . . . 

862 

d'OIonetz  .... 

2,732 

Orel 

859 

de  Stavropol  . . . 

2,650 

Bessarabie . . . 

858 

de  Wiatka.  . . . 

2,500 

Livonie.  . . . 

884 

Royaume  de  Pologne  . . 

2,294 

Koursk  .... 

818 

Gouvern1  de  Nowgorod  . 

2,213 

Pskow  .... 

816 

Minsk  

1,622 

Witcbsk.  . . . 

810 

Kostroma  .... 

1,496 

Podolie .... 

774 

Kherson 

1,332 

Wilna  .... 

768 

Simbirsk 

1,315 

Riazan  .... 

766 

Wolhynie  .... 

1,297 

Kovvno .... 

758 

Tvver 

1,223 

Grodno .... 

692 

Woronèje  .... 

1,209 

Pcnza 

690 

Tauride  (y  compris  la 

Iaroslaw.  . . . 

. . 660 

mer  d’Azovv  ) . . 

1,208 

Moscou .... 

589 

Ekathérinoslaw  . . 

1,206 

Kalouga.  . . . 

573 

Tambow 

1,202 

Toula 

. 555 

Kazan 

1,128 

Courlande  . . . 

496 

Smoiensk  .... 

1,019 

Esthonie.  . ... 

370 

A reporter.  . . 

79,179 

Total  do  l’ctendue.  99,275 

L’étendue  des  possessions  de  la  Russie,  en  Asie,  est  par- 
tagée, dans  la  statistique  comparative  de  M.  Reden,  de  la 
manière  suivante  : 


1°  Provinces  Transcaucasiennes, 

mitlrs  c.  g. 

Géorgie 1,475 

Arménie 1 ,350 

2°  Sibérie, 

Gouvern1  d'Omsk  et  do  Tobolsk  ....  21,900 

de  Tomsk 60,400 

A reporter 88,125 
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Report 88,123 

Gouvem*  de  Ienisseisk,  Irkoutsk  et  Okhotsk 

avec  le  Kamtchatka 123,800 

Steppes  des  Kirghiz,  tributaires  de  la  Russie.  30,000 
Les  lies 1,110 

Total . 212,535 


L’étendue  des  colonies,  en  Amérique,  est  évaluée  à 
17,500  milles  carrés  géographiques. 

On  voit,  par  le  tableau  de  la  superficie  de  tous  les  gou- 
v ornements  de  la  Russie  d’Europe,  qu’il  y a des  dispro- 
portions énormes  dans  leur  étendue  territoriale  ; car,  en 
mettant  même  de  côté  les  deux  points  extrêmes  de  ce 
tableau , savoir  : le  gouvernement  d’Arkhangel  et  celui 
d'Eslhonic,  dont  le  premier  est  quarante-quatre  fois  aussi 
étendu  que  le  second,  il  y a encore  des  gouvernements  qui 
se  trouvent  les  uns  à l’égard  des  autres,  quant  à leur  su- 
perficie, dans  le  rapport  de  10  et  même  de  14  à 1.  Ainsi, 
par  exemple,  le  gouvernement  de  Wologda  est  presque 
quatorze  fois  plus  étendu  que  celui  de  la  Courlandc. 
L’étendue  territoriale  d’un  seul  gouvernement,  celui  d’Ar- 
khangel, excède  de  près  d’un  tiers  la  superficie  de  tout 
l’empire  d’Autriche,  la  Hongrie  comprise,  et  il  y en  a plu- 
sieurs qui  excèdent,  dans  la  proportion  du  quadruple 
jusqu’au  décuple,  les  États  les  plus  considérables  de  la 
confédération  germanique,  la  Prusse  exceptée. 

Cette  immense  étendue  de  l’Empire  présente  de  nom- 
breux inconvénients  sous  le  rapport  administratif  et  finan- 
cier. Elle  oppose  de  grands  obstacles  aux  communications 
de  l’intérieur,  à l’échange  des  produits  du  sol  et  de  l'indus- 
trie, et,  par  conséquent,  aux  progrès  de  la  richesse  natio- 
nale. Elle  présente  aussi  de  grandes  variétés,  quant  aux 
résultats  de  la  législation  administrative  cl  financière;  car 
telle  mesure  ou  tel  règlement,  qui  est  d’une  exécution 
facile  dans  un  des  gouvernements  ou  provinces  de  la 
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Baltique  dont  l’étendue  n’est  que  de  300  à 400  milles  carrés, 
peut  souvent  rencontrer  à l’application  des  résultats  très- 
différents,  dans  les  gouvernements  de  Wologda  ou  d’Ar- 
khangcl,dont  le  premier  embrasse  une  étendue  de  près  de 
7,000  milles  carrés,  et  le  second,  de  plus  de  15,000  milles 
carrés  de  superficie  avec  une  population  très-clair-semée. 

La  nature  a obvié,  pour  une  grande  partie  de  l’Empire, 
aux  difficultés  résultant  de  ces  grandes  distances  par  un 
réseau  de  communications  fluviales  très- étendues , sur 
l’utilité  desquelles  nous  aurons  l’occasion  de  revenir  plus 
tard.  L’abondance  des  neiges  facilite  aussi  les  transports 
par  terre,  au  moyen  du  traînage,  pendant  quatre  à cinq 
mois  de  l’année. 

Ce  court  aperçu  de  l’étendue  et  de  la  situation  géogra- 
phique de  la  Russie  suffit  pour  faire  sentir  tout  l’intérêt  que 
doivent  avoir  pour  nous  les  entreprises  dont  l’objet  serait 
de  multiplier  les  voies  de  communication  et  de  compléter, 
par  des  canaux,  des  chaussées  et  des  chemins  de  fer,  celles 
que  présentent  et  nos  lacs,  et  le  cours  de  nos  grands  fleuves, 
et  des  rivières  qui  peuvent  être  rendues  navigables  par  des 
travaux  d’art.  La  haute  importance  de  cette  question  vitale 
n’a  pas  échappé  à l’attention  du  gouvernement.  Nous  en 
voyons  de  nombreuses  preuves  dans  les  immenses  travaux 
qu’il  fait  exécuter,  au  prix  des  plus  grands  sacrifices,  sous  la 
direction  d’un  ministère  créé  spécialement  pour  cette  bran- 
che de  l’administration.  L’utilité  de  ces  travaux  dépendra, 
en  grande  partie,  de  l’ordre  systématique  qu’on  suivra  dans 
leur  exécution,  en  embrassant  l’ensemble  des  grands  inté- 
rêts stratégiques,  commerciaux,  financiers  et  industriels  de 
l’Empire,  et  en  mesurant  l’urgence  des  constructions  entre- 
prises ou  à entreprendre,  sur  l’importance  des  intérêts  qui  les 
réclament  et  sur  les  avantages  pratiques  qu’on  en  doit  retirer. 

-»o« 
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CLIMAT,  FERTILITÉ  NATURELLE  ET  CONFIGURATION  DU  SOL. 


La  Russie  d’Europe  est  essentiellement  un  pays  de 
plaines.  Les  principales  chaînes  de  montagnes  se  trouvent 
à l’est  et  au  midi  de  cette  partie  de  l’Empire.  Les  monta- 
gnes de  l’Oural,  qui  s’étendent  depuis  le  pays  des  Kirghiz 
jusqu’à  la  mer  Glaciale,  forment  une  frontière  naturelle 
entre  la  Russie  d’Europe  et  ses  possessions  d’Asie.  Toute 
la  partie  montagneuse  des  gouvernements  d’Orenbourg  et 
de  Perm  appartient  à cette  chaîne.  Les  monts  du  Caucase 
s’étendent  de  la  mer  Caspienne  à la  mer  Noire  et  séparent, 
au  sud,  l’Europe  de  l’Asie,  comme  les  monts  Ourals  la  sé- 
parent vers  le  nord  ; à ce  système  appartiennent  les  mon- 
tagnes du  gouvernement  de  Stavropol  et  de  la  Crimée. 
Quelques  dérivations  des  Carpathes  s’étendent  dans  le 
nord  de  la  Bessarabie  et  se  perdent,  peu  à peu,  en  petits 
monticules  dans  les  gouvernements  de  Kiew  et  de  Podolic. 
Une  autre  ramification  du  système  Carpathien  s’étend  et 
se  perd  dans  les  contrées  du  royaume  de  Pologne,  avoisi- 
nant le  territoire  de  la  ville  de  Cracovic.  Les  hauteurs  de 
la  Finlande  et  des  gouvernements  d’Olonetz  et  d’Arkhangel 
appartiennent  au  système  Scandinave.  La  principale  chaîne 
de  montagnes  qui  traverse  la  Finlande,  dans  plusieurs  di- 
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rections,  s’appelle  la  Maanselka.  Les  monts  de  \Y aidai,  qui 
méritent  à peine  ce  nom  et  qu’on  devrait  plutôt  considé- 
rer comme  un  plateau  élevé,  sont  les  seuls  qui  occupent 
la  partie  centrale  de  l’Empire  ; leur  point  culminant  ne 
s’élève  qu’à  175  toises  au-dessus  du  niv  au  de  l’Océan. 
Tout  le  reste  n’est  qu’un  pays  plat,  entrecoupé  de  quelques 
collines.  Les  sources  du  Volga,  près  du  lac  Seliger  dans  le 
gouvernement  de  Twer,  ne  s’élèvent  qu’à  895  pieds.  La 
ville  de  Moscou,  qui  se  trouve  située  entre  le  Volga  supé- 
rieur et  le  bassin  de  l’Oka,  c’est-à-dire  sur  le  penchant 
méridional  des  hauteurs  de  \V aidai,  n’est  élevée  que  de  384 
pieds.  La  ville  de  Kazan,  située  vers  le  milieu  du  cours  du 
Volga,  n’a  que  65  pieds  d’élévation  au-dessus  du  niveau 
de  l’Océan. 

La  Russie  centrale  forme,  à elle  seule,  une  plaine  (très- 
fertile,  en  majeure  partie)  d’environ  18,000  milles  carrés 
d’étendue,  c’est-à-dire  à peu  près  une  fois  et  demie  la  su- 
perficie de  tout  l’empire  d’Autriche,  et  presque  deux  fois 
la  superficie  de  la  France.  D’après  les  évaluations  statisti- 
ques les  plus  récentes,  l’étendue  des  plaines  de  la  Russie 
d’Europe  serait  à celle  des  contrées  plus  ou  moins  monta- 
gneuses comme  14  est  à 1 (1). 

Cette  configuration  du  sol  et  d’autres  causes  physiques 
et  géographiques  influent  d’une  manière  sensible  sur  notre 
climat. 

Il  est  notoire  que  le  voisinage  des  grands  bassins  d’eau 
tempère  les  chaleurs,  au  milieu  de  l’été,  et  les  froids,  pendant 
l’hiver.  Or,  la  plus  grande  partie  de  la  Russie  est  éloignée 
de  ces  grands  réservoirs  d’une  température  modérée  et 
peu  variable.  Pour  l’Europe  occidentale,  tous  les  vents  de 
l’ouest  sont  des  vents  de  mer  adoucis  par  leur  contact  avec 
les  eaux  de  l’Océan,  dont  la  température  ne  descend  jamais 


(l)  Voir  Redtn's  rergltichende  Cultur-Stalistik,  page  *0. 
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au-dessous  de  -j-  7°  Réaumur,  tandis  que  pour  l’Asie  et 
la  partie  orientale  de  l’Europe,  ee  sont  les  vents  continen- 
taux qui  arrivent  de  l’ouest.  Le  continent  asiatique  pré- 
sente une  immense  surface,  séparée  de  l’Océan,  à l’ouest, 
par  toute  l’étendue  de  l’Europe,  et  qui  n’est  pas  interrompue, 
comme  le  continent  européen,  par  de  nombreux  golfes  qui 
adoucissent  la  température  de  cette  partie  du  globe.  Les 
plaines  de  l’Asie  sont  exposées,  au  nord,  aux  vents  qui 
arrivent  des  régions  polaires,  et  couvertes,  au  midi,  par  des 
chaînes  de  montagnes  qui  interceptent  les  vents  chauds 
des.contrécs  tropicales.  Toutes  ces  circonstances  contri- 
buent à l’âpreté  du  climat  de  cette  partie  du  monde,  dont 
le  voisinage  doit  nécessairement  exercer  une  influence 
très-sensible  sur  la  température  et  les  variations  atmosphé- 
riques d’une  grande  partie  de  la  Russie  d’Europe.  Le  vent 
glacial  y arrive  également  des  régions  arctiques  et,  ne  ren- 
contrant pas  d’obstacles,  s’étend  sur  toutes  les  plaines  de  la 
Russie  et  refroidit  l’atmosphère,  tandis  que  les  vents  de 
l’est,  qui  arrivent  des  plaines  de  l’Asie  centrale  par  l’inter- 
valle qui  sépare  les  monts  Ourals  de  la  mer  Caspienne, 
occasionnent  souvent  des  sécheresses  qui  embrassent  une 
vaste  étendue  de  territoire.  C’est  du  concours  simultané 
de  toutes  ces  causes  qu’il  résulte  que,  aux  mêmes  degrés 
de  latitude,  notre  climat  est  beaucoup  plus  âpre  que  celui 
des  contrées  occidentales  de  l’Europe,  et  qu’il  se  refroidit 
d’une  manière  très-sensible,  à mesure  qu’on  avance  vers 
l’est. 

M.  le  ministre  des  Domaines  a fait  dresser  un  atlas  sta- 
tistico-agricolc  de  la  Russie  d’Europe,  qui  contient,  outre 
beaucoup  d’autres  données  très-intéressantes,  une  carte 
climatologique,  fondée  sur  une  longue  série  d’observations 
météorologiques,  indiquant  la  direction  des  lignes  iso- 
thermes, tant  pour  la  température  moyenne  de  l’année  que 
pour  la  température  de  l’été  et  pour  celle  de  l’hiver.  On 
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oit,  parcelle  carie,  que  toutes  les  lignes  isothermes  sui- 
ont,  à de  légères  déviations  près,  une  direction  conslam- 
icnt  inclinée  vers  le  sud,  à mesure  qu’on  avance  vers  l'est, 
Vst-à-dire  que,  pour  trouver  la  même  élévation  de  tempé- 
dure  du  côté  de  l’est,  il  faut  s’approcher  davantage  de 
équateur.  Celle  inclinaison  est  surtout  très-sensible  pour 
■s  lignes  qu’on  appelle,  d’après  la  nouvelle  terminologie, 
gnes  isochimônes,  qui  indiquent  la  température  moyenne 
e l’hiver.  Ainsi , par  exemple,  à la  baie  appelée  Tsches- 
aya-Gouba,  gouvernement  d’Arkhangel , au  67°  de  lati- 
ude,  et  aux  monts  Ourals,  où  la  petite  rivière  Ouy  prend 
a source,  dans  le  gouvernement  d'Orenbourg,  au  55°  de 
ilitude,  la  température  moyenne  de  l’hiver  est  — 12", 
îalgré  qu’il  y ait  entre  ces  deux  contrées  une  différence  de 
2”  de  latitude,  c’est-à-dire  que  l’une  est  de  180  milles 
éographiques  plus  rapprochée  de  l’équateur.  A l’embou- 
hure  de  la  Dwina,  65”  de  latitude,  et  à Orenbourg,  entre 
■ 51"  et  le  52”,  qui  est  de  plus  de  220  milles  géographi- 
ues  plus  rapproché  de  l’équateur,  la  moyenne  de  la  tem- 
érature  d’hiver 'est  — 10";  à Saint-Pétersbourg,  60",  et 

NVoronèje,  52"  de  latitude,  elle  est — 6";  à Souwalki, 
ouvernement  d’Auguslow,  dans  le  royaume  de  Polo- 
no,  54",  et  aux  environs  de  Kerson,  47"  de  latitude,  elle 
st— 2". 

Les  lignes  isothermes,  qui  indiquent  la  température 
myenue  de  l’année,  ont  une  inclinaison  moins  forte  que 
;s  précédentes.  La  plus  forte  déviation,  vers  le  sud,  de  la 
gne  parallèle  à l’équateur  est  de  9°  ou  de  135  milles  géo- 
raphiques.  Ainsi,  par  exemple,  à environ  15  milles  au 
ord  d’Arkhangel , au  65"  et  à 15  milles  à l’est  de  la  ville 
ijnitiagoulsk,  gouvernement  de  Perm,  57°  de  latitude,  la 
mpérature  moyenne  de  l’année  est  0°.  A l’embouchure  de 
Onéga,  gouvernement  d’Arkhangel,  entre  le  63°  et  le  64", 
l à la  partie  supérieure  du  flpuve  Oural,  gouvernement 
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d’Orenbourg , au  54",  la  moyenne  de  la  température  de 
l’année  est-f- 1“;  aux  environs  de  Réval,  59°,  et  à 25  milles 
au  sud  de  Saratow,  50°  de  latitude,  elle  est  -f-4";  aux  envi- 
rons de  Varsovie,  dans  la  direction  du  sud-ouest,  entre  le 
51"  et  le  52,  et  à 10  milles  au  nord-ouest  de  Stavropol, 
entre  le  4a"  et  le  46"  de  latitude,  elle  est-|-7"  ; à la  milles 
d’Odessa,  dans  la  direction  du  sud-ouest,  entre  le  45“  et  le 
46°,  et  aux  environs  de  Derbent,  entre  le  41"  et  le  42*  de 
latitude,  elle  est  +9°. 

Les  lignes  qu’on  appelle  isothéres,  et  qui  indiquent  la 
température  moyenne  de  l’été,  sont  les  plus  parallèles  à 
l’équateur,  c’est-à-dire,  leur  inclinaison  vers  le  sud,  à me- 
sure qu’on  avance  vers  l’est,  est  beaucoup  moins  sensible. 
La  plus  forte  différence  de  latitude  entre  les  contrées,  qui 
ont  la  même  moyenne  de  la  température,  d’été,  n’est  que 
de  4°.  Elle  n’est  quelquefois  que  d’un  degré  seulement. 
Ainsi,  à Saint-Pétersbourg,  au  60",  et  aux  environs  de 
Perm,  du  côté  du  nord,  entre  le  58°  et  le  59"  de  latitude, 
la  température  moyenne  de  l’été  est-}- 13  ; à Pskow,  58°,  et 
au  sud  d’Oufa,  gouvernement  d’Orenbourg,  54"  de  lati- 
tude, elle  est  -f- 14  ; aux  environs  de  Wilna,  du  côté  du  nord, 
55",  et  à 7 milles  au  nord  de  Saratow,  52",  elle  est-f- 15°  ; 
aux  environs  de  Lublin,  du  côté  du  sud,  vers  la  frontière 
de  l’Autriche,  entre  le  50"  et  le  51",  et  à Taganrog,  au  47", 
elle  est  -f- 17". 

De  même  que  la  température  moyenne  de  l’année  baisse 
à la  même  latitude,  à mesure  qu’on  avance  vers  l’est,  la 
différence  entre  la  température  de  l’été  et  celle  de  l’hiver 
devient  aussi  beaucoup  plus  grande,  en  suivant  cette  direc- 
tion , comme  on  peut  le  voir  par  le  tableau  suivant,  que 
nous  avons  tiré  d’un  article  publié  tout  récemment  par 
M.  Wesselowski,  sur  le  climat  de  la  Russie. 
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DÉNOMINATION 
DES  ENDROITS. 
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LONGITUDE 
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du  10t. 

tm  munit 
nwwuof  (4). 

DIFFÉBEXCR  | 

«trr  U Iraptri- 
ture  do  Trt#  1 
et  rttte  do  l’hiior 

Saint-Pétersbourg . . . 

59®  56' 

47° 57’ 

piod*. 

0 

+ i«» 

48»b 

Moscoui 

55  45 

55  4 * 

384 

-1-3  6 

24  *2 

1 Kaian 

55  47 

66  47 

64 

+ 1 U 

*24  9 

Il  Kkatherinbourg  .... 

56  50 

78  14 

830 

+ U 7 

24  9 

Il  Boguslowsk 

59  45 

77  39 

60O 

— 0 7' 

*26  8 

Il  Barnanul 

53  49 

401  36 

*UII 

- 0 3 

28  3 

Il  Tomsk 

56  29 

4 02  49 

300 

— 0 3 

25  6 

V Irkoutsk.  .,*.... 

52  17 

421  55 

4 300 

— 0 3 

27  0 

Il  ÏSextcbinak 

54  55 

m 12 

2,400 

— 3 2 

24  6 

I Iakoutsk 

62  4 

447  23 

- 

— 8 8 

42  2 

1 ( 1 } D’apr le  thermomètre  de  8oe. 

Par  suite  de  cette  situation  orientale  et  continentale  de  la 
Russie,  qui  la  prive  de  l’influence  adoucissante  qu’exerce 
sur  le  climat  de  l’Europe  occidentale  le  voisinage  de  l’O- 
céan Atlantique  et  des  golfes  qui  en  proviennent,  les  hivers 
sont  chez  nous,  comparativement,  beaucoup  plus  rigou- 
reux, lorsqu’on  les  rapproche  de  la  température  moyenne 
de  toute  l’année.  Dans  tous  les  pays  situés  à l’occident  de 
l’Europe,  où  la  température  moyenne  de  l’année  atteint 
4*7°  2,  ou  -f-7°6,  la  moyenne  de  la  température  de  l’hiver 
ne  descend  presque  jamais  au-dessous  de  zéro  ; en  Russie, 
au  contraire,  c’est  seulement  dans  les  endroits  qui  ont  une 
température  moyenne  de  l’année  de  -j-  8"  5,  ou  -J-  9“  que 
la  moyenne  température  de  l’hiver  dépasse  le  point  de 
congélation. 

M.  Wesselowski  cite  à l’appui  de  cette  observation  les 
exemples  suivants  : 

TEMPÉRATURE  MOYENNE 
île  l'année  <1e  l'Iiivcr, 


Odessa -f-  7°2  — 4°  8 

Nikolaïew -(-75  — 27 

Kherson +79  — 49 

Astrakhan +•  8 — 2 2 

Kiztiar +86  — 45 

Simferopol +85  +-  0 9 

Sevastopol + 9 i + 4 8 

Tidis  +-99  + 2 4 

r.  » 
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Ceux  qui  voudraient  étudier  plus  à fond  le  climat  de  la 
Russie,  trouveront  sur  celle  matière  des  renseignements 
beaucoup  plus  détaillés  dans  les  observations  météorologi- 
ques de  MM.  de  Humboldt  et  Kupfer,  et  dans  l’intéressante 
brochure  de  M.  Wesselowski,  à laquelle  nous  avons  em- 
prunté les  données  numériques  qui  précèdent. 

Sous  le  rapport  du  système  hydrographique,  la  Russie, 
quoique  moins  favorisée  par  la  nature  que  beaucoup  d'au- 
tres pays,  possède  néanmoins  un  assez  grand  nombre  de 
fleuves  importants.  Le  Volga,  l’Oural,  l’Emba  et  le  Terek, 
qui  tombent  dans  la  mer  Caspienne  ; la  Petschora,  qui  dé- 
bouche dans  l’Océan  Arctique  ; l’Onéga  et  la  Dwina,  dans 
la  mer  Blanche;  la  Newa,  la  Tornea,  la  Düna,  le  Niémen 
et  la  Vistule,  dans  la  Baltique  ; le  Dniester,  le  Dniéper  et 
le  Kouban,  dans  la  mer  Noire  ; et  le  Don,  dans  la  mer  d’A- 
zow,  forment,  avec  leurs  affluents,  la  base  d’un  système 
très-étendu  de  communications  fluviales,  d’autant  plus 
avantageux  que  les  embouchures  de  tous  nos  principaux 
fleuves,  à l’exception  de  la  Vistule  et  du  Niémen,  se  trou- 
vent sous  notre  domination.  La  Vistule  et  le  Dniester  sont 
les  seuls  fleuves  qui  prennent  leur  source  hors  des  limites 
de  l’Empire.  La  plupart  des  principaux  fleuves  et  rivières, 
traversant  des  pays  plats,  ont  un  cours  lent  et  régulier  qui 
n’oppose  pas  d’obstacles  invincibles  à la  navigation  ; mais 
par  contre,  il  en  résulte  souvent  des  manques  d’eau  et  des 
bas-fonds,  faute  de  ces  nombreux  petits  affluents  qui  ali- 
mentent sans  cesse  les  grandes  rivières  dans  les  pays  à 
terrain  accidenté.  Ce  manque  d’eau  entrave  souvent  les 
opérations  du  commerce,  tant  intérieur  qu’extérieur.  Parmi 
les  rivières  que  nous  venons  d’énumérer,  il  y en  a aussi 
quelques-unes  qui  ne  sont  pas  encore  navigables,  ou  qui 
ne  le  sont  que  pendant  la  crue  des  eaux,  qui  est  ordinai- 
rement, dans  les  pays  plats,  de  plus  courte  durée  que  dans 
les  contrées  montagneuses,  où  la  fonte  des  neiges  se  fait 
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plus  lentement.  Au  point  de  vue  du  commerce  extérieur, 
notre  système  fluvial  présente  un  désavantage  assez  grave, 
c’est  qu’à  l’exception  de  la  Dwina,  dont  la  navigation  est 
d’ailleurs  de  très-courte  durée,  tous  les  principaux  fleuves 
qui  arrosent  notre  territoire  débouchent  dans  des  mers, 
ou  entièrement  closes,  comme  la  mer  Caspienne,  ou  abou- 
tissant, comme  la  Baltique  et  la  mer  Noire,  à des  détroits 
qui  se  trouvent  sous  la  domination  d’autres  Étals.  Ce  désa- 
vantage ne  peut  être  modilié  que  par  les  traités,  et  par  les 
relations  internationales  qui  tendent  de  plus  en  plus  à as- 
surer à tous  les  pays  la  liberté  de  la  navigation  maritime. 
A.ux  entraves  physiques  de  notre  commerce  maritime  il 
faut  encore  ajouter  que  tous  nos  ports  du  nord  sont,  pen- 
dant une  grande  partie  de  l’année,  fermés  par  les  glaces. 

La  Russie  d’Europe  renferme,  en  outre,  dans  sa  partie 
septentrionale,  un  grand  nombre  de  lacs,  dont  les  plus 
considérables  sont  : le  Ladoga,  le  plus  grand  des  lacs  de 
toute  l’Europe  (il  a 324  milles  carrés  géographiques  de  su- 
perficie); l’Onéga,  dans  le  gouvernement  d’Olonetz  (de  229 
milles  carrés  de  superficie)  ; le  Satina,  le  Payna,  l’Etsari,  le 
Pyhàjârsi,  le  Sâijani  (qui  a 26  milles  géographiques  de  lon- 
gueur sur  3 milles  et  demi  de  largeur)  et  te  Kolkis,  dans 
la  Finlande;  l’Énarc-Trask,  dans  la  Laponie,  dépendante 
du  grand-duché  de  Finlande  (1);  le  lac  Peipus,  situé  entre 
les  gouvernements  d’Esthonie,  de  Livonie,  de  Pskow  et  de 
Saint-Pétersbourg;  l’Ilmen,  dans  le  gouvernement  de  Now- 
gorod.  On  peut  y ajouter  le  lac  Blanc  (Belo-Osero),  dans 
le  gouvernement  de  Nowgorod,  et  Kubensk,  dans  celui  de 
Wologda,  qui,  quoique  beaucoup  moins  étendus  que  la 
plupart  des  précédents,  sont  d’une  grande  importance 


(I)  La  Finlande  est,  en  outre,  couverte  d’une  infinité  de  petits  lacs  qui  se  sont 
formés  dans  les  cavités  de  son  sol  rocailleux.  D'après  Riilis  (voir  sa  statistique  de 
U Finlande,  publiée  à Stockholm  en  1827),  les  lacs  et  le*  marais  occupent  près 
d’un  tiers  de  la  superficie  de  cette  province. 
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pour  les  communications  fluviales  de  l’Empire.  Dans  les  37 
gouvernements  dont  nous  avons  donné,  page  7,  l’étendue 
territoriale , les  lacs  occupent  824  milles  carrés  géogra- 
phiques, ou  plus  de  2 pour  100  du  total  de  la  superficie 
(38,426  milles  carrés).  Tous  ces  lacs  complètent  le  sys- 
tème naturel  des  communications  fluviales,  dont  l’utilité 
est  néanmoins  limitée  par  la  longueur  de  nos  hivers. 

11  y a aussi  dans  les  parties  méridionales  de  l’Empire  un 
grand  nombre  de  lacs  salants,  d’où  l’on  tire  une  immense 
quantité  de  sel,  et  dont  le  principal  est  celui  d’Elton.dans 
le  gouvernement  de  Saratow. 

La  Russie  méridionale  renferme  également  plusieurs  la- 
gunes, dans  la  partie  septentrionale  de  la  Crimée  et  le  long 
des  côtes  du  gouvernement  de  Kherson  et  de  la  Bessarabie, 
aux  environs  de  Perekop,  d’Otschakow,  et  aux  embouchu- 
res du  Danube. 

Dans  un  aussi  vaste  empire  que  la  Russie,  il  doit  y avoir 
nécessairement  de  grandes  variétés  dans  la  qualité  des  ter- 
rains ; mais,  en  général,  dans  toute  la  Russie  d’Europe,  le 
sol  est  assez  fertile.  Voici  ce  que  nous  lisons,  à ce  sujet, 
dans  le  compte-rendu  du  département  de  l 'Économie,  au 
ministère  des  Domaines  : 

« Il  n’y  a qu’une  très-petite  partie  de  notre  sol  qui  ne 
« soit  pas  susceptible  de  culture.  Nous  avons  très-peu  de 
« terrains  pierreux,  et  on  ne  les  trouve  que  dans  les  con- 
tt trées  septentrionales.  Les  sables  mouvants  ne  se  rencon- 
« tient  que  partiellement,  le  long  des  rivières,  et,  en  plus 
« grande  étendue,  dans  la  partie  sud-est  des  steppes,  c’cst- 
« à-dire  aux  confins  de  l’Empire  ; mais  dans  cette  partie  des 
« steppes,  ce  sont  les  terrains  à base  saline  qu’on  rencon- 
« tre  plus  fréquemment.  Cepcudanl,  tous  ces  terrains  im- 
« propres  à l’agriculture  n’occupent  pas  un  grand  espace, 
« en  comparaison  avec  l’immense  étendue  de  l’Empire,  et 
« nous  devons,  en  même  temps,  faire  observer  qu’une  partie 
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« considérable  de  notre  territoire  est  couverte  d’un  sol 
« éminemment  fertile,  que  nous  appelons  tschemosième 
« (terre  noire),  comme  on  n’en  rencontre  dans  aucune 
« partie  occidentale  de  l’Europe.  La  région  couverte  de 
« cette  terre  s’étend,  au  nord,  du  côté  de  l’ouest,  jusqu’au 
« 51",  et  vers  l’est,  jusqu’au  57°,  et  elle  atteint,  dans  sa  par- 
« tie  méridionale,  à l’ouest,  le  47"  et  à l’est,  le  54"  de  lati- 
« lude  septentrionale. 

« D’après  un  calcul  approximatif  fait  sur  la  carte,  la 
« région  couverte  de  cette  terre  noire  occupe  une  super- 
« ficie  de  87  millions  de  dessiatines  (93  millions  d’hec- 
« tares).  Cette  immense  étendue  de  terrain  renferme  en 
« soi  un  précieux  trésor  pour  1’agricullure.  D’un  autre  côté, 
«<  les  fleuves  qui  arrosent  notre  territoire  coulent,  pour  la 
« plupart,  dans  un  lit  à bords  peu  élevés,  et  inondent  des 
« vallons  très-étendus,  couverts  d’excellentes  prairies.  » 

Cette  fertilité  naturelle  de  notre  sol  est,  en  partie,  atté- 
nuée par  notre  climat  et  par  les  influences  atmosphériques  ; 
surtout  par  les  fréquentes  sécheresses.  La  direction  de  nos 
lignes  isothermes  détermine  les  limites  des  différentes  cul- 
tures. Ainsi,  par  exemple,  nous  voyons,  par  le  compte- 
rendu du  département  de  Y Économie , qu’en  Norwége  le 
froment  est  cultivé  jusqu’au  70"  de  latitude  septentrionale, 
tandis  que,  chez  nous,  la  limite  de  cette  culture  descend, 
en  Finlande,  jusqu’au  63°;  dans  le  gouvernement  d’Arkhan- 
gel,  au-dessous  du  62°  ; dans  le  gouvernement  d’Olonetz, 
au-dessous  du  61"  ; dans  celui  de  Wologda,  au-dessous  du 
59°,  et  dans  celui  de  Wiatka,  au  57°  de  latitude  septen- 
trionale. 

La  Gazette  agricole  a donné,  dans  ses  publications  de 
l’année  1834  (supplément  à la  feuille  n"  1),  un  article  sta- 
tistique intéressant,  qui  classe  l’empire  Russe,  sous  le 
rapport  de  la  culture  physique,  en  8 zones,  et  dont  nous 
reproduisons  ici  la  substance  : 
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1"  Zone  glaciale,  qui  embrasse  la  Nouvelle-Zemble,  l’exl ré- 
mité septentrionale  tic  la  Sibérie,  et  une  partie  du  cercle 
de  Kola  dans  le  gouvernement  d’Arkbangcl.  Les  contrées 
qui  appartiennent  à cette  zone,  et  que  la  rigueur  du  climat 
et  l’absence  de  végétation  rendent  inhabitables , ne  sont 
visitées  que  par  les  chasseurs  et  les  pécheurs  qui  viennent 
principalement  du  gouvernement  d’Arkhangel. 

2°  Zone  marécageuse.  Dans  celle  zone,  le  terrain  est 
alternativement  pierreux,  marécageux  et  couvert  de  mousse 
et  de  bruyères.  Le  sol  y est  très-ingrat,  et  la  rigueur  du 
climat  en  rend  la  culture  encore  plus  difficile.  C’est  la  pa- 
trie des  rennes,  qui  remplacent,  dans  celte  zone,  la  plupart 
des  autres  animaux  domestiques.  Le  poisson  et  la  chair 
des  rennes  sont  la  principale  nourriture  des  habitants,  et  la 
chasse  aux  animaux  marins  et  aux  bétes  à fourrures,  leurs 
principaux  moyens  de  subsistance.  On  y chasse  aussi  le 
cygne  et  l’oie  sauvages,  qui  y arrivent  en  grande  quantité, 
pendant  la  mue,  et  couvent  dans  les  marais  couverts  de 
mousse.  Avec  ces  deux  oiseaux  de  passage,  on  ne  connaît, 
dans  cette  région,  que  deux  ou  trois  espèces  d’autres  oiseaux. 

3“  Zone  îles  forêts  et  de  l’élève  des  bestiaux.  Cette  zone 
commence  là  où  se  termine  la  région  des  bruyères.  — La 
chasse,  surtout  celle  de  l’écureuil,  est  encore  ici  la  princi- 
pale ressource  des  habitants.  Ce  n’est  que  dans  la  partie 
méridionale  de  cette  zone,  riche  en  herbes  fourragères,  que 
l’élève  des  bestiaux  commence  à acquérir  de  l’importance,  et 
qu’on  trouve  déjà  quelques  traces  de  l’agriculture.  La  partie 
septentrionale  n’est  habitée  que  par  des  peuples  nomades. 

4"  Zone  oit  commence  l’agriculture  proprement  dite,  qu’on 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  zone  de  l’orge,  car,  à cause 
de  la  brièveté  de  l’été,  c’est  le  seul  grain  qui  puisse  y être 
cultivé  avec  quelque  succès.  Cependant  la  pomme  de 
terre  commence  aussi  à s’y  acclimater,  ainsi  que  la  culture 
de  quelques  légumes  de  jardin.  Comme  les  produits  de 
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l'agriculture  y sont  encore  en  général  très-circonsorits, 
une  grande  partie  de  la  population  trouve  ses  moyens  de 
subsistance  dans  l’élève  des  bestiaux,  la  chasse,  la  pèche 
cl  le  flottage  du  bois.  Cette  zone  s’étend,  au  sud,  jusqu’à  la 
ville  de  Iarensk,  gouvernement  de  Wologda,  c’est-à-dire, 
jusqu’au  63“  de  latitude  septenlionale. 

o°  Zone  du  seigle  et  du  lin.  La  culture  de  ces  grains  y 
réussit,  de  préférence  à toute  autre.  Cette  zone,  qui  em- 
brasse la  principale  partie  de  l’Empire,  s’étend,  vers  le 
sud,  jusqu’au  centre  du  gouvernement  de  Tscliernigow, 
c’est-à-dire  jusqu’au  ol°  de  latitude  septentrionale.  Le 
climat  y est,  en  général,  assez  favorable  à l’agriculture, 
plus  rigoureux  vers  l’est,  du  côté  de  laSibérie,  ets’  adoucis- 
sant par  degré,  à mesure  qu’on  avance  vers  l’ouest.  Dans 
les  provinces  de  la  Baltique , le  froid  est  tempéré  par  le 
voisinage  de  la  mer,  et  le  climat  y est  en  général  moins 
âpre  que  dans  les  autres  parties  de  cette  zone  situées  au 
même  degré  de  latitude.  Dans  cette  région,  les  forêts  dimi- 
nuent visiblement,  à l’exception  des  contrées  où  le  transport 
du  bois  étant  diffleile  rend  peu  profitable  leur  exploitation. 
Cette  partie  de  la  Russie  est  particulièrement  favorisée  sous 
le  rapport  des  communications  fluviales.  Le  sol  y est,  en 
général,  assez  fertile,  mais  l’agriculture  y est  encore  très- 
arriérée,  sous  le  rapport  du  mode  d’exploitation,  à l’excep- 
tion des  provinces  de  lajBalliquc,  où  elle  est  beaucoup  plus 
avancée.  Le  seigle  et  le  lin  étant  les  principaux  produits  de 
celle  zone,  la  culture  du  froment  n’y  joue  qu’un  rôle  secon- 
daire. Les  fruits  de  jardin  ne  réussissent  que  dans  la  partie 
occidentale  : principalement  dans  les  gouvernements  de 
fïrodno  et  de  àVilna.  La  pomme  est  presque  le  seul  fruit 
le  jardin,  qui  soit  cultivé  avec  succès  dans  les  parties  cen- 
ralcs  de  cette  zone. 

6°  Zone  du  froment  et  des  fruits  de  jardin,  ainsi  désignée 
arce  que  le  climat  leur  est  plus  favorable,  et  qu’ils  y sont 
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cultivés  en  plus  grande  abondance  que  dans  la  région  pré- 
cédente. Cette  zone  qui  s’étend,  au  sud,  jusqu’à  Ekathéri- 
noslaw,  ou  jusqu’au  48”  de  latitude  septentrionale , est 
considérée  avec  raison  comme  le  grenier  de  l’Empire.  Les 
provinces  qu’elle  embrasse  pourvoient  à la  subsistance  de 
Saint-Pétersbourg,  ainsi  qu’à  l’approvisionnement  d’une 
grande  partie  de  l’armée,  et  fournissent  en  outre  des  quan- 
tités considérables  de  céréales  au  commerce  d’exportation. 
Indépendamment  du  froment  et  d’autres  céréales,  le  millet 
et  le  blé  sarrasin  sont  cultivés,  dans  cette  zone,  avec  beau- 
coup plus  de  succès  que  dans  la  précédente,  de  même  que 
le  chanvre.  La  culture  du  tabac  commence  à y acquérir 
une  grande  importance,  et  elle  y est  plus  répandue  que 
dans  les  autres  parties  de  l’Empire.  L’élève  des  bestiaux  et 
la  distillation  des  eaux-de-vie  sont  les  branches  les  plus 
importantes  de  l’économie  rurale  des  contrées  comprises 
dans  cette  zone.  L’éducation  des  abeilles  y joue  aussi  un 
rôle  important.  La  différence  du  climat  est  beaucoup  plus 
sensible  que  dans  les  zones  précédentes,  à mesure  qu’on 
s’approche  de  l’est  ou  qu’on  s’en  éloigne.  Dans  les  gouver- 
nements occidentaux,  comme  dans  celui  de  Kicvv  et  dans  la 
Podolie,  le  climat  est  très-sain  et  très-favorable  à la  végéta- 
tion, tandis  que  les  parties  orientales  se  trouvent  sous  l’in- 
fluence de  l’àprc  température  des  plaines  de  l’Asie.  Aussi  y 
a-t-il  beaucoup  de  produits,  cultivés  avec  succès  dans  les 
gouvernements  ci-dessus  mentionnés,  qui  ne  réussissent  pas 
sous  la  même  latitude,  dans  les  provinces  rapprochées  de 
l’est.  Les  steppes  occupent  une  grande  partie  de  cette  ré- 
gion. Elles  peuvent  être  classées  en  steppes  à herbage 
( grasige  steppen  ),  en  steppes  à pâtis,  en  steppes  à bruyères 
et  en  steppes  sablonneuses  et  pierreuses  (1).  Le  manque  de 


(l)  M.  Hcrrmann  évalue  l’étendue  des  steppes  de  tout  l’Empire  à prés  d’un  tiers 
du  total  delà  superficie.  Cette  évaluation  nous  parait  exagérée.  M.  Arsénicff  porte 
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bois,  très-sensible  dans  une  grande  partie  des  contrées  com- 
prises dans  cette  zone,  est  attribué  à différentes  causes  : 
telles  sont  la  dureté  et  la  qualité  du  sol  qui  le  rendent  peu  * 
favorable  à la  sylviculture,  la  sécheresse  du  climat  dans  les 
parties  méridionales,  et  les  substances  salines  contraires 
à la  végétation.  Quelques  auteurs  et,  entre  autres  M.  Herr- 
mann,  attribuent  aussi  ce  manque  de  bois  à la  destruction 
des  forêts  par  les  peuples  nomades;  mais  cette  opinion  trouve 
des  contradicteurs  : de  ce  nombre  est  M.  Baer,  auteur  de 
l’avant-propos  au  compte-rendu  de  M.  Koeppen  sur  les  forêts 
et  les  eaux  du  Volga  (1).  Dans  une  partie  de  ccs  contrées, 
le  reboisement  est  devenu  presque  impossible,  mais  nous 
croyons  que,  dans  beaucoup  d’autres,  il  pourrait  réussir  à 
force  de  persévérance,  surtout  si  le  gouvernement,  qui  s'en 
est  déjà  beaucoup  occupé , persiste  à lui  donner  une  forte 
impulsion,  en  affectant  des  sommes  suffisantes  à ce  genre 
d’entreprises,  dont  les  profits  éventuels  sont  trop  éloignés 
pour  tenter  la  spéculation  des  particuliers.  C’est  une  ques- 
tion très -importante  pour  l’avenir  de  ces  contrées,  et  sur 
laquelle  nous  aurons  encore  l’occasion  de  revenir  dans  le 
cours  de  ce  travail. .Le  manque  d’eau  est  aussi  un  grand 
obstacle  aux  progrès  de  la  culture  et  de  la  population  de 
ces  contrées.  Les  puits  artésiens  ne  seraient,  dans  aucun 
pays,  d’une  aussi  grande  utilité  que  dans  cette  partie  de  la 
Russie.  Aussi,  cet  objet  a-t-il,  depuis  longtemps,  attiré 
l’attention  et  la  sollicitude  du  gouvernement;  mais  on 


l’étonduc  des  steppes  de  la  Russie  d’Europe  à 17,728  milles  carrés,  ce  qui  ne 
ferait  que  les  deux  onzièmes  du  total  de  la  superficie  ; mais  11  n’a  pas  compris 
dans  sa  classification  plusieurs  gouvernements  dont  une  partie  assez  considérable 
appartient  à la  région  des  steppes.  M.  Brinken , qui  a mis  beaucoup  de  soin  à 
déterminer  avec  précision  les  limites  des  steppes  de  la  Russie  d'Europe,  donne, 
dans  son  ouvrage  sur  le  reboisement  de  ccs  contrées,  une  carte  géographique  et 
-•éognostique,  d’après  laquelle  leur  étendue  cxcédcrnit  21,000  milles  carrés; 
•ette  donnée  nous  semble  être  la  plus  rapprochée  de  la  réalité. 

(I)  Beilrdÿe  sur  Kenntnitt  des  rustisclun  Rciehct.  Tome  4'. 
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a rencontré  üe  grands  obstacles  dans  la  configuration  du 
sol,  ainsi  que  dans  la  conformation  et  la  direction  des  cou- 
ches intérieures.  Sur  les  nombreux  essais  qui  ont  été  faits, 
depuis  1832,  il  n’y  en  a,  jusqu’à  présent,  que  très-peu  qui 
aient  réussi.  Cependant  on  ne  les  a pas  abandonnés.  La 
difficulté  que  présentent  les  steppes,  pour  la  culture  du  sol, 
est,  en  partie,  compensée  par  les  avantages  qu’elles  offrent 
à l’élève  du  gros  bétail  ,et  des  bêtes  à laine,  ainsi  que  par 
les  nombreux  lacs  et  marais  salants,  qui  approvisionnent  de 
sel  une  grande  partie  de  la  Russie. 

7"  Zone  du  maïs  et  de  la  vigne.  Celte  zone  embrasse  la 
Bessarabie,  la  nouvelle  Russie,  le  pays  des  Cosaques  du 
Don  , le  gouvernement  d’Astrakhan , les  provinces  du 
Caucase  et  la  Crimée,  dont  la  partie  méridionale  appartient 
plutôt  à la  huitième  zone. 

Indépendamment  de  toutes  les  productions  des  zones 
précédentes,  la  vigne  est  cultivée  avec  succès  dans  plu- 
sieurs parties  de  cette  région,  et  la  culture  du  maïs  y est 
très-répandue.  Les  steppes  s’étendent  encore  dans  une 
grande  partie  des  provinces  comprises  dans  cette  zone. 
Elles  sont,  en  partie,  utilisées  comme  pâtis,  pour  l’élève 
des  bestiaux  qui  constitue  une  branche  importante  de 
l’économie  rurale  de  ces  contrées,  mais  elles  renferment 
aussi  une  assez  grande  étendue  de  sol  tout  à fait  impro- 
ductif. La  partie  supérieure  de  la  Bessarabie  renferme  des 
contrées  montagneuses  et,  en  partie,  boisées,  avec  un 
terrain  très-fertile.  La  partie  inférieure  se  compose  presque 
exclusivement  de  steppes.  Les  coteaux  avoisinant  les  ri- 
vières sont  favorables  à la  culture  de  la  vigne.  Le  gouver- 
nement dcKherson  forme  un  plateau  entrecoupé  de  vallons 
profonds  et  peu  larges.  Le  sol  y est  très-dur  et  exposé  à 
de  fréquentes  sécheresses  qui  occasionnent  de  mauvaises 
récoltes.  Cette  province  est  souvent  aussi  ravagée  par  les 
sauterelles.  Le  gouvernement  d’Ekathérinoslaw  a moins  à 


Digitized  by  Google 


ET  CONFIGURATION  DU  SOL. 


27 


souffrir  de  ces  inconvénients  ; cependant  une  partie  de  ce 
gouvernement,  du  côté  de  l’est,  est  cncorè  assez  souvent 
exposée  à des  sécheresses.  La  partie  septentrionale  du 
gouvernement  de  Tauride  est  un  pays  de  steppes,  qui  ne 
sont  pour  la  plupart  utilisées  que  pour  l’élève  du  bétail. 
Ce  gouvernement  est  surtout  très-riche  en  marais  salants. 
La  partie  méridionale  de  la  Crimée  a un  véritable  climat 
de  jardin.  La  vigne,  l’olivier,  le  câprier  et  plusieurs  autres 
plantes  délicates,  qui  exigent  un  doux  climat,  y sont  cul- 
tivés avec  succès.  C’est  ce  qui  fait  ranger  cette  partie  de 
la  Crimée  dans  la  zone  méridionale  ci-après  désignée.  La 
partie  méridionale  du  gouvernement  de  Woronèje  se  com- 
pose presque  exclusivement  de  steppes,  qui  sont  propres  à 
la  culture;  la  partie  sud-ouest  du  pays  des  Cosaques  du 
Don  est  plus  appropriée  à l’agriculture  que  le  reste  de  la 
contrée;  les  terrains  avoisinant  le  Don  et  ses  affluents 
sont,  par  intervalles,  cultivés  en  vignes;  cette  province 
fournit  aussi  de  l'anthracite,  du  fer  et  un  peu  de  plomb.  Le 
sol  du  gouvernement  d’Astrakhan  est,  en  grande  partie, 
très-sablonneux,  n’offrant  que  de  maigres  pâturages,  mais 
assez  favorable  à la  culture  de  la  vigne.  Le  côté  septen- 
trional du  gouvernement  de  Stavropol  renferme  également 
des  contrées  sablonneuses  avec  des  marais  salants  ; les 
peuples  nomades  de  cette  contrée  s’adonnent  principale- 
ment à l’élève  des  bestiaux.  La  partie  méridionale  avoisi- 
nant le  Terek  et  le  Couban  renferme  par  intervalles  des 
terrains  propres  à l’agriculture  et  fournit  de  bon  froment  ; 
le  côté  occidental  est  sous  cc  rapport  très-supérieur  à la 
partie  orientale  de  cette  province.  On  y cultive  la  vigne 
aux  environs  de  Kizliar.  Le  pays  des  Cosaques  de  la  mer 
Noire  se  rapproche  beaucoup  du  caractère  des  autres  con- 
trées du  gouvernement  de  Stavropol,  à l’exception  d’une 
partie  assez  considérable  de  terrains  plats  avoisinanlla  mer. 
La  culture  des  jardins  et  l’élève  des  bêtes  à laine  prennent, 
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dans  celte  zone,  une  très-grande  extension,  mais  cette 
partie  de  la  Russie  manque  essentiellement  de  forêts.  On 
devrait  y vouer  plus  de  soins  à l'exploitation  de  la  houille, 
dont  on  a découvert  des  gisements  très-étendus. 

8°  Zone  de  l'olivier,  du  ver  à soie  et  de  la  canne  à sucre. 
Cette  zone  embrasse  les  provinces  transcaucasiennes,  pays 
montagneux,  dont  le  climat  présente  de  grandes  variétés 
selon  la  situation  de  leurs  diverses  parties.  Les  vallons 
abondent  en  plantes  des  climats  chauds,  les  hauteurs  sont 
couvertes  de  pâturages  et  servent  à la  culture,  des  céréales. 
La  vigne,  le  mûrier  et  beaucoup  d’autres  fruits  sont  cul- 
tivés dans  les  vallons  à climat  tempéré.  Dans  ceux  qui  ont 
un  climat  plus  chaud,  et  nommément  dans  les  provinces 
conquises  sur  la  Perse,  on  cultive  avec  succès  le  coton,  le 
riz  et  plusieurs  autres  plantes  et  fruits  méridionaux  ; mais 
celte  culture  ne  réussit,  dans  bien  des  cas,  qu’à  l’aide  d’irri- 
gations. L’olivier  ne  croît  que  dans  la  partie  occidentale 
de  ces  provinces.  La  canne  à sucre  est  cultivée  dans  les 
parties  basses,  avoisinant  le  Kour,  qui  ont  un  climat  très- 
chaud  et  un  sol  éminemment  fertile.  Il  n’est  cependant  pas 
probable  que  cette  culture  atteigne  jamais  une  grande 
extension.  Les  provinces  transcaucasiennes  produisent 
aussi  la  cochenille,  l’assa-fœlida,  la  garance  et  le  carthame, 
dont  la  culture  peut  acquérir  avec  le  temps  une  grande 
importance.  La  soie  est  une  des  principales  productions 
de  ces  provinces. 

M.  Arsénielï partage  la  Russie  d’Europe,  sous  le  rapport 
agricole,  en  huit  régions,  dont  nous  ne  donnerons  ici  qu’une 
courte  indication  : 


i.  Région  du  Nord. 

Cette  région  s’étend  depuis  le  golfe  de  Bothnie  et  de 
Finlande  jusqu’à  la  partie  septentrionale  des  monts  Ourals. 
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Elle  embrasse  la  Finlande  et  les  gouvernements  d’Arkhan- 
gel,  deWologdaetd’Olonetz,  en  tout,  une  étendue  de  31,620 
milles  carrés  géographiques  ou  près  d’un  tiers  de  toute  la 
Russie  d’Europe. 

Dans  celte  région,  le  sol  cultivé  et  les  prairies  n’occupent 
que  deux  pour  cent  de  la  superficie  et  ne  suffisent  pas  à la 
subsistance  de  la  population  clair-semée  qui  l’habile.  Le 
sol  est  généralement  ingrat  et  d’une  culture  pénible,  à cause 
de  la  rigueur  du  climat.  Les  forêts,  qui  occupent  dans  les 
trois  gouvernements  du  Nord  presque  les  trois  cinquièmes 
de  la  superficie,  constituent  la  principale  richesse  de  cette 
contrée.  En  Finlande,  elles  occupent  un  peu  plus  d’un  cin- 
quième de  la  surface. 

U.  Région  des  hauteurs  Alaounes 
(Alaonnskoe  prostranstvo;. 

Les  géographes  russes  donnent  cette  dénomination  au 
plateau  élevé  de  la  Russie  d’Europe,  qui  sépare  les  bassins 
du  Dniéper  et  du  Volga,  qui  portent  leurs  eaux  vers  le 
sud  et  le  sud-est,  de  celui  de  la  Dwina  dont  les  eaux  se 
dirigent  vers  l’ouest. 

Cette  région  embrasse  les  gouvernements  de  Saint- 
Pétersbourg,  Nowgorod,  Twer,  Smolensk  et  Pskow,  et 
occupe  une  étendue  de  6,233  milles  carrés  géographiques. 
Elle  est  beaucoup  mieux  partagée  que  la  précédente,  sous 
le  rapport  des  terres  arables,  qui  occupent  presque  le  cin- 
quième de  la  superficie,  mais  qui  sont  en  grande  partie  peu 
fertiles;  tant  à cause  du  climat,  qu’en  raison  de  la  qualité 
du  sol.  Cette  région  manque  de  prairies  et  de  bons  pâtura- 
ges, qui  ne  sont  pas  en  proportion  de  l’étendue  du  sol 
cultivé.  Les  prairies  n’atteignent  que  le  sixième,  à peu  près, 
de  l’étendue  des  terres  arables.  Dans  cette  contrée  les 
forêts  occupent  plus  de  la  moitié  de  la  superficie. 
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ni.  Région  de  la  Baltique. 

Dans  ectte région,  qui  occupe  une  étendue  de  1,724  milles 
carrés,  sont  compris  les  gouvernements  de  Livonie,  Cour- 
lande  el  Eslhonic.  Les  terres  de  labour  n’y  occupent  qu’en- 
viron  7 j pour  100  de  la  superficie;  clics  ne  sont  pas  généra- 
lement très-fertiles  et  ne  suffiraient  pas  à la  subsistance  des 
habitants  de  cette  contrée,  si  la  fertilité  naturelle  du  sol 
n'était  pas  augmentée  par  un  mode  de  culture  plus  ration- 
nel que  celui  qu’on  suit  dans  les  autres  parties  de  la  Russie. 
L’étendue  des  prairies  est,  dans  ectte  contrée,  plus  en  pro- 
portion avec  celle  du  sol  cultivé  que  dans  les  régions  pré- 
cédentes. Les  forêts  occupent  près  de  la  moitié  de  la 
superficie. 


iv.  Région  basse 
(Nimiennoe  prostranlvo). 

La  situation  peu  élevée  de  eette  région  est  caractérisée 
par  la  multitude  de  petites  et  grandes  rivières  qui  descen- 
dent des  hauteurs  Alaounes  et  de  la  région  des  Carpathes, 
ainsi  que  par  des  marais  très-étendus. 

Celle  région  embrasse  les  gouvernements  de  Witebsk, 
Mohilew,  Minsk,  Grodno,  Wilna  et  Kowno,  et  occupe  une 
étendue  de  5,o33  milles  carrés.  Elle  est  une  des  plus  pau- 
vres, sous  le  rapport  de  la  qualité  du  sol.  Les  terres  arables 
y occupent  plus  d’un  tiers  de  la  superficie.  Elle  a peu  de 
prairies.  L’étendue  de  ces  dernières  est  à celle  du  sol  cul  - 
tivé, à peu  près,  comme  i est  à 3.  Les  forêts  occupent  plus 
d’un  tiers  de  la  superficie,  les  marais  et  les  terrains  im- 
propres à la  culture,  près  d’un  septième  de  toute  l’étendue 
de  cette  contrée. 
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v.  Région  des  Carpathes. 

Cette  région,  d’une  étendue  de  o,862  milles  carrés,  oc- 
cupe les  dernières  hauteurs  dérivant  des  monts  Carpathes, 
qui  s’étendent,  en  s’abaissant  successivement,  des  frontières 
de  la  Gallicie  jusqu’aux  affluents  du  Dnieper  supérieur, 
c’est-à-dire,  jusqu’aux  rivières  Dessna,  Sonia,  Psla  et 
Worsla,  et,  dans  la  direction  du  sud-est,  jusqu’aux  eaux  qui 
appartiennent  au  bassin  du  Don.  Elle  embrasse  l’Ukraine 
et  la  petite  Russie,  savoir  : les  gouvernements  de  Kiew, 
Wolhynie,  Podolie,  Tschernigow,  Poltawa  et  Kharkow. 

Cette  partie  de  la  Russie  est  une  des  plus  fertiles  et  des 
plus  favorisées  par  la  nature.  Dans  la  partie  située  au  delà 
du  Dniéper,  le  sol  cultivé  occupe,  dans  les  gouvernements 
de  Kiew  et  de  Podolie,  plus  de  la  moitié,  et  dans  celui  de 
Wolhynie,  environ  le  tiers  de  la  superficie.  Les  prairies  occu- 
pent, dans  le  gouvernement  de  Kiew,  moins  d’un  dixième; 
dans  celui  de  Wolhynie,  environ  12  pour  100,  et  dans  celui 
de  Podolie,  près  d’un  cinquième  de  la  superficie.  Les  forêts 
occupent,  dans  le  gouvernement  de  Kiew,  plus  d’un  cin- 
quième; dans  celui  de  Wolhynie,  près  de  deux  cinquièmes; 
et  dans  celui  de  Podolie,  12  pour  100  de  toute  l’étendue  du 
territoire.  Dans  la  partie  en  deçà  du  Dniéper,  les  terres 
arables  occupent,  dans  le  gouvernement  de  Tschernigow, 
plus  des  trois  cinquièmes;  dans  celui  de  Poltawa  plus  des 
deux  cinquièmes,  et  dans  celui  de  Kharkow,  près  des  deux 
cinquièmes  de  la  superficie  : les  prairies,  dans  le  gouver- 
nement de  Tschernigow,  12  i pour  100;  dans  ceux  de 
Poltawa  et  de  Kharkow,  plus  d’un  quart  de  la  superficie  : 
les  forêts,  dans  le  gouvernement  de  Tschernigow,  près  d’un 
cinquième;  dans  celui  de  Poltawa,  12  pour  100,  et  dans 
celui  de  Kharkow,  11  pour  100  de  la  superficie. 

Dans  toute  cette  région,  le  sol  propre  à la  culture  se 
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compose,  en  grande  partie,  de  terre  noire  ( tschernozième ) 
éminemment  fertile. 

vi.  Règ ion  des  steppes. 

Les  steppes  s’étendent  de  l’embouchure  du  Danube,  le 
long  des  côtes  de  la  nier  Noire  et  de  la  mer  d’Azow,  en 
traversant  les  parties  basses  du  Don,  du  Volga  et  de  l’Oural, 
jusqu’aux  plaines  de  l’Asie  centrale. 

Cette  région  occupe,  d’après  M.  Arsénieff,  une  étendue 
de  17,728  milles  carrés  (1).  Elle  embrasse  les  gouverne- 
ments de  Bessarabie,  Kherson,  Ékathérinoslaw,  Tauride, 
Stavropol,  Saratow,  Astrakhan  et  le  pays  des  Cosaques  du 
Don.  Elle  se  distingue,  comme  on  l’a  déjà  fait  observer  dans 
les  classifications  précédentes,  de  toutes  les  autres  parties 
de  la  Russie,  par  le  caractère  particulier  de  son  sol.  La 
majeure  partie  de  toute  cette  vaste  contrée  manque  d’eau 
et  de  forêts.  Les  pâturages  et  les  prairies  l'emportent  en 
étendue  sur  toutes  les  autres  parties  du  sol. 

vil.  Région  centrale. 

Cette  région  s’étend,  depuis  la  partie  centrale  du  Volga, 
jusqu’aux  parties  supérieures  du  Khoper,  du  Don,  de  l’Oka 
et  de  la  Dessna.  Elle  occupe  une  étendue  de  11,126  milles 
carrés,  et  embrasse  treize  gouvernements,  ceux  de  Ia- 
roslaw,  Kostroma,  Wladimir,  Nijni-Nowgorod,  Penza, 
Tambow,  Woronèje,  Koursk,  Orel,  Kalouga,  Moscou, 
Toula  et  Riazan. 

C’est  une  vaste  plaine  dont  le  sol  est,  en  partie,  médio- 
cre et,  en  partie,  assez  fertile,  mais  généralement  propre 
à la  culture  des  céréales. 


p)  Voir  la  noie,  page  24. 
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vin.  Région  de  (Oural. 

Cette  région  occupe  toute  la  partie  orientale  de  la  Russie 
d’Europe , et  s’étend  depuis  le  gouvernement  d’Astrakhan 
jusqu’à  celui  d’Arkhangel.  Elle  embrasse  les  gouverne- 
ments de  Simbirsk,  Kazan,  Wiatka,  Perm  et  Orenbourg,  en 
tout,  une  étendue  de  16,597  milles  carrés.  Le  sol  y est  gé- 
néralement fertile.  Les  terres  arables  occupent  environ  14 
pour  100;  les  prairies,  prés  de  10  pour  100,  et  les  forêts 
plus  de  la  moitié  de  la  superficie. 


On  trouvera,  dans  le  chapitre  suivant,  les  tableaux  de  la 
classification  du  sol  de  chaque  gouvernement.  Ici,  nous 
nous  bornons  à ajouter  encore  quelques  mots  sur  la  région 
des  steppes. 

Cette  région,  qui  occupe  environ  un  cinquième  de  toutes 
les  possessions  de  l’empire  russe  en  Europe,  ou  plus  de 
deux  fois  la  grandeur  de  la  France,  est  appelée,  tant  par 
son  immense  étendue  que  par  sa  situation  géographique, 
à prendre  une  place  importante  dans  le  développement 
graduel  des  forces  productives  de  la  Russie,  et  mérite,  à ce 
titre,  une  mention  particulière. 

Les  jugements  que  nous  avons  entendu  porter  sur  ces 
contrées,  sous  le  rapport  agricole,  sont  très-différents  et 
souvent  contradictoires.  Les  uns  considèrent  la  majeure 
partie  des  steppes  comme  des  déserts  qu’on  ne  pourra  ja- 
mais fertiliser;  d’autres,  au  contraire,  séduits  par  la  pros- 
périté de  quelques  colonies  isolées,  croient  qu’il  n’y  man- 
que que  des  bras  et  une  culture  intelligente  pour  les  con- 
vertir en  plaines  éminemment  riches  et  fertiles.  Nous  avons 
toujours  pensé  que  la  vérité  devait  se  trouver  entre  ces 
deux  opinions  extrêmes,  et  nous  nous  sommes  contirmé 
dans  ce  sentiment,  après  avoir  lu  le  travail  deM.  Koeppen, 
I.  3 
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inséré  dans  le  onzième  volume  du  Recueil  des  données  sta- 
tistiques sur  l’empire  de  Russie,  qui  se  publie,  depuis  quel- 
ques années,  à Saint-Pétersbourg,  sous  les  auspices  de 
MM.  Baer  et  Hclmersen  ( Beilrcige  sur  K’enntniss  des  russis- 
chen  Reiches).  Tous  ceux  qui  s’intéressent  à ces  sortes  de 
matières  y trouveront  des  données  très-instructives  sur  la 
qualité  du  sol  des  steppes,  sur  le  caractère  de  leur  végéta- 
tion, sur  la  culture  qui  leur  est  la  mieux  appropriée  et  sur 
les  influences  atmosphériques  dans  ces  contrées.  Ces  don- 
nées inspirent  d’autant  plus  de  confiance  qu’elles  reposent 
sur  une  longue  suite  d’observations  et  sur  des  expériences 
agronomiques  faites  sur  les  lieux  mêmes.  On  trouve  éga- 
lement des  notions  très-intéressantes  sur  cette  partie  de  la 
Russie,  dans  le  livre  de  M.  Haxtbausen  (1),  qui  les  a pui- 
sées aux  meilleures  sources,  et  complétées  par  des  obser- 
vations recueillies  sur  les  lieux,  pendant  son  voyage  dans 
le  midi  de  la  Russie. 

Indépendamment  des  autres  particularités  du  pays  des 
steppes,  c’est  surtout  le  manque  de  bois  qui  donne  à cette 
contrée  son  caractère  particulier.  Dans  le  nord  de  la 
Russie,  la  terre  se  couvre,  d’elle-même,  d’arbres  et  de 
bruyères,  et  produit  d’immenses  forêts;  dans  les  provin- 
ces du  midi , la  végétation  herbacée  envahit  le  sol  avec 
une  force  de  croissance  que  l’on  rencontre  rarement  dans 
les  autres  contrées  de  l’Europe.  Des  herbes  qui,  ailleurs, 
ont  à peine  un  pied  de  hauteur,  atteignent,  dans  les  steppes, 
cinq  à six  pieds  et  au  delà.  Dans  quelques  parties,  la 
couche  de  terre  propre  à la  végétation  n’est  pas  assez 
épaisse  pour  que  les  arbres  puissent  y prendre  racine  ; dans 
d’autres,  c’est  la  vigueur  de  la  croissance  des  herbes  qui 
empêche  la  végétation  forestière  de  se  développer  sans  le 


(1)  Sludien  ùber  die  inneren  Zustünde,  das  l'olksleben  un <1  insbrsondere  die 
lundliclten  Einrichtungrn  llnsslands. 
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secours  de  l’homme.  Les  opinions  diffèrent  beaucoup  sur 
la  possibilité  du  reboisement.  En  combinant  toutes  les 
données  qu’on  possède  sur  cette  matière,  on  peut,  il  nous 
semble,  admettre  pour  certain,  comme  nous  l’avons  déjà 
fait  observer,  que,  dans  une  partie  des  steppes,  la  sylvicul- 
ture devient  impossible,  ou  pour  le  moins  trop  pénible  et 
trop  coûteuse,  à cause  de  la  qualité  du  sol  (1),  tandis  que, 
dans  beaucoup  d’autres  contrées  appartenant  à cette  ré- 
gion, les  plantations  partielles  et  l'ensemencement  des 
forêts  seraient  une  entreprise  très-réalisable  et  dont  les 
frais  pourraient  être  largement  compensés  par  les  avan- 
tages qu’on  en  retirerait  dans  l’avenir.  Ce  sont  surtout  les 
contrées  avoisinant  les  rivières,  qui  se  prêtent  le  plus  à ce 
genre  de  culture.  On  pourrait  également  utiliser  les  nom- 
breux ravins  creusés  par  les  infiltrations  des  eaux  plu- 
viales. 

Les  traces  d’anciennes  forêts,  qu’on  trouve  encore  dans 
plusieurs  contrées,  prouvent  que  la  nudité  actuelle  des 
steppes,  sous  le  rapport  de  la  végétation  forestière,  ne  pro- 
vient pas  uniquement  des  obstacles  naturels,  tels  que  le 
climat  et  la  nature  du  sol,  mais  aussi  de  la  destruction  des 
bois  qui  avaient  existé.  Le  professeur  Haxthausen  a ob- 
servé, pendant  son  voyage  dans  le  gouvernement  de  Sara- 
tow,  qui  appartient  à la  région  des  stoppes,  que  les  rivières 
Irguiss,  Iarouslan  et  Àktouba  étaient  encore  bordées  de 
belles  forêts  de  chênes,  de  bouleaux,  de  peupliers  et  de 
trembles,  mais  qu’on  n’y  rencontrait  pas  de  pins  ( Nadel - 
hoh).  Selon  les  données  qu’il  a été  à même  de  recueillir, 
les  forêts  des  bords  de  l’Irguiss  étaient  impénétrables,  il  y 


(1)  Après  de  longues  expériences  faites  dans  le  domaine  du  duc  d’Anhall- 
Koellien,  à Askanlunova,  gouvernement  de  Tauridc.M.  Teetzmann,  régisseur  de 
cette  terre,  a fait  un  calcul  duquel  il  résulte  que  le  reboisement  d'une  dessialine 
y coûterait  1,(28  roubles  argent.  Mais  celte  terre  sc  trouve  précisément  dans 
une  contrée  dont  le  sol  est  le  plus  défavorable  à la  sylviculture. 

3. 
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a environ  soixante  ans,  mais  depuis,  elles  ont  été  dévastées. 
Le  môme  auteur  dit,  par  rapport  à ce  gouvernement  : «Si 
« l’on  établissait  les  voies  de  communication  nécessaires,  si 
« on  rendait  les  petites  rivières  navigables,  ce  qui  ne  serait 
« pas  très-difficile,  si  on  conservait  le  reste  des  forêts,  si 
« on  en  plantait  de  nouvelles,  si  on  recherchait  et  exploi- 
« tait  leÿ  tourbières,  qui  ne  doivent  pas  être  rares  dans  ce 
« pays,  cette  contrée  deviendrait,  en  peu  de  temps,  vu  la  fer- 
« tilité  extraordinaire  de  son  sol  et  sa  bonne  situation  géo- 
« graphique,  une  des  plus  riches  provinces  de  l’Empire.  » 

Les  essais  partiels  de  sylviculture,  qui  ont  complète- 
ment réussi  dans  quelques  colonies  allemandes,  dans  les 
contrées  les  plus  déboisées,  et  chez  quelques  propriétaires 
particuliers,  prouvent  également  que  le  reboisement  d’une 
partie  des  steppes  n’est  nullement  impossible,  et  qu’il  ne 
s’agirait  que  d’entreprendre  cette  culture  sur  une  large 
échelle  et  de  la  poursuivre  systématiquement  et  avec  per- 
sévérance, en  choisissant  bien  les  contrées  qui  lui  sont 
les  plus  favorables  et  en  adaptant  les  espèces  d’arbres  à 
planter  ou  à semer,  tant  à la  qualité  du  sol  qu  a la  pro- 
fondeur de  la  couche  de  terre  végétale.  On  s’est  souvent 
laissé  trop  facilement  rebuter  par  des  essais  qui  u’ont  pas 
réussi,  parce  que,  sous  l'un  ou  l’autre  rapport,  ils  n’étaient 
pas  adaptés  aux  circonstances  locales.  Pour  prouver  que 
le  reboisement  des  steppes  peut  réussir,  même  dans  des 
contrées  très-stériles  d’ailleurs,  M.  Haxthausen  cite,  entre 
autres,  une  plantation  de  bois  faite  par  l’ancien  gouver- 
neur d’Odessa,  M.  Lowschine,  sur  un  sol  stérile  et  sablon- 
neux, qui  a parfaitement  réussi. 

Pendant  son  voyage  dans  les  gouvernements  de  Sim- 
birsk  cl  de  Saratow,  le  même  publiciste  a observé  que,  dans 
les  contrées  des  steppes,  on  rencontre  souvent  des  brous- 
sailles qui  se  composent  principalement  d’arbrisseaux  de 
chênes  rabougris,  et  il  croit  qu’avec  un  peu  de  soin  on 
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pourrait  Jes  utiliser  pour  en  faire  des  haies-vives,  comme 
en  Vendée  et  dans  le  nord  de  la  Westphalic,  ce  qui  serait 
très-avantageux  pour  la  culture  de  ces  contrées. 

La  couche  supérieure  du  sol  des  steppes  offre  une  grande 
variété  dans  sa  composition,  depuis  les  terrains  imprégnés 
de  substances  salines  et  les  sables  mouvants,  d’une  stéri- 
lité complète,  jusqu’aux  mélanges  les  plus  favorables  à la 
végétation.  Comme  cette  couche  supérieure  repose  assez 
généralement  sur  un  fond  peu  accessible  aux  infiltrations, 
c’est  de  son  épaisseur  que  dépend  le  degré  de  sa  fertilité. 
Là  où  elle  n’est  pas  assez  profonde  pour  conserver  l’humi- 
dité, le  sol  se  sature  très-facilement  d’eau  pluviale  et  se 
dessèche  tout  aussi  facilement  par  l’évaporation.  Cette  cir- 
constance seule  est  un  empêchement  d’autant  plus  grand 
à la  culture,  que  les  sécheresses  sont  dans  ces  contrées 
aussi  longues  que  fréquentes.  Il  n’est  pas  rare  d’y  voir 
passer  plus  de  vingt  mois,  sans  une  seule  pluie  abondante. 
Toutes  les  steppes  ne  sont  pas  dans  des  conditions  aussi 
désavantageuses  ; mais  il  paraît  que  tel  est  au  moins  leur 
caractère  prédominant,  dans  plusieurs  gouvernements  du 
midi  et  de  l’est  de  l’Empire.  Cette  rareté  des  pluies  et  le 
manque  de  réservoirs  d’eau  sont  notoirement  une  des  plus 
grandes  calamités  du  pays;  mais  la  végétation  de  cette 
partie  des  steppes,  qui  n’est  utilisée  que  comme  pâtis,  a 
un  caractère  particulier  qui  atténue  l’influence  de  la  séche- 
resse. La  nature  se  montre  encore  ici  avec  la  variété  mi- 
raculeuse de  ses  ressources.  La  végétation  du  printemps 
dure  ordinairement,  dans  ces  contrées,  pendant  trois  mois  ; 
si  cette  époque  se  passe  sans  d’abondantes  pluies,  l'herbe 
n’atteint,  pas  sa  hauteur  naturelle  ; elle  se  dessèche  dans 
un  moment  où  la  sève  conserve  encore  toute  sa  vigueur, 
et  elle  offre  au  bétail,  pendant  neuf  mois,  une  alimentation 
très-substantielle.  Ces  pâtis  sont  surtout  très-favorables  à 
l’élève  des  brebis.  Lorsqu’au  contraire  les  pluies  du  prin- 
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temps  ont  été  très-abondantes,  la  végétation  devient  trop 
forte,  l’herbe  atteint  jusqu’il  quatre  fois  sa  hauteur  natu- 
relle, et  une  certaine  plante,  nommée  slipu-cupillata,  pousse 
des  épis  pointus  qui  piquent  les  brebis,  s’enfoncent  dans 
leur  chair  et  leur  occasionnent  des  souffrances  auxquelles 
souvent  elles  succombent;  la  pâture  devient,  en  même 
temps,  moins  saine  et  moins  nourrissante  ; de  sorte  que, 
par  un  contraste  singulier,  dans  ce  pays,  où  générale- 
ment on  se  plaint  de  la  sécheresse,  les  propriétaires  des 
steppes,  ceux  surtout  qui  possèdent  beaucoup  de  brebis, 
préfèrent  quelquefois  une  saison  sèche  à une  surabondance 
de  pluies.  La  végétation  des  steppes  à pâtis  présente  en- 
core un  autre  caractère  particulier,  c'est  quelle  n’est  pas 
répandue  d’une  manière  égale,  qu’elle  ne  couvre  pas  toute 
la  surface  du  sol,  mais  des  endroits  isolés  qui  forment  des 
espèces  de  petits  îlots  (1).  La  végétation  en  forme  de  gazon 
uni  ne  se  rencontre  ordinairement  que  dans  des  vallons 
situés  très-bas. 

M.  Teetzmann,  régisseur  des  propriétés  du  duc  d’Anhalt- 
Koethen,  dont  le  mémoire  se  trouve  joint  au  travail  de 
M.  Koeppen,  partage  les  steppes  en  deux  catégories  : les 
steppes  éternelles  ( neige  steppen  ) et  les  steppes  acciden- 
telles ( ziifttlligc  steppen  ) . Selon  son  opinion,  les  premières 
ne  seront  jamais  susceptibles  d’une  culture  tant  soit  peu 
relevée  (ce  sont  précisément  celles  où  la  couche  perméable 
du  sol  est  très-mince),  et  le  reboisement  y devient  impos- 
sible, car  même  la  culture  des  arbres  fruitiers  y est  très- 
pénible  et  exige  beaucoup  de  soins.  Dans  la  seconde  caté- 
gorie il  range  cette  partie  des  steppes,  où  la  couche  per- 
méable du  sol  est  plus  épaisse,  plus  appropriée  à l’agri- 
culture, et  en  même  temps  plus  favorable  à la  végétation 


(l)  M.  Koeppen,  au  Iravail  duquel  nous  empruntons  res  données  sur  les 
steppes,  donne  de  petits  tableaux  coloriés  de  cette  végétation. 
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forestière,  dont  on  trouve  encore  des  traces  dans  les  vallons 
qui  ne  s’élèvent  pas  à plus  de  deux  ou  trois  toises  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer. 

Quant  à la  culture  des  plantes  fourragères,  telle  qu’elle  se 
pratique  suivant  une  économie  rationnelle,  il  semble  ré- 
sulter des  expériences  qui  ont  été  faites  qu’elle  est,  dans 
les  steppes,  tout  à fait  impraticable,  et  qu’en  général  le 
système  d’agriculture  usité  dans  d’autres  pays  est  peu 
applicable  à ces  contrées;  tandis  qu’avec  un  mode  d’ex- 
ploitation, bien  approprié  aux  circonstances  locales,  on 
peut,  dans  les  meilleures  parties  des  steppes,  obtenir  des 
résultats  très-satisfaisants.  La  culture  des  steppes  diffère 
de  celle  de  toutes  les  autres  contrées.  Ce  n’est  ni  le  système 
de  trois  champs,  ni  le  système  alterné  tel  qu’on  le  pratique 
dans  d’autres  pays.  On  sème,  pendant  plusieurs  années  de 
suite,  certaines  espèces  de  grains,  puis  on  laisse  la  terre  en 
jachère,  et  elle  se  convertit  en  pâtis  ; la  première  année, 
les  mauvaises  herbes  poussent  en  abondance  ; elles  dispa- 
raissent pendant  la  seconde  ou  la  troisième  année , et  le 
pâturage  devient  plus  nourrissant.  Lorsqu’on  trouve  que  le 
sol  est  suffisamment  amélioré,  on  le  convertit  de  nouveau 
en  terre  de  labour,  et  ce  cycle  agronomique  se  renouvelle 
tous  les  dix,  douze  ou  quinze  ans,  selon  les  contrées  et  la 
fertilité  naturelle  du  sol. 

M.  Teetzmann  donne  le  tableau  statistique  des  récoltes, 
dans  les  terres  du  duc  d’Anhalt-Koethen , pendant  les  dix 
années  1832  à 1841,  duquel  il  résulte  que  le  seigle  et  le 
froment  rendaient,  en  moyenne,  6 fois  la  semence,  l’orge 
7 fois,  et  le  millet  23  fois.  Dans  cet  intervalle  il  y a eu  des 
années,  où  le  seigle  a rendu  16  fois,  le  froment  et  l’orge,  15 
fois,  et  le  millet  jusqu’à  64  fois  la  semence;  mais  il  y a eu 
aussi,  durant  cette  même  période  décennale,  une  année, 
ou  la  récolte  a entièrement  manqué  et  d’autres,  où,  pour 
certaines  espèces  degrains,  ellea  à peine  rendu  la  semaille. 
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Pour  faire  apprécier  cette  donnée  à sa  juste  valeur,  on 
doit  faire  observer  que  les.  terres,  dont  il  est  ici  question, 
sont  situées  dans  les  contrées  que  M.  Teetzmann  a rangées 
dans  la  catégorie  qu’il  appelle  celle  des  steppes  éternelles. 

M.  Haxthausen  partage  les  steppes,  sous  le  rapport  géo- 
gnostique,  en  cinq  classes  ou  formations  : 

1°  La  formation  calcaire  tertiaire  prédomine  en  Bessara- 
bie, en  Podolie  et  dans  une  petite  partie  du  gouvernement 
de  Khcrson. 

2°  La  craie  forme  la  base  du  sol,  dans  le  Nord,  et  embrasse 
les  steppes  des  gouvernements  de  Kharkow,  Woronèje, 
Tambow,  une  partie  du  pays  des  Cosaques  du  Don  et  du 
gouvernement  de  Saratow. 

3°  La  base  granitique,  qui  est  une  dérivation  des  Car- 
pathes,  s’étend  le  long  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d’Azow 
jusqu’au  Caucase. 

4°  Les  steppes  à limon  s’étendent,  au  sud-est,  le  long  du 
Couban  et  du  Terck. 

5°  Les  steppes  à base  saline  s’étendent,  à l’est,  jusqu’à  la 
rivière  Jaïk. 

Les  steppes  des  trois  premières  formations  ont  une  si- 
tuation beaucoup  plus  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  que  les  steppes  à limon  et  à base  saline  dont  était  évi- 
demment formé,  d’après  Pallas,  le  fond  des  eaux  qui  réu- 
nissaient auparavant  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire. 
Elles  sont  couvertes  partout  d’une  couche  d’humus  plus 
ou  moins  épaisse.  Les  steppes  à limon  sont  extraordinaire- 
ment fertiles,  partout  où  le  sol  n’est  pas  couvert  de  marais. 
Les  steppes  à base  granitique  sont,  pour  la  plupart,  cou- 
vertes d’une  herbe  épaisse,  mais  courte,  tandis  que  celles  à 
base  crayeuse  et  calcaire  produisent  des  herbes  qui  attei- 
gnent six  ou  sept  pieds  de  hauteur.  Les  fleurs  des  prés  et  les 
mauvaises  herbes  se  rencontrent  partout  en  profusion.  Les 
bords  des  rivières  sont  couverts  de  roseaux  qui  atteignent, 
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clans  les  steppes  à limon , une  hauteur  démesurée.  On  y 
rencontre  aussi  beaucoup  de  glouterons  (espèce  de  plante 
cynarocéphale,  en  allemand,  h'ietten),  qui  atteint  une  hau- 
teur de  trente  à quarante  pieds,  et  qui  sert  de  combustible. 

L’importance  à venir  du  pays  des  steppes  se  concentre 
principalement  dans  les  contrées  situées  au-dessus  de  la 
merNoire  et  de  lainer  d’Azow,  entre  les  Caqiathesel  le  Don. 

Les  steppes  à base  saline  qui  s’étendent  vers  l’est,  outre 
qu’elles  sont  d’une  culture  difficile,  se  trouvent  en  dehors 
des  voies  naturelles  que  doit  suivre  le  développement  gra- 
duel des  forces  productives  de  l’Empire,  et  M.  Haxthausen 
croit,  avec  raison,  qu’elles  sont  et  resteront  encore  pour 
longtemps  sans  grande  importance,  tant  à cause  de  leur 
constitution  physique  que  par  une  suite  naturelle  de  leur 
situation  géographique. 

Les  contrées  des  steppes  embrassent  une  très-grande 
partie  du  t.schemo3ième , ce  sol  éminemment  fertile  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention  (page  21).  La  région  où  ce  sol 
prédomine  s’étend,  depuis  les  monts  Ourals,  aux  environs 
d’Oufa,  chef-lieu  du  gouvernement  d’Orenbourg,  en  pre- 
nant la  direction  de  l’est  à l’ouest,  jusqu’aux  environs  de 
Krzemieniec,  dans  la  Podolie,  en  s’inclinant  vers  le  sud  et  en 
passant  par  les  gouvernements  de  Kazan , Riazan , Orcl , 
Kiew  et  Wolhynie.  L’espace  occupé  parle  sol  de  cette  qualité 
embrasse,  d’après  les  données  recueillies  au  ministèrcjles 
Domaines,  la  plus  grande  partie  du  gouvernement  d’Oren- 
bourg, une  bonne  partie  de  celui  de  Kazan,  les  gouverne- 
ments de  Simbirsketde  Penza,  une  partie  du  gouvernement 
de  Saratow,  sur  la  rive  droite  du  Volga,  le  gouvernement 
deTambow,  le  pays  des  Cosaques  du  Don,  une  grande  par- 
tie du  gouvernement  d’Ekathérinoslaw,  les  gouvernements 
de  Poltawa,  de  Kharkow  eide  Woronèje,  une  partie  des  gou- 
vernements de  Toula  et  de  Riazan,  une  grande  partie  du 
gouvernement  d’Orel,  une  partie  des  gouvernements  de 
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Tschemigow  cl  de  Kiew,  les  parties  septentrionales  des 
gouvernements  de  Khcrson  et  de  Bessarabie,  la  Podoiic  et 
une  partie  de  laWolhynie  ; en  tout  environ  18  pour  100  de 
toute  la  superficie  de  la  Russie  d’Europe  (1).  On  ne  peut 
pas  considérer  toute  l’étendue  du  sol  rangé  dans  cette 
catégorie  comme  éminemment  fertile,  car  elle  est  souvent 
entrecoupée  de  marais  et  elle  embrasse  aussi  une  grande 
partie  de  cette  région  des  steppes,  où  l’agriculture  a beau- 
coup à souffrir  du  manque  d’eau  et  des  fréquentes  séche- 
resses. Cependant  toute  cette  partie  méridionale  de  la 
Russie,  qui  est  encore  très-peu  peuplée,  comparativement  à 
l’étendue  et  à la  fertilité  de  son  sol,  a un  grand  avenir  de- 
vant elle,  vu  l'immense  réserve  de  forces  productives  ren- 
fermées dans  son  sein,  et  qui  peuvent  se  développer  avec 
les  progrès  de  la  culture  et  les  améliorations  successives,  en 
tout  genre,  dont  cette  contrée  est  susceptible.  Voici  ce  que 
dit  M.  Haxlhausen,  dans  son  ouvrage  déjà  cité,  sur  l’avenir 
des  provinces,  avoisinant  la  mer  Noire  et  la  mer  d’Azow, 
qu’il  désigne  sous  le  nom  de  contrées  pontines  ( pontische 
landstriche ). 

« L’importance  historique  à venir  des  contrées  pontines, 
« pour  le  monde  civilisé  de  l'Europe,  consiste,  à mon  avis, 
« dans  les  circonstances  suivantes  : il  viendra  un  temps 
« où  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  civilisée  aura  un 
« surcroît  de  population  et  ne  pourra  pas  suffire  à la  sub- 
« sistance  de  ses  habitants,  sans  le  secours  de  l’importation 
« des  grains.  C’est  alors  qu’elle  trouvera  en  réserve  deux 
« greniers  d’abondance  qui  lui  viendront  en  aide,  les 
« États-Unis  d’Amérique,  et  la  région  de  la  terre  noire,  dans 


(I)  D’après  lin  calcul  approximatif,  déjà  cité  page  21 , fait  par  lo  departement 
de  l'Économie,  le  ischernosième  occupe  une  étendue  de  87  millions  de  dcsslatincs 
= 17,259  milles  carrés,  ce  qui  fait  18  pour  100  du  total  de  la  superficie  ( 95,7 10 
milles  carrés,  sans  la  Nouvelle-Zemble;.  M.  llaxtliauscn  l’évalue  à 20,000  milles 
carrés,  mais  cette  évaluation  nous  parait  exasércc. 
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« le  centre  et  le  midi  de  la  Russie.  Ici  se  trouve  une  con- 
« trée  qui  embrasse,  y compris  la  partie  des  steppes  non 
« encore  cultivées,  20  à 25,000  milles  carrés  du  sol  le  plus 
« fertile  du  monde,  qui  est  très-peu  habitée  et  qui  a encore 
« peu  de  chances  d’ôlre  suffisamment  peuplée,  dans  le  cours 
« du  siècle  suivapl,  vu  les  obstacles  presque  insurmon- 
« tables  qui  s’y  opposent.  11  surgira,  dans  cette  contrée, 
« d’immenses  magasins  de  grains  pour  l’Europe,  lorsque 
« les  voies  de  communication,  dans  le  pays  des  steppes, 
« seront  organisées,  de  manière  que  les  approvisionne- 
« ments  de  grains  puissent  arriver  sans  difficulté , sans 
« perte  de  temps  et  sans  beaucoup  de  frais,  jusqu’aux  ports 
« de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d’Azow,  dans  toutes  les  sai- 

« sons  de  l’année.  . 

...  « Mais  ces  contrées  sont  d’une  importance  im- 
« mense  et  immédiate  pour  la  Russie  elle-même.  Ce 
« qu’elles  sont  déjà  maintenant  peut  faire  présager  ce 
« qu’elles  deviendront  à l’avenir.  Un  coup  d’œil  sur  la 
« carte  de  la  Russie  peut  nous  le  faire  comprendre.  Le 
« nord  de  l’Empire,  ou  la  région  des  forêts,  porte  scs  pro- 
« duits,  en  partie,  à la  mer  du  Nord  par  Arkhangel,  et,  en 
« partie,  mais  en  quantité  plus  considérable,  par  l’inter- 
« médiairc  des  affluents  du  nord  et  du  nord-est,  au  torrent 
« majestueux  du  Volga.  Par  cette  voie  ils  arrivent,  soit 
« aux  contrées  riveraines  septentrionales  de  ce  fleuve,  soit 
« à Pétersbourg  et  à la  Baltique,  par  le  système  de  canalisa- 
« tion,  soit  enfin,  en  descendant  le  courant  du  Volga,  aux 
« provinces  riveraines  du  midi.  Les  contrées  industrieuses 
« du  centre  de  la  Russie  portent  partout  leurs  produits  sur 
« le  Volga  ; c’est  par  cette  artère  principale  de  l’Empire 
« qu’ils  trouvent  leurs  débouchés,  en  descendant  le  courant, 
« jusqu’au  delà  de  la  mer  Caspienne;  en  le  remontant,  ils 
« arrivent,  par  la  voie  des  canaux,  jusqu’à  la  Baltique.  Les 
« contrées  fertiles  du  Volga  et  de  scs  affluents  du  midi 
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« portent  les  produits  de  leur  sol  sur  eette  grande  voie  de 
« communication,  approvisionnent  les  contrées  moins  fer- 
« tilcs  mais  industrieuses,  et  envoient  le  surplus  à As- 
« trakhan  et  à Saint-Pétersbourg  ; mais,  à côté  de  ce  système 
« de  communication,  il  y a une  immense  contrée  avec  un 
« sol  éminemment  fertile  qui  s’étend  sur  une  ligne  au-des- 
« sous  de  Penza  jusqu’à  Kiew,  et  dont  toutes  les  eaux  ne 
« se  portent  plus  vers  le  nord,  ni  vers  l’est,  ni  vers  le  Volga, 
« ni  vers  la  Baltique,  mais  vers  le  sud,  à la  mer  Noire.  Cette 
« mer  est  donc  le  seul  débouché  naturel  pour  toute  cette 
« contrée,  qui  embrasse  une  étendue  de  8 à 10,000  milles 
« carrés.  Tant  que  la  Russie  ne  possédait  pas  les  steppes  et 
« les  bords  de  la  mer  Noire,  ces  belles  contrées  ne  pou- 
« vaient  pas  prospérer  et  devaient,  pour  ainsi  dire,  étouffer 
« dans  leur  propre  sève.  Aussi,  leur  culture  et  leur  popula- 
« tion  n’ont-elles  commencé' à faire  des  progrès  sensibles 
« que  depuis  que  la  Russie  se  trouve  en  possession  non 
« contestée  de  ses  côtes  méridionales.  Mais  ce  n’est  pas 
« seulement  sur  les  provinces  de  l’intérieur  de  la  Russie 
« que  ces  ports  de  la  côte  méridionale  exercent  une  in- 
« fluence  incalculable.  Us  sont  aussi  devenus  des  ports 
« d’exportation  pour  les  provinces  polonaises  et  même 
« pour  la  Gallicie  orientale.  Toutes  ces  contrées  n’avaient 
« autrefois  d’autres  débouchés  pour  leurs  produits  que  la 
« voie  lointaine  qui  conduit  aux  ports  de  la  Baltique.  Au- 
« paravant,  il  n’y  a encore  que  soixante  ans,  tous  les  grains 
« allaient  à Danzig,  Meinel  et  Koenigsberg;  maintenant  ils 
« vont  à Odessa  (1).  La  Russie  a déjà  fait  de  grands  efforts 


(1)  Une  grande  partie  des  grains  du  royaume  de  Pologne  et  des  province* 
limitrophes  de  l'Empire  continue,  jusqu’à  présent,  à prendre  la  voie  des  ports  de 
la  Baltique,  comme  la  plus  naturelle  pour  toutes  les  contrées  avoisinant  la  Vislule 
et  le  Niémen , et  leurs  affluents.  L’exportation  des  grains  de  la  Gallicie,  par 
Odessa,  est  très-peu  considérable,  et  elle  n'a  lieu  qu’aux  époques  où  les  prix  sont 
très-élevés  dans  ce  port.  (Note  de  l’auteur.) 


Digitized  by  Google 


ET  CONFIGURATION  DU  SOL. 


45 


« pour  faire  fleurjr  et  consolider  son  commerce  sur  les  côtes 
« méridionales  de  l’Empire, ainsi  que  pour  peupler  et  cultiver 
« les  steppes  qui  leur  sont  contiguës.  La  première  partie  de 
« cette  tâche  a réussi  à un  degré  surprenant,  dans  le  court 
« espace  de  soixante  ans  tout  au  plus  ; quant  à la  seconde 
« partie,  les  résultats  obtenus  ont  été  moins  importants.  » 
En  considérant  chacune  des  provinces  de  l’Empire  sépa- 
rément, sous  le  rapport  de  la  fécondité  naturelle  du  sol 
arable,  on  peut  les  classer  de  la  manière  suivante  : 


Sol  généralement  très-fertile. 


Gouvem'  de  Podolie. 

Poltawa. 

Kharkow. 

Bessarabie 

Saratow. 

Penza. 


Gouvem1  de  Tambow. 

Woronèje. 

Koursk. 

Simbirsk. 

Kazan. 


Sol,  en  grande  partie,  très-fertile. 


Gouvem'  de  Kiew. 

Wolhynie. 

Tschernigow. 

Ekathérinoslaw. 

Tauride. 

Kherson. 

• Stavropol. 


Pays  des  Cosaques  du  Don. 
Gouvem'  de  Toula. 

Riazan. 

Orel. 

Wiatka. 

Orenbourg. 


Sol,  en  partie,  assez  fertile. 


Gouvem'  de  Mohilevv. 

Minsk. 

Grodno. 

Kowno. 


Gouvem*  de  Perm. 

Nijni-Nowgorod. 
Et  le  royaume  de  Pologne. 


Sol  médiocre. 


Gouvem'  de  Smolensk. 

Witebsk. 

Esthonie. 

Livonie. 

Courlande. 

Wilna. 


Gouvem*  de  Iaroslaw. 

Kostroma. 

Wladimir. 

Kalouga. 

Moscou. 
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Sol  très-maigre  ou  d’une  culture  ingrate,  soit  à cause  de  sa  qualité, 
soit  il  cause  de  la  rigueur  du  climat. 

Gouvern' d'Arkliangel.  Gouvem'  doTwor. 

Wologda.  Pskow. 

Olonetz . Astrakhan. 

Saint-Pétersbourg.  Et  lo  grand-duché  do  Finlande. 

Novgorod. 

Dans  les  provinces  transcaucasiennes,  le  sol  est,  en 
général,  très-fertile  et  propre  à la  culture  de  toute  espèce 
de  céréales.  La  végétation  y est  très-vigoureuse. 

La  Sibérie  méridionale  renferme  des  terrains  très-fertiles, 
surtout  dans  les  contrées  avoisinant  les  rivières.  Le  gou- 
vernement de  lenisseisk  occupe,  sous  ce  rapport , le  pre- 
mier rang.  Après  lui  vient  le  gouvernement  de  Tobolsk. 
Les  autres  gouvernements  renferment  aussi  d’assez  vastes 
contrées  propres  à l'agriculture.  Il  n’y  a que  les  provinces 
d’Okhotsk,  de  Iakoutsk  et  de  Kamtchatka  dont  le  sol  soit, 
en  majeure  partie,  improductif  ou  d’une  culture  très-péni- 
ble, à l’exception  des  contrées  avoisinant  la  rivière  de 
Kamtchatka.  Ce  qui  manque  le  plus  eu  Sibérie,  ce  sont 
des  bras  pour  la  culture  du  sol. 

Par  une  suite  naturelle  de  l’immense  étendue  de  l’Empire 
et  des  zones  en  lesquelles  il  se  partage,  le  sol  productif 
se  trouve,  en  général,  réparti  d’une  manière  très-inégale,  et 
il  y a des  gouvernements  qui  ont  très-peu  de  terres  arables, 
tandis  que,  dans  d’autres,  elles  abondent  et  se  trouvent  en 
disproportion  avec  les  moyens  d’exploitation.  C’est  ce  qu’on 
verra  plus  en  détail,  dans  le  chapitre  suivant. 


Ce 
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CLASSIFICATION  DU  SOL,  SOUS  LE  RAPPORT  DF.  LA  CULTURE. 


Les  publicistes  tant  étrangers  qu'indigènes,  qui  se  sont 
occupés  de  cette  partie  de  la  statistique,  diffèrent  beau- 
coup les  uns  des  autres,  dans  leurs  données  sur  la  classi- 
fication du  sol  de  la  Russie  d’Europe.  Schubert,  dans  son 
ouvrage  « Staalen-Kunde.  » publié  en  1835,  n’évaluait  le 
sol  cultivé  de  cette  partie  de  l’Empire  qu’à  61  -j  millions 
de  dessialincs,  tandis  que  Herrmann  l’avait  déjà  porté* 
en  1809,  à 63,147,000  dessiatines.  Seblowsky  évaluait, 
en  1832,  l’étendue  des  champs  labourés  à 75  millions  de 
dessiatines  et,  en  y ajoutant  le  sol  occupé  par  les  jardins  et 
par  la  culture  du  lin  et  du  chanvre,  il  portait  le  total  du  sol 
cultivé  à environ  85  ou  90  millions  de  dessiatines.  En  com- 
binant celte  dernière  évaluation  avec  le  chiffre  de  notre 
population  agricole,  avec  l’étendue  des  terres  de  labour 
dont  les  paysans  sont  dotés,  dans  les  différentes  parties  de 
la  Russie,  et  avec  les  données  officielles  les  plus  récentes 
que  nous  ayons  pu  nous  procurer  sur  les  résultats  des  ar- 
pentages et  sur  les  semailles,  nous  croyons  pouvoir,  en 
toute  sûreté,  admettre  comme  minimum , pour  l’étendue  du 
sol  cultivé,  90  millions  de  dessialincs  = 17,854  milles 
carrés  géographiques  (un  mille  carré  = 5,040  fz  des- 
siatines) ce  qui  fait  environ  18  pour  100  du  total  de  la 
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superficie  (99,273  milles  carrés  avec  la  Nouvelle-Zemble). 
Cette  évaluation  se  trouve  justifiée  par  le  calcul  suivant  : 

D’après  l’ouvrage  statistique  de  M.  Arsénieff,  publié 
en  1848,  et  fondé  sur  les  données  officielles,  les  terres 
labourables  occupent,  dans  43  gouvernements,  une  étendue 
de  72,386,733  dessiatines  (voir  l’ouvrage  tout  récent  de 
M.  Koeppen  sur  l’état  social  des  paysans  en  Russie,  Der 
Hauernstand  in  Russland,  page  103).  Dans  ce  calcul  ne 
se  trouvent  pas  comprises  les  provinces  suivantes  : la 
Bessarabie,  la  Tauride,lcsgouvernementsd’Ekalhérinoslaw 
et  de  Slavropol,  le  pays  des  Cosaques  de  l’Oural,  le 
royaume  de  Pologne  et  le  grand-duché  de  Finlande. 

Dans  le  Yoyaume  de  Pologne,  le  sol  arable  occupait, 
en  1846,  5,444,000  dessiatines;  en  Bessarabie,  d’après  une 
évaluation  très-modérée,  700,000  dessiatines  (1);  dans  les 
gouvernements  deStavropol,  Ekathérinoslaw  et  Tauride, 
d’après  une  évaluation  approximative,  calculée  sur  les 
semailles  et  sur  l’étendue  du  sol  productif  appartenant  aux 
-domaines  de  l’État,  sur  la  population  agricole  et  sur  d’autres 
données  statistiques,  3,800,000  dessiatines  ; dans  le  pays 


(I)  M.  Arsénieff  évalue  approximativement  le  sol  cultivé  de  la  Bessarabie  à 
600,000  dessiatines  seulement  ; mais  cette  évaluation  est  évidemment  bien  au- 
dessous  de  la  réalité.  Nous  en  trouvons  les  preuves  dans  les  Indications  que  nous 
fournit  ce  même  auteur.  On  voit , dans  sa  description  statistique  de  cette  pro- 
vince, qu’en  1846  il  y a été  ensemencé  468,808  tchetwerts  de  céréales.  On  compte 
généralement  en  Russie,  pour  les  semailles,  un  tchelwert  par  dessiatine,  et 
M.  Arsénieff  adopte  lui-ntéme  cette  proportion.  Or,  11  est  notoire  que  chez  nous, 
dans  presque  tous  les  gouvernements,  une  certaine  partie  du  sol  labourable  reste 
en  jachère.  Dans  quelques  contrées , c’est  ordinairement  le  tiers;  dans  d’autres, 
11  y a jusqu’à  la  moitié  des  terres  de  labour  qui  restent  en  friche.  Il  faudrait  donc, 
pour  ensemencer  dans  une  année  458,888  tchetwerts,  qu’il  y eilt  au  moins  888,000 
dessiatines  de  sol  a râblé.  En  y ajoutant  les  champs  cultivés  en  pommes  de  terre, 
dont  on  a récolté,  pendant  la  même  année,  127,28!)  tchetwerts,  ainsi  que  les 
melonnières,  les  vergers  et  les  potagers,  on  ne  pourrait,  en  aucun  cas,  admettre 
moins  de  700,000  dessiatines.  Nous  croyons  qu’en  portant  même  à 800,000  des- 
siatlnes  l’étendue  de  toutes  les  terres  en  culture  effective,  et  celles  restant  alter- 
nativement en  jachère,  on  ne  ferait  pas  une  évaluation  exagérée. 
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des  Cosaques  de  l’Oural,  environ  130,000  dessiatines; 
en  Finlande  à peu  près  1 ~ pour  100  de  la  superficie,  ou 
520,000  dessiatines. 

La  supputation  de  tous  ces  chiffres  donne  82,080,755 
dessiatines.  Or,  en  considérant  que,  pour  le  plus  grand 
nombre  des  gouvernements,  le  chiffre  officiel  de  l’étendue 
des  terres  labourables  est  basé  sur  d’anciens  arpentages 
qui  datent  encore  du  dernier  siècle,  et  que,  depuis  cette 
époque,  une  étendue  assez  considérable  de  sol  inculte  a 
été  acquise  à la  culture  parle  dessèchement  des  marais  et 
encore  plus  par  le  défrichement  des  forêts,  surtout  dans  les 
gouvernements  qui  avaient  peu  de  terres  de  labour  et  dont 
la  population  a beaucoup  augmenté,  on  peut,  sans  aucun 
doute,  ajouter  au  moins  10  pour  100  au  chiffre  ci-dessus,  ce 
qui  porterait  le  total  du  sol  cultivé  à 91 ,270,000  dessiatines. 
Nous  avons,  en  conséquence,  adopté  approximativement 
le  chiffre  de  90  millions  de  dessiatines  comme  minimum. 

En  Autriche,  le  sol  cultivé  occupe,  d’après  la  statistique 
officielle  de  1846,  39,710,435  joch  (l)  = 4,152  milles 
carrés  géographiques  ( un  mille  carré  géographique  = 
9,564,  8 joch)  ou  34,  3 pour  100  du  total  de  la  superficie 
( 12,104  milles  carrés  ). 

En  Prusse,  d’après  la  statistique  de  Fôrster  et  de  Weber, 
48,319,892  arpents  (2)  = 2,249  milles  carrés  géographi- 
ques (un  mille  carré  géographique  = 21,490  morgen  ou 
arpents),  ce  qui  donne  par  rapport  au  total  de  la  super- 


(1)  Terres  arables 30,951,101  joch. 

Vignes 1 ,759,271 

Jardins,  d’après  un  calcul  approximatif.  1,000,000 

Ensemble 39,710,433  joch. 

(2)  Terres  arables 47,295,710  arpents  (morgen). 

Vignes  et  jardins 1,024,170 

' Ensemble 48,319,892  arpenls  (morgen). 

I.  4 
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ficie  (5,077  milles  carrés  géographiques  ) 44,  3 pour  100. 

En  France,  d’après  la  statistique  agricole  de  1810,  toutes 
les  cultures  occupaient  (les  jachères  comprises)  une  étendue 
de  26,078,02*2  hectares  (1),  ce  qui  donne,  sur  52,768,610 
hectares,  49, 4 pour  100  du  total  de  la  superficie. 

Voici,  d’après  ces  calculs,  le  chiffre  de  la  proportion  qui 
existe  entre  le  sol  cultivé  et  la  superficie  totale,  dans  les 
quatre  principaux  États  de  l’Europe  continentale  : 

France.  . . 49,  4 pour  tOO  Autriche.  . 34,  3 pour  100 

Prusse.  . . 44,  3 pour  100  Russie.  . . 18  pour  100 

Ainsi,  l’étendue  relative  de  notre  sol  productif,  par  rap- 
port au  total  de  la  superficie,  est  à celle  de  l’Autriche 
comme  9 est  à 17,  à celle  de  la  Prusse,  à peu  près  comme 
2 est  à 6,  et  elle  dépasse  le  tiers  de  celle  de  la  France. 

Les  prairies  occupent,  dans  45  gouvernements,  dont  la 
statistique  se  trouve  dans  l’ouvrage  déjà  cité  de  M.  Arsé- 
nieff,  44,835,944  dessiatines.  En  Bessarabie,  d’après  un 
calcul  approximatif,  1,500,000  dessiatines;  dans  les  gou- 
vernements d’Ekalhérinoslaw,  de  Tauride  et  de  Stavro- 
pol,  d’après  un  calcul  également  approximatif,  7,000,000  ; 
dans.le  royaume  de  Pologne,  d’après  les  données  officielles 
de  1846,  1,046,000  ; dans  le  pays  des  Cosaques  de  l’Oural, 
environ  200,000;  en  Finlande,  1,070,000  (2). 

La  supputation  de  ceschiffres  donne  pour  total  55,652,000 
dessiatines  ; mais,  comme  la  plupart  de  ces  données  sont 


(I)  Culture  des  céréales 13,900,202  hectares. 

Vignes.  . . 1,972,340 

Cultures  diverses 3,442,139  . 

Jachères 0,763,281 


Ensemble  . . . . 20,078,022  hectares. 


(2)  l es  prairies  occupent  en  Finlande,  d’après  des  renseignements  ofllriels, 
3,09  pour  100  de  la  superficie,  ce  quillonne,  sur  6,873  milles  carrés  = 34,046,41 8 
dessiatines,  1 ,070,000  dessiatines. 


Digitized  by  Google 


SOUS  LE  RAPPORT  DE  LA  CULTURE. 


W 


fondées  sur  d’anciens  arpentages,  et  que,  depuis  cette 
époque,  dans  beaucoup  de  gouvernements,  des  pâturages 
et  une  partie  du  sol  forestier  ont  été  convertis  en  prairies , 
on  peut,  il  nous  semble,  admettre  approximativement,  pour 
toute  rétendue  des  prairies,  60  millions  de  dessialines,  ce 
qui  fait  12  pour  100  du  total  de  la  superficie. 

En  Autriche,  les  prairies  occupent  10,595,152  joch  (1) 
ou  9,1  pour  100  de  toute  la  superficie.  En  Prusse, 
14,326,429  arpents  ou  13,  1 pour  100,  et  en  France, 
5,774,745  hectares  ou  prés  de  11  pour  100  du  total  de  la 
superficie.  Ainsi,  sous  ce  rapport,  la  classification  de  notre 
sol,  comparée  à celle  des  autres  pays,  ne  présente  pas  de 
différences  très-sensibles.  L’étendue  relative  des  prairies 
par  rapport  à la  superficie  totale  est,  en  Russie,  d’un  trei- 
zième inférieure  à celle  de  la  Prusse  ; elle  est  d’un  onzième 
plus  grande  qu’en  France  et  d’un  tiers  plus  considérable 
qu’en  Autriche  : nous  avons,  en  outre,  dans  nos  steppes 
d’immenses  pâturages  qui  favorisent  l’élève  du  bétail. 

Les  forêts  occupent,  dans  les  mêmes  45  gouvernements, 
179,110,415  dessiatines.  Les  gouvernements  de  Kherson, 
d’Ekathérinoslaw,  de  Stavropol  et  de  Tauride,  ainsi  que  le 
pays  des  Cosaques  du  Don,  la  majeure  partie  du  gouverne- 
ment de  Saratow  et  la  partie  méridionale  de  la  Bessarabie, 
appartenant  aux  pays  des  steppes,  manquent  essentielle- 
ment de  forêts.  En  Bessarabie,  les  forêts  de  l’État  ont 
21,930  dessiatines,  et,  d’après  un  article  du  dictionnaire 
encyclopédique  russe,  le  total  de  l’étendue  des  forêts,  dans 
cette  province,  serait  de  255,000  dessiatines.  Dans  les  gou- 
vernements d’Ekathérinoslaw,  de  Stavropol  et  de  Taurjde, 


(l)  Les  prairies  et  les  jardins,  pris  ensemble,  occupaient  en  Autriche,  d’après  la 
statistique  oilicielle  de  1846,  une  étendue  de  1 1 ,605, 1 52  joch  ; or,  nous  en  avons 
déduit  pour  les  jardins,  d’après  un  calcul  approximatif,  un  million  de  joch  que 
nous  avons  ajouté  au  sol  cultivé. 

*. 
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les  forêts  de  l’Etat  occupent  une  étendue  de  186,482  des- 
siatines.  En  adoptant,  relativement  à chacun  de  ces  gouver- 
nements, la  même  proportion  pour  les  terrains  appartenant 
aux  particuliers  ou  à des  communautés  et  en  combinant  ce 
calcul  avec  d’autres  renseignements  statistiques,  on  obtient, 
pour  toute  l’étendue  des  forêts  dans  ces  trois  gouverne- 
ments, environ  400,000  dessiatines.  Le  pays  des  Cosaques 
de  l’Oural  est  presque  entièrement  déboisé.  Dans  le  royaume 
de  Pologne,  les  forêts  occupaient,  d’après  la  statistique 
officielle  de  1846,  une  étendue  de  3,206,000  dessiatines. 
Dans  le  grand-duché  de  Finlande,  les  forêts  occupent, 
d’après  les  données  statistiques  les  plus  récentes,  21,  54 
pour  100  de  la  superficie,  savoir:  7,462,000  dessiatines. 

Tous  ces  chiffres  pris  ensemble  donnent  190,433,000 
dessiatines  ou  38  ; pour  100  du  total  de  la  superficie.  Mais 
en  considérant  que,  dans  les  gouvernements  où  il  y a peu 
de  terres  de  labour,  une  partie  considérable  des  forêts  a 
été  défrichée  et  mise  en  culture  ou  convertie  en  prairies, 
depuis  l’époque  où  les  anciens  arpentages  ont  été  effec- 
tués, on  ne  peut  guère  porter  l’étendue  relative  du  sol 
forestier  à plus  de  180  millions  de  dessiatines  ou  36  pour 
100  de  la  superficie. 

En  Autriche,  les  forêts  occupent,  d’après  la  statistique 
officielle  de  1846,  une  étendue  de  35,421,817  joch  ( y com- 
pris 114,462  jocli  d’oliviers  et  de  châtaigneraies)  ou  30, 
6 pour  100  de  la  superficie  ; en  Prusse,  23,800,000  arpents 
ou  21,  8 pour  100;  en  France,  8,804,550  hectares  ou  16, 
6 pour  100  (1). 


(1)  Dans  une  revue  intitulée  : Kritische  BUitterfiir  Font-  u ntl  Jagd  tritsen- 
tchaft  (S*  volume,  deuxième  livraison  de  1831),  M.  Pfell,  employé  supérieur  de 
l'administration  des  toréts  en  Prusse  (Oberfüntcrrath),  n'évalue  les  forêts  de  la 
France  qu'à  9 pour  100  de  la  superficie;  mais  l'erreur  de  cette  évaluation  est 
constatée  par  les  données  officielles  les  plus  récentes  et  les  plus  complètes  que 
nous  trouvons  dans  la  statistique  agricole,  publiée  en  1840  et  1841,  qui  donne 
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On  voit  par  ces  rapprochements  que,  prise  dans  toute 
son  étendue,  la  Russie  est  le  pays  le  plus  boisé  de  tous  les 
grands  États  de  l’Europe. 

En  déduisant  du  total  de  la  superficie,  ou  de  99,275  milles  carrés 

= 500,425,000  dessiatines, 
4°  pour  le  sol  cultivé  . . . 90,000,000 
2"  pour  les  prairies.  . . . 60,000,000 

3°  pour  les  forêts 180,000,000 

4°  pour  les  pâturages,  d'après 
un  calcul  approximatif, 

10  pour  100,  ou  . . . 50,000,000 

Ensemble 380,000,000  dessiatines, 

R reste,  comme  sol  inculte  et  tout  à fait  im- 
productif, y compris  les  chemins,  canaux, 
lacs  et  rivières,  ainsi  que  les  terrains  occu- 
pés par  les  constructions  120,425,000  dessiatines, 

ou  24  pour  400  du  total  de  la  superficie. 

En  Autriche , le  sol  improductif  occupe  une  étendue  de 
17,667,702  joch  ou  15,  3 pour  100;  en  Prusse,  5,685,695 
arpents  oir5,2  pour  100;  en  France,  2,930,216  hectares 
ou  5,  5 pour  100. 

Ces  évaluations  du  sol  improductif  se  fondent  sur  les 
calculs  suivants  : 


l'étendue  des  bois  et  forêts  dans  chaque  département.  Toute  l’étendue  du  sol  fores- 
tier y est  portée  à 8,80i,i50  hectares,  savoir  : 

Forêts  de  la  couronne 52,072  hectares. 

— de  l'Etat 1,048,907 

— des  communes  et  des  particuliers.  7,333,060 

Sol  forestier 368,705 

Total  comme  ci-dessus.  . . . 8,804,550  hectares. 

Ce  qid  donne  sur  le  total  de  la  superficie  (52,768,610  hecl.),  16  f pour  100. 

Dans  ce  même  article,  l’étendue  des  forêts  de  la  Prusse  est  évaluée,  par  M . Pfeii, 
à 24  pour  100  de  la  superficie,  tandis  que,  d'après  la  statistique  de  Fôrster  et  de 
Weber,  les  forêts  n'occuperaient  que  23,800,000  arpents,  sur  100,104,730  arpents 
de  superficie,  ce  qui  donne  la  proportion  de  21,8  pour  100  que  noua  avons 
adoptée. 
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U'aprcs  la  5latis1ii|tic  officielle  <10,4846. 


Terres  labourables 36,951,464  joch. 

Vignes 1,759,271 

Prairies  et  jardins 11,595,152 

Oliviers  et  châtaigneraies 114,462 

Pâtures  et  pâtis.  ..." 12,377,233 

Forêts 35,307,355 

Total  du  sol  productif 98,104,637 

Total  do  la  superficie,  12,104  milles  carrésgéogr.  = 115,772,339 

Reste,  pour  le  sol  improductif,  . . . 17,667,702  joch , ce 


• qui  fait  15,  3 pour  100  do  la  superficie. 

PRUSSE. 

I)  après  l.i  statistique  de  Füratcr  rt  Weber. 


Sol  arable 47,295,716  arpents. 

Vignes,  vergers  et  potagers 1 ,024,176 

Prairies 14,326,429 

Pâtures  et  pâtis 16,972,714 

Forêts . . 23,800,000 

Total  du  sol  productif 103,419,035 

Total  de  la  superficie,  5 ,077  milles  carrés  géogr  .=  1 09 , 1 0 4 ,730 

Reste,  pour  le  sol  improductif,  . . 5,685,695  arpents,  ou 

5,  2 pour  100  de  la  superficie. 


FRANCE. 

D’après  la  statistique  agricole  de  4840. 

Cultures  diverses  (jachères  comprises).  26,078,022  hectares. 

Prairies 5,774,745 

Pâtures  et  pâtis 9,181,076 

Bois  et  forêts  8,804,551 

Ensemble ~ 497838,394 

Total  de  la  superficie  52,768,610 

Reste,  pour  le  sol  improductif,  . 7 2,930,216  hectares,  ou 

5,  5 pour  100  de  la  superficie. 

Comme  notre  évaluation,  plus  ou  moins  approximative 
de  l’étendue  des  pâturages,  repose  sur  des  notions  trés- 
vagucs,  le  rapprochement  sera  plus  exact,  si  nous  rangeons 
ceux-ci  dans  la  catégorie  des  terrains  improductifs.  Cette 
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classification,  qui  est  en  même  temps  plus  rationnelle  pour 
l’appréciation  de  l’état  agricole  du  pays,  donne  les  résultats 
comparatifs  suivants  : 

M.  Schnitzler,  dans  sa  statistique  générale  de  la  France 
(tome  4e,  page  33),  range  également  les  pâturages  avec  le 
sol  improductif  qui  occupe  en  France,  d’après  cette  classi- 
fication, 12,111,316  hectares  ou  environ  23  pour  100  du 
total  de  la  superficie.  En  Autriche,  les  pâturages  et  le  sol 
tout  à fait  improductif  occupent  une  étendue  de  30,044,933 
joch  ou  26  pour  100  du  total  de  la  superficie;  en  Prusse, 
22,638,409  arpents  ou  20,  8 pour  100  de  la  superficie. 

En  Russie,  lorsque  nous  déduisons  du  total  de  la  super- 
ficie (300,423,000  dessiatines)  le  sol  cultivé,  les  prairies 
et  les  forêts  qui  occupent  ensemble  330,000,000  dessia- 
tines, il  reste  pour  le  sol  improductif,  les  pâturages  com- 
pris, 170,423,000  dessiatines,  ou  près  de  34  pour  100. 

D’après  les  calculs  qui  précèdent,  le  total  de  la  superficie, 
dans  les  quatre  principaux  États  du  continent  européen, 
se  répartirait  de  la  manière  suivante  : 


SATIRE  DES  TERRAINS. 

RUSSIE. 

AUTRICHE. 

PRISSE. 

FRANCE.  1 

PROPORTION  POUR  10  0. 

Sol  cultivé 

18 

34  3 

44  3 

49  4 

Prairies 

42 

9 l 

13  t 

41 

Forêts 

36 

30  6 

21  8 

46  6 

Pâtures  et  pâlis,  marais,  lan- 

des,  bruy  ères,  lacs,  riviè- 

res,  routés  et  terrains  occu- 

pés  par  les  constructions. 

34 

26 

20  8 

23 

On  voit  par  ccs  rapprochements  que  nous  sommes  en- 
core, pour  l’extension  proportionnelle  de  notre  sol  produc- 
tif, très  en  arrière  des  autres  pays.  Ce  sont  surtout  les 
bruyères,  les  terrains  pierreux  et  les  marais  de  la  région 
septentrionale,  ainsi  que  les  sables  et  les  steppes  incultes 
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des  régions  méridionales  et  orientales,  qui  enlèvent  à la 
culture  une  très-grande  partie  du  sol  ; mais  il  y a à faire, 
observer  à ce  sujet  : 1"  qu’à  l’exception  des  contrées  ma- 
récageuses du  gouvernement  d’Arkhangel , qui  occupent 
une  immense  étendue  d’environ  4.8  millions  de  dessia- 
tines,  et  qui  offrent,  pour  la  plupart,  peu  de  chances  d’ex- 
ploitation possible,  une  grande  partie  des  marais  et  des 
terrains  sablonneux  peut  être  conquise,  avec  le  temps,  à 
la  culture  par  des  dessèchements  et  des  irrigations  (1); 
2"  qu’indépendamment  des  défrichements  partiels,  que  les 
circonstances  locales  ont  rendus  nécessaires,  il  y a encore 
bien  des  contrées  où  des  terres  propres  au  labour  restent 
incultes,  faute  de  bras  pour  les  exploiter,  et  que  ee  sont 
surtout  les  steppes  du  midi  de  la  Russie  qui  renferment, 
sous  ce  rapport,  des  ressources  considérables  pour  l’avenir. 

En  rapprochant  les  chiffres  absolus  que  donne  le  sol 
cultivé,  dans  les  quatre  principaux  États  de  l’Europe  con- 
tinentale , on  obtient  le  résultat  suivant  : , 

desnatine*. 

Russie  d'Europe 90,000,000 

France.  . 26,078,000heclares(l  dessiatine  = l,092hectares)=23,881,000 
Autriche.  39,710,000  joch  (1  joch  = 0,527  dessiatines ) =20,928,000 
Prusse.  . 48,320,000  arpents(4  arpent=0, 233  dessiatines) =11, 480, 000 

Ainsi,  le  chiffre  absolu  du  sol  cultivé  de  la  Russie  d’Eu- 
rope est  à celui  de  la  France,  à peu  près,  comme  15  est  à 
4,  à celui  de  l’Autriche,  comme  9 est  à 2,  et  à celui  de  la 
Prusse,  à peu  près,  comme  8 est  à 1 . Il  excède  d’environ  47 
pour  100  l’étendue  de  tout  l’empire  d’Autriche,  de  plus 
de  85  pour  100  celle  de  la  France,  et  il  contient  plus  de 
trois  fois  toute  l’étendue  de  la  Prusse.  Cette  supériorité 


(1)  Jusqu’à  présent,  c'est  plutôt  par  le  défrichement  des  parties  boisées  qu’on 
s'est  appliqué,  dans  quelques  contrées,  à étendre  la  culture  du  sol , même  aux 
dépens  de  l’aménagement  des  forêts. 
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numérique  de  notre  sol  cultivé  ne  peut  qu’augmenter  avec 
le  temps,  vu  que  nous  avons  encore  une  vaste  portion  de 
territoire  à exploiter,  tandis  que  les  autres  pays  ont  beau- 
coup moins  de  terrains  çn  réserve  susceptibles  de  devenir 
arables. 

L.es  autres  parties  du  sol  présentent,  quant  au  chiffre 
absolu  de  leur  étendue  en  dessiatines,  les  résultats  com- 
paratifs suivants  : 


KATCRB  DES  TERRAINS. 

RUSSIE. 

ARRIERE. 

PRESSE. 

FRANCE. 

dfiiitiinri. 

dea»i«linea. 

dfiiijlinri. 

druialinf-». 

Prairie  a 

GO.UOOOOO 

5,383,643 

3 . 138  060 

5 288.228 

Forèls 

480,000,000 

48.667,298 

5,5*5,400 

8 062,775 

Pâtures  et  pâtis,  landes. 

bruyères,  marais,  etc. 

470.42S.000 

45,833,680 

5,278,943 

4 4,090,9*27 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  l’étendue  de  nos  prairies 
est  à celle  des  prairies  de  l’Autriche,  comme  100  est  à 9,  3 ; 
à celles  de  la  Prusse,  comme  100  est  à o,  5,  et  à celles  de 
la  France,  comme  100  est  à 8, 8. 

Nos  forêts  excèdent  en  étendue  plus  de  trois  fois  toute 
la  superficie  de  l’empire  d’Autriche,  presque  quatre  fois 
celle  de  la  France  et  plus  de  sept  fois  celle  de  la  Prusse. 

La  classification  agricole  du  sol,  dans  les  différentes  pro- 
vinces et  gouvernements,  présente  des  résultats  dignes 
d’être  remarqués. 

Nous  donnons  ici  le  tableau  de  cette  classification  pour 
45  gouvernements,  d’après  la  statistique  de  M.  Arsénieff, 
comme  le  seul  document  de  ce  genre  fondé  sur  des  données 
officielles  que  nous  possédions,  et  nous  le  faisons  suivre  de 
quatre  tableaux  supplémentaires  et  rectificatifs. 
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De  la  classification  agricole  du  sol  dans  45  gouvernements , d'après 
la  statistique  de  M,  Arsénieff. 


GOUVERXEMENTS. 

TOTAL 

de  la 

SUPERFICIE. 

80U, 

EK  CULTURE. 

PRAIRIES. 

FORETS. 

dtstialines. 

dcasiatioes. 

dtsMalincs. 

drMÎatines. 

4 Arkhnngcl 

788)5,760 

78.807 

156,342 

29.532  712 

2 Astrakhan.  . • • . 

«4.411  40(1 

21 .787 

384  574 

1 20  365 

3 Courlamle 

2,494  »<10 

489  7|0 

3|3  877 

975  264 

4 Ksi  li on ic 

« .895,040 

330.600 

258  314 

477.792 

3 Grodno  ...... 

3 487.080 

«.232,538 

315.207 

798.996 

6 fnros/aw 

S 381  360 

1 ,047 .697 

205.771 

1.646.283 

7 K u lotira 

2 887,923 

«227.506 

151  942 

1 .240.910 

8 Kazan 

S 685.180 

1.880  108 

472  401 

2,990.403 

fl  KJiarkow 

4.964,400 

1.912.159 

« 299.996 

544.615 

10  K lier  son 

6 713,280 

1.400,000 

2,000.000 

90.000 

Il  K if  . 

4,601,520 

S. 343  991 

443  478 

989  035 

12  K oitrc.ma 

7,539  840 

1.313  313 

303,605 

5.320.604 

13  K Oural  (*) 

4 123.370 

2.080.006 

535.997 

52  9 306 

3.880.380 

2.052  320 

500.000 

8(13,995 

4.839.120 

414.(157 

553.258 

1.928.428 

16  Minsk 

8 171.880 

2.82  ) 000 

1,546  000 

3.301.470 

17  Mohilew.  ..... 

4 455  300 

1.580.987 

154.548 

1 851.402 

18  Moacoy 

2,908,560 

«.141.003 

253.431 

1.330,187 

1 0 A if  n i-  Nowçorod  . 

4,415.040 

1.621  615 

246,302 

2 390.294 

2<)  Nowgorod  .... 

11.153  52) 

1.132  002 

225.092 

7.425  f3Ü 

21  Olonrtz 

<4.036,320 

331  112 

95,970 

fl  942  789 

82  Orrl 

4,324  330 

2.179  678 

331.414 

1,286.936 

23  Ortnbourg 

24  Pays  «le»  Cosaques 

38.128,240 

2.135,538 

3,928  128 

10,984.545 

du  Dort  ..... 

«4.832.720 

2 309.469 

9,540.033 

421,291 

25  Penza 

3,477.600 

1.158,380 

422,050 

1 416,005 

2B  Pcrm • 

3sl.607.920 

2 578.057 

1.992,940 

49.927.68i» 

27  Podolie.  ...... 

3,895,920 

2,064.937 

772  662 

473,540 

28  Poltawa  {*)  .... 

4.516,530 

1.998.833 

4,214.480 

578  430 

20  Patow 

4.077,360 

1.292.092 

495,445 

2.226,723 

30  Riaznn 

3 800.040 

«, 093  977 

288.068 

1.412,106 

31  Saint-Pétersbourg. 

4,883,760 

543,172 

175.500 

2.741 .956 

32  Sai^ilnw 

«7.700.000 

2,526,989 

6 512,584 

«,203.t80 

33  Simbirtl 

6.627,600 

2.427.181 

4,512  640 

2.156,660 

34  Smo/rusl  (*).  . . . 

5.136.670 

1.818  243 

220,063 

2.537  <88 

35  Tambow 

6. 058. 030 

2 153.211 

1.604.315 

1,773  421 

36  7 'ou  la 

2.792.160 

1.912  U 36 

208.655 

472.259 

37  Tschernigow.  . . . 

5.034,900 

3.190,591 

629,635 

905.645 

38  7Wr 

6,163.920 

1,604.794 

268  666 

3 41(»  811 

3fl  If'iatla 

«2.000.000 

2,606,938 

432,708 

9 491.346 

40  Wilna 

3 865.680 

1.1 69.191 

334,692 

1 .767.435 

41  mtr  bal 

4.082  4oo 

1,517,347 

108,038 

1 .624 ,302 

42  H'iadimir 

4 344,840 

1.630,576 

253.141 

2 104,079 

43  Wolhynie 

G, 531.840 

2 108,257 

776.265 

2 438.865 

44  ïfologda 

45  ff'orortc/e  ..... 

35.113.C80 

739,337 

378.689 

32,912.961 

0,093,360 

2 4 06  314 

2.319.325 

521  351 

Totaux 

418.473.78.1 

72  386,755 

44.835  944 

179.o81.41  i 

ou  17.3  «/. 

ou  10,7  •>/. 

on  42  8 •/. 

! (')  Pour  le»  gouvernements  «le  Koursk,  Follawa  el  Sioulemk.  nous  avons  rrrlilic 

es  chiffre»  de  ta 

1 |irrmiêre  entonne,  tu  ijur  le  nombre  «le  disiiatinet  de  la  superficie  ne  s'accordait  pas  avec  celui  di-s 
millet  carré». 
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Dans  les  gouvernements,  indiqués  en  lettres  italiques, 
les  données  sur  l’étendue  du  sol  cultivé  des  prairies  et  des 
forêts  reposent  sur  l’ancien  arpentage  général  qui  date 
encore  du  dernier  siècle.  Les  premières  opérations  d’ar- 
pentage ont  commencé,  dans  le  gouvernement  de  Moscou, 
en  1766,  et,  dans  celui  de  Kharkow,  en  1766  ; elles  ont  con- 
tinué depuis  dans  les  autres  gouvernements,  et  la  plupart 
ont  été  terminées  avant  l’année  1800.  Il  n’y  a que  deux 
gouvernements,  ceuxdeWiatka  et  de  Pcrm,  où  l’arpentage 
ait  été  effectué,  en  entier,  dans  le  siècle  actuel,  savoir  : dans 
le  premier  de  ces  gouvernements,  il  a été  commencé 
en  1804  et  terminé  en  1836,  et  dans  le  second,  il  a duré 
de  1822  à 1843.  Dans  les  gouvernements  de  Saralow, 
Simbirsk,  Kazan  et  ürenbourg,  l’arpentage  a,  commencé 
dans  le  siècle  précédent  et  n’a  été  terminé,  dans  le  gouver- 
nement de  Kazan,  qu’en  1803,  dans  celui  de  Simbirsk, 
en  1821,  et  dans  ceux  de  Saratow  et  d’Orenbourg,  en  1836. 
11  y a vingt  gouvernements  qui  sont  restés  en  dehors  de 
l’arpentage  général  effectué  jusqu’à  présent  ; ce  sont  ceux 
d’Arkhangcl,  Esthonie,  Livonie,  Courlandc,  Minsk,  Grodno, 
Wilna,  Kowno,  Kiew,  Wolhynie,  Podolic,  Tsehernigow, 
Poltawa,  Bessarabie,  Kherson,  Ekathérinoslaw,  Tauride, 
Stavropol,  Astrakhan  et  le  pays  des  Cosaques  du  Don.  La 
classification  agricole  de  la  plupart  de  ces  gouvernements, 
que  nous  trouvons  dans  la  statistique  de  M.  Arsénieff, 
repose  sur  des  données  officielles  recueillies  par  les  au- 
torités locales. 

II  est  évident  que,  dans  l’espace  de  temps  qui  s’est  écoulé 
pendant  l’arpentage  et  depuis  que  ce  dernier  a été  terminé, 
la  culture  a dû  nécessairement  subir  de  nombreux  chan- 
gements. Dans  plusieurs  contrées,  elle  s’est  étendue  par 
le  défrichement  des  forêts  et  des  steppes  ; dans  d’autres, 
une  partie  des  prairies  a été  convertie  en  terres  arables, 
tandis  que  des  forêts  et  des  pâtis  ont  été  convertis  en 
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prairies.  Il  serait  impossible  de  déterminer  avec  précision 
les  résultats  de  ces  changements,  mais  nous  avons  essayé 
de  les  évaluer  approximativement  par  des  combinaisons 
et  des  calculs,  dans  lesquels  nous  avons  pris  en  considé- 
ration l’époque  à laquelle  l’opération  des  arpentages  a été 
terminée  dans  chaque  gouvernement , les  progrès  de  la 
population,  le  nombre  des  paysans  de  la  Couronne,  des 
apanages  et  des  particuliers,  l’étendue  des  terrains  appar- 
tenant au  domaine  de  la  Couronne,  l'a  quantité  des  grains 
employés  à l'ensemencement  de  ces  terrains,  le  nombre 
des  tètes  de  bétail,  les  circonstances  locales  qui  ont  favo- 
risé le  défrichement  des  forêts  et  des  steppes  et  les  causes 
qui  l’ont  provoqué.  Nous  présentons  les  résultats  de  ces 
calculs  dans  les  tableaux  rectificatifs  qui  suivent,  et  aux- 
quels nous  avons  ajouté  les  provinces  qui  ne  sont  pas 
comprises  dans  la  statistique  agricole  de  M.  Arsénieff. 
Quant  aux  gouvernements,  pour  lesquels  cet  auteur  a 
fondé  sa  classification  du  sol  sur  des  données  officielles 
de  plus  fraîche  date,  nous  avons  conservé  ses  chiffres  sans 
aucun  changement,  bien  qu’il  ne  leur  assigne  lui-même 
qu’une  valeur  approximative,  propre  à servir  seulement 
de  points  de  rapprochement  et  de  comparaison.  Nous  avons 
également  conservé  les  chiffres  du  tableau  qui  précède, 
pour  les  gouvernements  de  Saratow,  W'iatka  et  Oren- 
bourg,  dans  lesquels  l’arpentage  n’a  été  terminé  que  depuis 
l’année  1835,  et  où,  par  conséquent,  il  n’a  pu  survenir  de 
changements  très-considérables  dans  la  culture  du  sol  (1). 


(I)  Dans  le  tableau  qui  suit,  le  total  des  dessiatines  du  sol  en  culture  ne  diffère 
que  de  709,000  dessiatines  en  moins  du  chiffre  de  90  millions  de  dessiatines  que 
nous  avous  adopté,  dans  notre  classification  générale  du  sol  de  la  Russie  d’Ku- 
rope,  page  49  j mais  en  considérant  que,  dans  ce  tableau,  nous  avons  conserve 
pour  vingt-et-un  gouvernements,  ainsi  que  pour  la  Finlande  et  le  royaume  de 
Pologne,  les  chiiTres  résultant  des  données  ofllcielles,  qui,  bien  que  plus  récentes 
que  celles  des  anciens  arpentages,  doivent  cependant  avoir  subi  maintes  modifi- 
cations par  l’extension  de  la  culture,  on  peut  admettre  avec  certitude  que  l’étendue 
effective  des  terrains  en  culture  doit  excéder  90  millions  de  dessiatines. 
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TABLEAU  SUPPLÉMENTAIRE,  N°  1. 
Sol  en  culture. 


GOUVERNEMENTS 


Toula.  

I Tsohcrnigow 

i Koursk 

Orel 

i Kowno,  .............. 

» Podolic 

Kiow 

Kiazan 

Penta 

Kaluuga  

Moscou 

Royaume  de  Pologne 

Kbarkow - 

Wladimir.  

Nijni-Nowgorod 

Tambow  

Pollawa 

Witebsk 

• Woronéje. 

1 Smolensk 

Sitnbirsk  .............. 

Iaroslaw  

Mohilew * 

Kaun,  ............... 

Grodno 

Minsk.  

Pakow 

I Twrr.  

1 Wolhynie 

1 Wilna  

Ekalhirinotlaw  (")  . 

' Kostroma 

• Kberson 

Wîalka 

• Courlande 

» Ta  u ri  de 

Betiarabie . 

1 Paya  des  Cosaques  du  Don.  .... 

1 Saratow 

1 Notvgorod  

Eatbonie 

I Saint-Pétersbourg  

! Livonie 

Perm , 

Stavropol 

Orenbourg, arec  le  naja  des  Cosaques 
de  l'Oural  . . ...  ....... 

' Wologda 

I Olonetz 

• Grand-duché  de  Finlande 

• Astrakhan  

Arkbaugrl 


drsiijtinei. 

desaialioea. 

‘J, 792,1  GO 

2.000,000 

71.629 

5.03  t. 960 

3.190.591 

63  369 

4.1-23  370 

2.400  000 

58.203 

4.324  320 

2,500.000 

57.813 

3.830.320 

2,052.320 

53.724 

3.893.920 

3,064.937 

53.003 

4,601.330 

2.343.994 

50,940 

3.880,640 

1,900.000 

49  213 

3.477,600 

1.700,000 

48  884 

2.887,920 

1 400.000 

48  478 

2.968.560 

1,400,000 

47  ICI 

H. 563.637 

5,44  4,153 

47.089 

4,964.400 

2. 300. 000 

45  339 

4.344  840 

2,000,000 

46  032 

4,413.040 

2,000.000 

43.390 

6.058,030 

2 700.000 

44.509 

4.516  560 

1 .998  8*33 

44  256 

4.082,400 

4,700,000 

41  642 

6,093,360 

2,500,000 

41,028 

5.136.575 

2,100.000 

40.883 

6.C37.600 

2.600,000 

39,239 

3.321.360 

1 ,300,000 

39.141 

4.455.360 

1,740.000 

39.054 

5,685,120 

2 100,000 

36.939 

3,487.680 

1,232.398 

33,341 

8.174.889 

2.820.000 

34.496 

4,077.360 

1,400,000 

34.3)6 

6,163.920 

2.000.000 

32,447 

6.531,840 

2,108.257 

32,277 

3.865  680 

1.169,191 

30,215 

6,078. *2 40 

1,800.000 

29  614 

7.539.840 

1 .670.000 

22.149 

6.713,280 

1.400,000 

20  854 

13  600,000 

2.606.938 

20,690 

2.494,800 

489.710 

19.629 

5.861.520 

1,000,000 

17.060 

4 319.280 

700,000 

10,206 

14,832.720 

2,309,496 

15.570 

47,760.000 

2.526.986 

14,224 

11,153,520 

4.400,000 

12.352 

1.895.040 

236.660 

12.488 

4,883.760 

543.172 

1M20 

4.299.120 

414.057 

9.631 

30,607.920 

2,573,057 

8.407 

13,336,000 

4,000.000 

7.487 

34.133,920 

2.265000 

6 633 

33,113.680 

1,000,000 

2.848 

14.026,320 

370.000 

2,638 

34,645.418 

520.000 

1.501 

14,414,400 

21  787 

151 

78.315.760 

78.867 

101 

500,303.460 

89.090,606 

17,807 
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II  résulte  de  ee  tableau  qu'il  y a,  quant  à l’étendue  re- 
lative du  sol  cultivé,  des  disproportions  extraordinaires 
entre  les  différentes  parties  de  l’Empire.  Ainsi,  par  exem- 
ple, dans  les  gouvernements  de  Toula  et  de  Tschcrnigow, 
le  sol  cultivé  excède  de  beaucoup  les  trois  cinquièmes  de 
toute  l’étendue  territoriale,  tandis  que,  dans  ceux  d’Arkhan- 
gel  et  d’Astrakhan,  il  ne  représente  qu’un  millième  de  la 
superficie.  La  différence  entre  le  gouvernement  d’Arkhan- 
gel  et  celui  de  Toula  est  comme  1 est  à 716,  mais  le  pre- 
mier de  ces  gouvernements,  avec  ses  marais  et  ses  bruyères 
qui  couvrent  à peu  près  les  trois  cinquièmes  de  sa  super- 
ficie, de  même  que  celui  d’Astrakhan,  dont  les  immenses 
steppes  occupent  plus  des  neuf  dixièmes  de  toute  son  éten- 
due, se  trouve  dans  des  conditions  si  exceptionnelles  qu’il 
faut  le  mettre  en  dehors  de  la  comparaison.  En  retranchant 
ces  deux  gouvernements,  la  plus  grande  différence  entre  la 
Finlande  et  le  gouvernement  de  Toula  est,  à peu  près, 
comme  1 est  à 48.  Si  l’on  écarte  encore  de  cette  échelle  la 
Finlande  qui  se  trouve  aussi  dans  une  situation  exception- 
nelle, à cause  de  son  sol  rocailleux  et  couvert  de  lacs,  la 
plus  grande  différence  entre  les  gouvernements  de  Wologda 
et  de  Toula  se  réduit  à la  proportion  de  1 à 26.  Des  pro- 
portions aussi  divergentes,  dans  la  répartition  du  sol,  ne  se 
rencontrent  dans  aucun  autre  pays.  Dans  l’empire  d’Autri- 
che qui  présente,  sous  ce  rapport,  les  plus  grandes  inéga- 
lités, à cause  de  l’étendue  et  de  la  variété  de  6cs  posses- 
sions, la  différence  entre  les  provinces  les  mieux  dotées 
en  terres  de  labour  et  celles  qui  le  sont  le  moins  n’est  que 
de  6 à I . Ainsi,  par  exemple,  en  Moravie  et  en  Silésie,  les 
provinces  les  plus  riches  en  sol  cultivé,  ce  dernier  ne  re- 
présente que  48  pour  100  du  total  de  la  superficie,  tandis 
que  nous  avons  dix  gouvernements,  ceux  de  Toula,  Tscher- 
nigow, Koursk,  ()rel,  kowno,  I'odolie,  kiew,  Riazan,  Ka- 
ouga  et  Penza,  où  les  terres  arables  dépassent  cette  propor- 
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lion.  Le  premier  de  ces  gouvernements  excède  de  moitié 
l’étendue  relative  du  sol  cultivé,  dans  celles  des  provinces 
de  l’Autriche  qui  sont,  sous  ce  rapport,  le  plus  richement 
dotées.  En  revanche,  les  contrées  les  plus  pauvres  de  l’em- 
pire d’Autriche,  sous  le  rapport  du  sol  cultivé,  celles  du 
littoral,  où  les  terres  arables  n’atteignent  que  8 pour  100 
environ  du  total  de  la  superficie,  se  trouvent  encore  plus 
favorisées  sous  ce  rapport  que  les  sept  derniers  gouverne- 
ments du  tableau  statistique  qui  précède,  et  elles  excèdent 
l’étendue  relative  du  sol  cultivé  du  gouvernement  d’Ar- 
khangel,  dans  la  proportion  de  80  à 1. 

La  proportion  moyenne  de  deux  cinquièmes  de  la  super- 
ficie, pour  les  terres  arables,  peut  être  considérée  comme 
suffisante  pour  assurer  la  subsistance  des  habitants,  même 
dans  des  pays  à population  compacte,  lorsque  le  sol  n’est 
pas  très-ingrat.  Or,  nous  avons  vingt  gouvernements  qui 
excèdent  cette  proportion,  et  trentc-et-un  qui  se  trouvent 
au-dessous  de  ce  terme  moyen.  Dans  sept  gouvernements 
qui  figurent  à la  tête  du  tableau,  ceux  de  Toula,  Tseher- 
nigow,  Kowno,  Podolie,  Kiew,  Koursk  et  Orel,  le  sol 
arable  excède  la  moitié  de  la  superficie  ; dans  treize  gou- 
vernements, il  varie  entre  40  et  50  pour  100;  dans  dix, 
entre  30  et  40  pour  100  ; dans  quatre,  entre  20  et  30  pour 
100;  dans  huit,  entre  10  et  20  pour  100,'et  il  est  au-des- 
sous de  10  pour  100,  dans  neuf  dont  deux,  ceux  d’Arkhan- 
gel  et  d’Astrakhan,  n’ont  pas  un  centième  de  sol  cultivé. 

Il  ne  sera  cependant  pas  superflu  de  faire  observer  ici 
que  nous  avons  seulement  compris  dans  ce  tableau  les 
terres  qui  ont  effectivement ‘été  mises  en  culture,  et  qu’il  y 
a plusieurs  gouvernements,  surtout  ceux  de  la  région  des 
steppes,  où  une  grande  partiç  des  terres  qui  restent  en 
friche  sont  très-susceptibles  d'être  cultivées  : de  sorte  que 
plusieurs  provinces  des  plus  fertiles,  telles  que  la  Bessa- 
rabie, les  gouvernements  de  Saratow,  Kherson,  Ekathé- 
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rinoslaw,  Tauride,  Stavropol  et  le  pays  des  Cosaques  du 
Don,  où  le  sol  arable  occupe,  sans  doute,  plus  de  la  moitié 
de  l’étendue  territoriale,  figurent  parmi  les  contrées  les 
moins  avantageusement  placées  dans  cette  classification 
agricole,  car  leur  sol  arable,  maintenant  en  exploitation, 
n’atteint  pas  le  quart  de  la  superficie. 

En  prenant  en  considération  l’étendue  territoriale  de 
chaque  province,  il  se  trouve  que  vingtrsept  gouverne- 
ments, qui,  dans  l’état  actuel  de  notre  population,  peuvent 
être  considérés  comme  suffisamment  dotés  en  terres  ara- 
bles, vu  que  ces  dernières  excèdent  le  terme  moyen  d’un 
tiers,  occupent  une  étendue  de  près  de  129  millions  de  des- 
siatines,  ou  25  -J  pour  100  du  total  de  la  superficie  et  em- 
brassent les  deux  tiers  environ  du  sol  cultivé  de  la  Russie 
d’Europe  ; de  sorte  (pie  les  vingt-quatre  autres  gouverne- 
ments, qui  se  trouvent,  quant  à l’étendue  des  terres  de 
labour,  au-dessous  de  la  moyenne,  occupent  près  des  trois 
quarts  de  la  superficie  et  ne  représentent  qu’un  tiers  de 
tout  le  sol  cultivé  de  cette  partie  de  l’Empire. 

On  peut  considérer  comme  très-richement  dotés  en 
terres  arables  les  vingt  gouvernements,  dans  lesquels  le  sol 
cultivé  dépasse  la  proportion  de  40  pour  100.  Dans  celte 
catégorie  se  trouvent  les  gouvernements  de  Toula,  Tscher- 
nigow,  Koursk,  Orcl,  Kowno,  Podolie,  Kiew,  Woronèje, 
Riazan,  Penza,  Kalouga,  Moscou,  le  royaume  de  Pologne, 
Kharkow,  Wladimir,  Nijni-Nowgorod,  Tambow,  Poltawa, 
Wilebsk  et  Smolensk,  qui,  pris  ensemble,  occupent  en- 
viron 18  pour  100  du  total  de  la  superficie  et  plus  de  la 
moitié  de  tout  le  sol  cultivé.  Les  neuf  gouvernements, 
dans  lesquels  le  sol  cultivé  n’atteint  pas  10  pour  100  de 
la  superficie,  ceux  de  Livonie,  Perm,  Stavropol,  Orcn- 
bourg,  Olonetz,  Wologda,  Astrakhan,  Arkhangel  et  la  Fin- 
lande, occupent  une  étendue  d’environ  258  millions  de 
dessiatines,  ou  plus  de  50  pour  100  du  total  de  la  superficie. 
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Dans  ce  nombre,  les  deux  gouvernements  d’Astrakhan  et 
d’Arkhangel , dans  lesquels  le.  sol  arable  n’atteint  qu’un 
millième,  occupent  à eux  seuls  une  étendue  de  92,630,000 
dessiatines  ou  18  ~ pour  100  du  total  de  la  superficie. 

Ces  grandes  inégalités  de  la  répartition  du  sol  cultivé, 
jointes  aux  immenses  distances  qui  rendent  les  communi- 
cations très-difficiles,  doivent  nécessairement  ralentir  le 
développement  naturel  des  nombreuses  sources  de  richesse 
que,  favorisée  sous  tant  d’autres  rapports,  la  Russie  ren- 
ferme dans  son  sein. 

En  prenant  en  considération  la  position  géographique 
des  gouvernements,  il  se  trouve  que  toutes  les  contrées, 
qui  ont  peu  de  sol  cultivé,  se  trouvent  situées  au  nord  et  à 
l’extrémité  du  sud-est  de  la  Russie  d’Europe,  et  que  les  vingt 
gouvernements  qui  «abondent  le  plus  en  terres  arables 
occupent,  pour  la  plupart,  le  centre  et  la  partie  occidentale 
de  l’Empire. 


5 


Digitized  by  Google 


66 


TABLEAU  SUPPLÉMENTAIRE  N°  2.  — Prairies. 


GOUVERNEMENTS. 

TOTAL 

de  la 

sci-kiuIcie. 

ÉTENDUE 
DES  PRAIRIES. 

ÉTENDUE 

reblirr  «1rs  prairie» 
s»r  144, lot  4**- 

xislinrs  d»  tutal  4r 

U MpfrtWè. 

drtsiaiirie*. 

dessia  line». 

1 Pays  des  Cosaques  du  Don 

44  832.720 

0.540,033 

64,317 

2 Soratow.  

IT.706.000 

6,512,384 

36,658 

3 Woronéje 

6,093  360 

2,200.000 

36,M3 

4 lieaarabie  (*).  . . 

4.349.280 

1,500.000 

3 4.7-28 

5 kharkow 

1,9G1,1()0 

I ,500,000 

30.213 

6 Stavropol 

13.350,000 

4.000,000 

29,949 

6,713  280 

29.792 

8 Tauridt 

5,861,520 

1 ,600.000 

27,297 

9 PolUwa 

4,3II>,3C0 

1,214.480 

26,889 

lO.Tamliow 

0,058,030 

1 ,600,000 

sr.,Ui 

Il  Ilkathèrinoilaw 

fi. 078  240 

1,400.000 

23,033 

12  Si  ni  h ii  sk 

0,0-27,000 

1,500,000 

as.633 

13  Pùdolic. 

3 895,920 

772,662 

49,833 

U Minsk 

8.474.880 

4,546,000 

18,913 

15  Koursk 

4,4*23,370 

600.000 

14,351 

16  Ralliante 

1,895,040 

238.344 

13,633 

17  Kowno 

3,820,320 

500,000 

13.088 

18  Pcnza.  . . 

3,477,600 

430,000 

12.939 

19  Livonie 

4,399,120 

553,258 

12  869 

20  Courlande 

2,494,800 

313  877 

12.381 

21  Tachernigowr 

3.034,960 

629,633 

12,305 

22  Oren bourg  avec  le  pays  des  Cosaques 

de  l’Oural  

34.135,920 

4,200,000 

12,304 

23  Wolhynie 

6,331,840 

776,295 

11.884 

24  Kic« 

4,601,520 

4 43.478 

9,638 

25  Orel 

4.324  3 20 

400,000 

9.25) 

20  Royaume  de  Pologne.  

1 1 ,563,627 

1 ,016,000 

9, Oit. 

27  (irodno 

3,487,080 

313.207 

9,031 

28  kazan 

5,683,120 

590,000 

8 795 

29  Moscou 

2,968.560 

260.000 

8.758 

30  Wilna 

3,865,680 

334.692 

8.658 

31  Toula 

2,792.160 

220,000 

7.879 

32  Liroslatv 

3.321,360 

260,000 

7.828 

33  Rinznn 

3,860,640 

300.000 

7,771 

3 4 Wladimir 

4,314,840 

300,000 

C,9ü5 

33  Nijni-Nowgorod . 

4,415,040 

300,000 

6,793 

30  Pertn 

30.007,920 

1.992, 94  ü 

6,511 

37  Pskow 

4,077,360 

240,000 

5.886 

38  Ümolensk 

5,136,575 

300.000 

3,840 

39  kalougo 

2.887,9*20 

160,000 

5,540 

j 40  Twer 

6,463.920 

300,000 

4,867 

41  Kostroma 

7.539,840 

340,000 

4,509 

42  Mohilew 

4,455,360 

170,000 

3,816 

43  Saint-Pétersbourg 

4,883.760 

175,500 

3.594 

44  Noivgorod 

41,153,520 

400,000 

3.586 

45  Wialka 

1 2,609.090 

432  708 

3.434 

40  Graml-duchc  de  Finlande 

34,645,418 

1,070,500 

3,090 

47  Witebsk 

(.082,400 

120,000 

a ,93» 

48  Astrakhan 

14,414,400 

384.374 

2,668 

49  Wologda  

33,1 13,i80 

500.000 

1,424 

30  Olonrtz. 

44,026,320 

1 10,090 

784 

31  Arkhangel 

78,215,760 

136,312 

*200 

Totaux 

500,305,460 

36,699,049 

1 1 ,332 

(*}  Dans  1rs  goiitrmrnienlf  indiqués  en  tel 

rrs  italique*.  |V| 

V / 

ejadue  des  prairie»  a été  calculée 

i approxiinaiirrment,  faille  de  données  officielles 

d’après  des  renseignements  particuliers. 

I ('*)  Ce  chiffre  diffère  de  3.352,000  desaiaunrs,  ru  moins,  de  relui  adopté  tlou*  notre  r lasMlirailon 

générale  du  sol  de  la  Russie  d’Europe  , page  51.  Cctie  différence  s'explique  par  les  mêmes  raison» 

| querelle  qui  perle  sur  le  sol  ru  culture  (I  o ir 

la  naît  d*  la  pagt  60). 

• 
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On  voit  figurer  à la  tète  de  ce  tableau  une  province  (le 
pays  des  Cosaqucs'du  Don)“ de  2,5)43  milles  carrés  géogra- 
phiques d’étendue,  dont  près  des  deux  tiers  sont  occupés 
par  les  prairies.  En  revanche,  dans  les  deux  gouvernements 
d'ülonetz  et  d’Arkhangel,  les  prairies  n’occupent  pas  même 
un  centième  du  total  de  la  superficie,  Après  le  pays  des 
Cosaques  du  Don,  ce  sont  }cs  gouvernements  de  Saratow, 
Woronèjc,  Bessarabie,  Kharkow,  Stavropol,  Kherson, 
Tauride,  Poltawa  et  Tambow,  qui  abondent  le  plus  en 
prairies.  Dans  les  trois  premiers  gouvernements,  elles  oc- 
cupent plus  d’un  tiers,  et  dans  les  six  qui  les  suivent  plus 
d’un  quart  de  la  superficie. 

\ En  admettant  comme  minimum  d’une  bonne  répartition 
du  sol  la  proportion  de  10  pour  100  pour  les  prairies,  il  se 
trouve  qu’il  y a,  d’après  le  tableau  ci-dessus,  vingt-trois 
gouvernements,  occupant  une  étendue  de  173  millions  de 
dessiatines,  ou  33  pour  100  de  l’étendue  totale  de  la  Russie 
d’Europe,  dans  lesquels  les  prairies  excèdent  celte  propor- 
tion, et  vingt-huit  où  elles  ne  l’atteignent  pas.  Dans  le 
nombre  de  ces  derniers,  il  y en  a seize,  occupant  ensemble 
98  millions  de  dessiatines,  ou  près  de  20  pour  100  de  la  su- 
perficie, dans  lesquels  l’étendue  des  prairies  varie  entre  3 et 
10  pour  100,  et  douze  où  elle  est  au-dessous  de  3 pour  100. 
Ces  douze  derniers  gouvernements,  qu’on  peut  considérer 
comme  très-pauvres  en  herbages,  occupent  une  étendue 
de  227  millions  de  dessiatines,  ou  43  pour  100  du  total  de 
la  superficie  de  cette  partie  de  l’Empire. 

Les  gouvernements  les  plus  pauvres  en  prairies,,  pro- 
portion gardée  de  leur  étendue  territoriale,  sont  ceux 
d’Astrakhan,  Witebsk,  Wologda,  Olonelz  et  Arkhaugel  (1), 


* 


((].  Dans  le  gouvernement  (l’Arkhangel,  Il  y a de  très-belles  prairies  le  long  des 
rivières,  dont  l’étendue  excède,  dans  la  proportion  du  double  au  simple,  celle 
des  terres  arables.  Aussi  l’élève  du  bétail  y conslitue-t-cllc  la  principale  branche 

5. 
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où  cette  partie  du  sol  n’oecupe  pas  môme  3 pour  100  de 
la  superficie  totale.  Ces  cinq  gouvernements  occupent  en- 
semble 140  millions  de  dessiatines,  ou  plus  de  29  pour  100 
de  l’étendue  territoriale  de  la  Russie  d’Europe.  Dans  quel- 
ques-uns, et  nommément  dans  celui  d’Astrakhan,  au 
manque  de  prairies  suppléent  d’immenses  et  de  très-beaux 
pâturages  qui  pourraient , en  majeure  partie , ôtre  conver- 
tis en  prairies  ; mais  l’incurie  et  l’insouciance  des  peuples 
nomades  qui  habitent  ce  gouvernement  s'y  opposent.  Les 
Kalmouks  et  les  Kirghiz  préfèrent  laisser  paître  leurs  trou- 
peaux , hiver  et  été,  que  de  donner  le  moindre  soin  à la 
fenaison.  Le  gouvernement  de  Wologda  est  le  plus  pauvre 
en  plantes  fourragères , car  l’étendue  des  pâturages  y est 
presque  aussi  restreinte  que  celle  des  prairies,  vu  que  93 
pour  100  de  la  superficie  totale  est  occupé  par  les  forêts. 
Mais  la  comparaison  sera  plus  concluante  au  point  de  vue 
agricole , si  nous  mettons  l’étendue  des  prairies  en  regard 
de  celle  du  sol  arable.  ( Voir  le  tableau  suivant.) 


de  l’économie  rurale,  et  ce  gouvernement  ne  figure  Ici  parmi  Ica  contrée*  pauvres 
en  herbages  que  comparativement  à l'immense  étendue  de  sa  superficie. 
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iurlMfe 
il  peu! ffl- 
1 pour  IM 
tans  quel- 
ttm,  m 

Rapport  numérique  de  l’éteml 
de 

ue  des  prair 
abour. 

ies  à celle  d 

es  (erres 

GOUVERNEMENTS. 

rugêi  f jprti  léitadat  rtUliw  é«  przirirs  p*r  rapport 
an  term  arables. 

TERRES 

ARABLES. 

PRAIRIES. 

PROPORTION 

ér 

des  prairies  poir 
10*  teuùlinn  <1« 
sol  znll*. 

os-beatn 

1 Witebsk 

detsiatines. 

1,700,000 

driaijtinri. 

120,000 

e conver- 

1,740,000 

170,000 

WTW 

3 Toula 

2,000,000 

220.000 

SHT'Ih! 

4 Kalouga 

1,400,000 

160,000 

Htrai 

5 Siuolensk 

2.100.000 

300,000 

-ent.  L« 

6 Twcr 

•>,000,000 

300,000 

7 Wladimir 

2,000,000 

300,000 

urs  (mu- 

1 8 Nijni-Nowgorod 

2,000,000 

300,000 

15 

| 9 Riazan 

1,900,000 

300,000 

15  8 

dnàli 

| «0  Orcl 

2,300,000 

490,000 

16 

| 11  Wialka 

2.606,938 

432,708 

16  6 

. pauvre 

1-2  Pskow 

1,400,000 

•;  40,000 

17  1 

! 13  Moscou 

1,400,000 

260,000 

18  G 

| 14  Kiew 

2,343,994 

443,478 

18  9 

es  k est 

13  Royaume  de  Pologne 

5,444.135 

1,046,000 

19  2 

que  93 
forêts. 

i 16  Tschernigow 

3,190,391 

629,635 

19  7 

1 17  Iaroalaw 

1 ,300,000 

260,000 

20 

1 18  Koitroma 

1.670,000 

346,000 

20  4 

! 19  Kazan 

2,100,000 

500,000 

23  8 

Je  me 

j 20  Kowno 

2,032,320 

500.000 

24  4 

1 21  Kourak 

2,400,000 

600,000 

25 

regard 

| 22  Grodno 

1,  J 32, 598 

315,307 

25  G 

23  Pcnza. . . . . 

1.700,000 

450,000 

26  5 

: 24  Nowgorod 

1 ,400,000 

400,000 

28  6 

25  WUna 

1,169,191 

334,692 

28  6 

! 26  Oloneti 

370,000 

110,000 

29  7 

! 27  Saint~Pétcrsbourg 

543,172 

175,500 

32  3 

1 28  Wolhynie.  

2,108.257 

776,365 

36  8 

: 29  Podolie . 

2,064,937 

772,662 

37  4 

JU'Të 

! 30  Wologda 

1 ,060,000 

500,000 

50 

! 31  Minsk 

2,820,000 

1,546,000 

5*  8 

1 32  Simbirtk 

0,600,000 

1 .500,000 

57  7 

33  Tambour 

2,700,000 

1 ,660,000 

59  3 

34  Poltawa 

1.998,833 

1,314,480 

G6  8 

33  Courlandc 

489,710 

313,877 

64  1 

36  Kharkow 

0,360,000 

1,560,600 

65  2 

37  Pcrin  

3,573,057 

1,992,940 

77  5 

38  Ekathêrinoslaw 

1,806,000 

1 .400,000 

77  8 

39  Woroncjc.  

2,700,000 

2,200,000 

81  S 

40  Lsthouio 

236,660 

358, 314 

109  2 

41  Livonie 

414,037 

553,258 

133  6 

42  Kbcrson 

1,400,000 

3,006,006 

142  9 

43  Tauride 

1,000,009 

1,600,000 

160 

44  Orcnbourg 

2,265.000 

4,360,660 

183  4 

43  Arkhangel . . r 

78,867 

156,312 

198  2 

46  Finlande 

529,000 

1,070,500 

905  9 

47  Bessarabie 

700,000 

1,500,000 

314  3 

48  Saratour 

2,526,986 

0,513.584 

257  7 

49  Stavropol.  

1,000,000 

4,000,000 

400 

50  Pays  des  Cosaques  du  1>od 

2 309.496 

9,549,033 

413  1 

51  Astrakhan 

21,787 

381,574 

1763  2 

Totaux 

89,290,606 

50,699,049 

C3  5 
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Ce  tableau  donne,  en  moyenne,  pour  toute  la  Russie 
d’Europe,  635  dcssiatincs  de  prairies  pour  1 .000  dessia- 
tines  de  sol  cultivé.  En  Autriche,  la  proportion  est  comme 
267  à 1,000;  en  Prusse,  comme  296  à 1,000,  et  en  France, 
comme  221  à 1,000. 

Il  est  difficile  de  préciser  la  proportion  de  l'étendue  re- 
lative des  prairies  jugée  nécessaire  pour  les  convenances 
d’une  bonne  exploitation  rurale;  car  cela  dépend  beaucoup 
des  circonstances  locales,  de  la  fertilité  du  sol,  du  mode 
de  culture,  ainsi  que  de  l’étendue  et  de  la  qualité  des 
pâturages. 

On  lient  admettre,  en  régie  générale,  que,  dans  les  pays 
où  le  système  d’économie  rationnelle  est  très-répandu,  où 
l’on  récolte  beaucoup  de  plantes  fourragères,  dont  la  cul- 
ture remplace  les  jachères,  la  proportion  de  1 à 3 est  suffi- 
sante à l’entretien  de  la  quantité  de  bétail  nécessaire  pour 
faire  prospérer  l’agriculture.  Ainsi,  par  exemple,  en  Lom- 
bardie, un  des  pays  les  plus  florissants  et  les  plus  avancés 
sous  le  rapport  agricole,  l’étendue  des  prairies  est  à celle 
du  sol  arable,  à peu  près,  comme  4 est  à 14.  Il  faut  cepen- 
dant ajouter  que,  dans  ce  pays,  la  fertilité  naturelle  du  sol 
est  admirablement,  secondée  par  un  système  d’irrigation, 
le  plus  perfectionné  qu’on  connaisse  jusqu’à  présent. 

En  Russie,  où  le  système  des  trois  champs,  qui  épuise  le 
sol,  est  encore  le  plus  généralement  suivi,  où,  dans  la 
plupart  des  contrées,  les  récoltes  de  foin  sont  beaucoup 
moins  abondantes  et  moins  fréquentes,  à cause  de  la  ri- 
gueur du  climat,  de  la  longueur  des  hivers  et  des  fréquentes 
sécheresses,  on  peut  admettre,  en  règle  générale,  comme 
proportion  requise,  le  rapport  de  1 à 2,  c’esl-à-dirc  qu’il 
faut  que  l’étendue  des  prairies  atteigne  au  moins  la  moitié 
de  celle  des  terres  arables.  Les  contrées  où  l’étendue  des 
prairies  n’excède  pas  un  tiers  de  celle  du  sol  cultivé,  peu- 
vent être  considérées  comme  très-peu  favorisées  sous  le 
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rapport  do  l’élève  du  bétail  pour  l’engrais  du  sol.  Celles, 
au  contraire,  où  les  prairies  occupent  une  étendue  équi- 
valente aux  deux  tiers  du  sol  arable,  peuvent  être  rangées 
parmi  les  provinces  richement  pourvues  en  herbages.  Il 
est  néanmoins  bien  entendu  que  ees  évaluations  géné- 
rales ne  peuvent  pas  s’appliquer  indistinctement  à toutes 
les  parties  de  la  Russie.  Ainsi,  par  exemple,  dans  les 
contrées  appartenant  à la  région  de  la  terre  noire  ( tcher - 
nozième),  le  sol  est  si  fertile,  par  lui-même,  qu’il  n’a  pas 
besoin  d’engrais  et  que , sauf  les  attelages  nécessaires 
pour  les  travaux  des  champs,  le  bétail  n’y  est  élevé  qqe 
pour  le  laitage  et  pour  la  vente,  et  forme,  pour  ainsi  dire, 
une  branche  d’économie  tout  à fait  indépendante  de  la  cul- 
ture du  sol. 

Dans  le  compte-rendu  du  département  de  l'Économie, 
que  nous  avons  eu  déjà  l’occasion  de  citer,  il  est  dit,  sur  ce 
sujet,  que  le  système  agronomique  des  trois  champs  ne 
peut  se  soutenir,  sans  épuiser  le  sol,  que  là  où,  pour  cha- 
que dessiatine  de  terre  arable,  il  y a au  moins  une  dessia- 
tine  de  prairies  donnant  130  pouds  de  foin  de  bonne 
qualité.  D’après  cette  règle,  il  n’y  aurait  en  Russie  que  les 
douze  dernières  provinces,  désignées  dans  le  tableau  pré- 
cédent, qui  se  trouveraient,  sous  ee  rapport,  dans  une 
situation  avantageuse  ; mais  nous  ne  pouvons  pas  adop- 
ter celte  opinion , car  nous  la  trouvons  infirmée  par  les 
faits.  On  a vu,  par  les  rapprochements  tirés  de  la  statis- 
tique officielle  de  l’Autriche,  que,  dans  ce  pays,  où  le 
système  des  trois  champs  est  encore  le  plus  générale- 
ment suivi,  il  n'y  a,  en  moyenne,  qu’un  peu  plus  d’un 
quart  de  dessiatine  de  prairies  pour  une  dessiatine  de 
sol  cultivé,  ou,  si  l’on  déduit  les  vignes  et  les  jardins, 
près  de  trois  dixièmes  de  dessiatine  de  prairies  pour 
une  dessiatine  de  champs  labourables.  En  mettant  hors  de 
compte  toutes  les  provinces  de  cet  empire,  où  le  système 
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d’une  culture  alternée  est  plus  ou  moins  répandu,  et  en  ne 
prenant  que  les  trois  provinces,  où  le  système  des  trois 
champs  prédomine  et  où  les  exemples  d’une  économie 
rationnelle  se  trouvent  encore  à l’état  d’exceptions,  savoir  : 
la  Hongrie,  la  Gallicie  et  la  Bohême,  nous  obtenons  les 
résultats  suivants  : 

Terres  labourables 21,515,503  joch. 

Prairies  (les  jardins  compris)  . . . 7,207,601 

Ce  qui  donne  294  joch  de  prairies  pour  1 ,000  joch  de  terres 
arables,  ou  un  peu  moins  de  trois  dixièmes  de  joch  de  prai- 
ries pour  un  joch  de  champs  labourables,  c’est-à-dire  la 
môme  proportion  que  pour  tout  l’Empire.  En  Bohème  et  en 
Hongrie,  il  n’existe  pas,  à beaucoup  près,  un  quart  de  joch  de 
prairies  pour  un  joch  de  sol  labourable.  Il  est  évident  que, 
dans  ces  provinces  tributaires  du  système  des  trois  champs, 
qui  n’ont,  ensemble,  que  les  trois  dixièmes  et,  individuel- 
lement, même  moins  d’un  quart  de  l’étendue  des  prairies 
jugée  nécessaire  pour  soutenir  ce  système,  le  sol  devrait 
être  entièrement  épuisé,  l’agriculture  complètement  ruinée 
depuis  longtemps,  et  pourtant  cela  n’arrive  pas.  On  s’y  plaint 
généralement  du  manque  de  débouchés;  mais  le  manque 
de  prairies  n’a  jamais  été  considéré  comme  une  cause 
prépondérante  de  l’état  précaire  de  l’agriculture  dans  ces 
provinces.  En  France,  où  le  système  des  trois  champs 
est  encore  prédominant  , car  les  jachères  y occupent  26 
pour  100  du  total  du  sol  cultivé  et  près  de  33  pour  100 
de  l’étendue  des  champs  labourables  consacrés  à la 
culture  des  céréales , on  ne  compte  qu’un  peu  plus  d’un 
cinquième  d’hectare  de  prairies  pour  un  hectare  de  sol 
cultivé;  et,  si  l’on  retranche  de  la  superficie  cultivée  les 
vignes  et  les  cultures  diverses,  on  trouve  28  hectares  de 
prairies  pour  100  hectares  de  champs  cultivés  en  céréa- 
les. On  ne  pourrait  pourtant  pas  soutenir  que  l’agri  - 
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culture  y soit  en  pleine  décadence,  malgré  les  charges 
énormes  des  contributions  de  toute  espèce  qu’elle  a à 
supporter. 

En  Prusse,  où  le  système  des  trois  champs  prédomine 
également  dans  plusieurs  provinces,  il  n’y  a pas  non  plus 
trois  dixièmes  d’arpents  de  prairies  pour  un  arpent  de  sol 
en  culture. 

En  Russie,  la  grande  quantité  de  bétail  qu’on  élève, 
même  dans  les  provinces,  où  l’étendue  des  prairies  est 
bien  au-dessous  de  celle  des  terres  labourables,  peut,  il 
nous  semble,  servir  à prouver  que  cette  parité,  dans  l’é- 
tendue de  ces  deux  espèces  de  sol  consacré  à l’économie 
rurale,  n’est  pas  une  condition  absolue  du  système  de 
culture  en  trois  champs. 

Par  toutes  ces  raisons,  nous  avons  cm  pouvoir  adopter, 
chez  nous,  comme  proportion  normale  entre  l’étendue  des 
prairies  et  celle  du  sol  cultivé,  le  rapport  de  1 à 2. 

Or,  suivant  cette  règle,  fondée  sur  des  considérations 
générales  et  susceptible  d’être  modifiée  par  les  circonstan- 
ces locales,  il  n’y  aurait,  d’après  le  tableau  qui  précède,  que 
vingt-deux  gouvernements  qui  se  trouveraient  dans  une 
situation  favorable,  sous  le  rapport  de  l’étendue  relative  de 
leurs  prairies.  Dans  ce  nombre  il  y en  a douze  où  l’étendue 
des  prairies  excède  celle  des  champs  labourables.  En  revan- 
che, il  y en  a seize  où  les  prairies  n’atteignent  pas  un  cin- 
quième de  l’étendue  du  sol  arable.  Parmi  ces  derniers,  il  s’en 
trouve  deux,  ceux  de  Witebsk  etdeMohilew,  où  les  prairies 
n’atteignent  pas  même  un  dixième  de  l’étendue  du  sol  cul- 
tivé. Par  contre,  nous  voyons,  à l’autre  extrémité  du  tableau, 
trois  provinces,  le  pays  des  Cosaques  du  Don  et  les  gouverne- 
ments de  Stavropol  et  d’Astrakhan,  où  l’étendue  des  prairies 
excède  le  quadruple  de  celle  des  champs  de  labour.  Dans 
celui  d’Astrakhan,  la  proportion  est  presque  comme  1 est 
à 18.  Des  proportions  aussi  extraordinaires  sont  sans 
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analogues  dans  la  situation  agricole  des  autres  pays.  Ainsi, 
par  exemple,  dans  l’empire  d’Autriche,  en  Bohème,  qui 
est  la  province  la  moins  favorisée,  sous  le  rapport  des  prai- 
ries, l’étendue  de  ces  dernières  est  à celle  des  champs 
labourables,  à peu  près,  comme  10  est  à 43  (1),  tandis  que, 
dans  la  province  la  plus  riche  en  herbages,  le  Tyrol,  la  pro- 
portion des  prairies  aux  terres  de  labour  est  comme  23  est 
à 13  et  n’atteint,  par  conséquent,  pas  le  double  de  ces 
dernières. 

On  verra,  par  le  tableau  suivant,  les  mômes  dispropor- 
tions dans  notre  situation  forestière  : 


(I)  En  Dalmatie , les  prairies  n'atteignent  pas  le  dixième  du  sol  arable  ; mais 
cette  province  ee  trouve,  par  la  configuration  et  la  qualité  de  son  sol  volcanique, 
dans  une  situation  tout  à fait  exceptionnelle. 
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G OtTBP  EMEXTS. 

,f!,.  r ?1  ! < ‘ ' J . ♦ 

TOTAL 

de  la 

SUPERFICIE. 

FORETS. 

« 

XOMIIRE  * 

d«  druiMiws  4e 
farfu  nr  v* 
100,600  de-sistiaea 
jjfl  1*  saptrici».  ' 

dessiannes. 

dessiatinef. 

. . * r<j 

1 Wologda . 

35.113,689 

39.000.000 

91.133 

'2  \N  iatVa 

12.tio0.000 

9,491,346 

75,328 

3 OlnTictz.  • » . . 

1 4,025,390 

9,700,000 

69.156 

2 kustroma.  . 

7.539,840 

5,159.000 

68,304 

5 Pcrm.  

3(1,607.920 

I9.927,66o 

65  105 

0 Nnwgorod  . T . -,i . • .*  . 

11,159.331 

7.000,001) 

62  760 

7 Saint-Pétersbourg.  ........ 

4,883  760 

2,741,956 

56.144  - 

S P.skow 

*,1177,36(1 

2 <00,000 

51.50* 

9 Kazan  . . 

5,683.1*9 

2,  8*0.000 

49,955 

10  T AVer.  

6,163.920 

i}. 000,000 

48.670 

1 1 Wiln. 

3,865,680 

1.767.135 

45,721 

12  Nijui-Noxvgorod  

13  Livonie 

*, *15,0*11 

2,000,000 

*5.300 

4.299,120 

1,928.428 

*1.856 

12  Sraolrnsk 

5,136,373 

1.300,000 

*4,777 

15  TarosUw 

3 321.360 

1,350.000 

*0.6*6 

16  Minsk 

8,174.889 

3.304,470 

40,422 

17  VVIa.llmir 

4.344  840 

1,700,000 

39,127 

18  Courlamlo  .............. 

2,494,800 

975.264 

39,092 

19  MohileK  . . . '. 

*.*35,350 

1.700,000 

38  156 

20  Kalottgft 

2 887,020 

1,100,900 

38.090 

21  Arkhangel  ............. 

78,215,760 

29,532,712 

37,758 

22  Wolhynie 

6,531.840 

2,438,865 

37.338 

23  Moscou 

2,968,560 

1.1011,000 

37,953 

22  Witebsk 

4,082,400 

1 ,*60,000 

35,763 

25  Penta 

20  Orenbnurg.avec  le  pays  des  Cosaques 

3,477,600 

1,160,000 

33,356 

de  TOural 

3*. 133,920 

11,000,000 

32,224 

27  Riazan 

3,860,640 

1.2)0,000 

31,083 

28  .Sirabirsk  

6,627,600 

2.000,000 

39.177 

29  Royaume  de  Pologne.  ....... 

U .563,627 

3,206,000 

27.725 

30  Eslhonie  

1,895.040 

477.792 

25.213 

31  Orcl 

4,324,320 

1 ,000,000 

23,125 

32  Tambow 

6,058,030 

1, *00,000 

23  110 

33  Grodno 

3.487,680 

798.996 

22.909 

31  Grand-duché  de  Finlande 

34,643,418 

7,462,623 

21 .5*0 

33  Kie w 

4,601,520 

989,035 

21 ,494 

30  Kowno 

3,820,320 

803,995 

21,045 

37  Tacher  ni  go  w 

5,034,060 

065,645 

19.179 

38  Toula.  

2,792.160 

440,030 

15.758 

39  Poll.wa 

*,516.500 

578, *30 

12.807 

40  Podolie 

3. 895.929 

*73,5*0 

12,155 

41  Koursk 

4.123  370 

*60,000 

11,156 

*■2  Kliarkow 

4.964.400 

500,000 

10,072 

43  Saratow 

17,766,000 

1 ,*03,080 

6,772 

44  Woronéje 

6,093,360 

490.000 

6,565 

43  lietsarabie  (*) 

4.319,289 

255,000 

5,904 

40  Pays  des  Cosaqnes  du  Den 

47  StavropoL  et  Tauride 

14,832,723 

421.291 

2,840 

19.217,520 

3,10,000 

1,561 

48  J'kathèrinoilaw 

6,078.240 

93  344 

4.536 

49  K hcr  . son 

6,713,280 

90,000 

1.341 

30  Astrakhan 

1**1*100 

120.363 

833 

Tina* 

500,305,460 

181,407.312 

36,859 

(*)  Dan»  If*  pmiternrroenl*.  indiqué*  en  lettre 

italiques,  l'étend 

•e  de»  forêts  a été 

calculée  comme 

celle  du  sot  c ultité  et  «les  prairie»,  faute  de  donne 

t oKkiellri,  d'uni  6»  des  renseignement»  par tirnliers.  J 

I (**)  Ce  cb'lfre  excède  de  4.234.000  druijiiues  celui  que  nous  amas  adopté,  page  31,  dans  la  elas-  Il 

Il  siQcatiou  générale  du  sol,  el  nui  sera,  en  fouira»,  plu»  rapproche 

•le  la  ré.dîté,  vu  le*  défrichements  1 

opère»  dans  vingt-et-un  j;ou»rriirm« ni*  pour  lesquels  nom  avons  couscrve,  dans 
eniffre»  de  IrUudut*  de*  forêt*  qu'on  trouve  dam  U statistique  de  M.  ArsénielT. 

cc  tableau  , 1rs 
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En  jetant  les  yeux  sur  ce  tableau,  on  voit,  par  l’étendue 
qu’occupent  les  forêts,  dans  un  grand  nombre  de  gouver- 
nements, qu’il  n’y  a pas  de  pays,  en  Europe,  aussi  richement 
boisé  qu’une  partie  de  la  Russie  ; mais  la  répartition  des 
forêts  présente  de  grandes  inégalités,  car,  tandis  que  quel- 
ques gouvernements  ont  des  forêts  dont  l'immense  éten- 
due excède  de  beaucoup  les  moyens  de  leur  exploitation, 
il  y en  a d’autres  où  le  manque  de  bois  est  très-sensible. 
Ainsi , par  exemple , dans  le  gouvernement  de  Wologda, 
dont  l’étendue  est  de  G, 967  milles  carrés  géographiques 
et  excède  presque  de  deux  cinquièmes  celle  de  toute  la 
monarchie  prussienne,  les  forêts  occupent  plusde  93  pour 
100  de  la  superficie  totale.  Il  n’y  a pas,  dans  toute  l'Eu- 
rope, une  contrée  forestière  à comparer,  pour  l’immensité 
des  forêts,  avec  ce  seul  gouvernement.  Les  forêts  de  toute 
la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie,  prises  ensemble,  n’ont 
qu’une  étendue  de  7,300,000  dessialines,  ce  qui  ne  fait  pas 
un  quart  de  l’étendue  des  forêts  du  gouvernement  deWolog- 
da  ; elles  font  un  peu  plus  d’un  quart  de  celles  du  gouverne- 
ment d’Arkhangel,  et  un  peu  plus  d’un  tiers  de  celles  du  gou- 
vernement de  Perm.  L’étendue  des  forêts  des  gouverne- 
ments de  Wiatka,  Olonetz  et  Orenbourg,  pris  séparément, 
excède  encore  de  beaucoup  toute  la  superficie  couverte  de 
forêts  en  Hongrie  et  en  Transylvanie.  Les  forêLs  du  gou- 
vernement deWologda  dépassent  en  étendue,  dans  la  pro- 
portion de  6 à 1,  celles  de  toute  la  Prusse,  et  les  forêts  du 
gouvernement  d’Arkhangel  excèdent,  dans  la  proportion 
de  3 à 1 , toute  l’étendue  du  sol  forestier  de  cette  même 
monarchie.  En  revanche,  dans  le  gouvernement  d’Astra- 
khan, l’étendue  des  forêts  n’atteint  pas  un  centième  de  la 
superficie.  Dans  le  pays  des  Cosaques  du  Don  et  dans  les 
gouvernements  d’Ékathérinoslaw,  Stavropol,  Tauridc  et 
Kherson , les  forêts  n’occupent  pas  3 pour  100  de  la  su- 
perficie. 
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Lorsque  les  forêts  sont  aménagées,  un  cinquième  de  la 
superficie  consacré  à la  culture  forestière  est  considéré 
comme  plus  que  suffisant  pour  couvrir  tous  les  besoins 
du  pays.  Or,  il  y a en  Russie  trente-six  gouvernements  où 
les  forêts  excèdent  cette  proportion,  et  quinze  seulement 
qui  se  trouvent  au-dessous  de  20  pour  100.  Au  nombre 
des  premiers  il  y en  a huit  ( voir  le  tableau)  où  les  forêts 
couvrent  plus  de  la  moitié  de  la  superficie,  huit  où  leur 
étendue  varie  entre  40  et  50  pour  100,  et  douze,  où  elle 
occupe  de  30  à 40  pour  100  de  toute  la  superficie.  Il  y a 
cependant  à faire  observer  que  les  évaluations  fondées 
sur  l’expérience  des  autres  pays,  quant  à l’étendue  rela- 
tive des  forêts  jugée  nécessaire  pour  les  besoins  de  la 
population,  ne  sont  pas  strictement  applicables  à la  Russie. 
M.  Roulmerincq,  un  de  nos  forestiers  les  plus  instruits, 
est  d’avis  qu’en  prenant  en  considération:  1°  la  rigueur  de 
notre  climat  et  la  longueur  de  nos  hivers  ; 2°  le  peu  d’éco- 
nomie qu’on  observe,  chez  nous,  dans  l’emploi  du  combus- 
tible , dont  une  quantité  considérable  est  aussi  employée 
au  dessèchement  des  grains  (1);  3°  l’influence  du  climat 
sur  la  végétation  forestière  qui  se  reproduit,  en  Russie, 
beaucoup  plus  lentement,  à cause  de  notre  situation  orien- 
tale (M.  Boulmerincq  évalue  cette  différence  entre  les  pro- 
grès de  la  reproduction  des  forêts,  en  Russie  et  en  Alle- 


(1)  Il  n’est  que  trop  vrai  qu’on  ne  ménage  pas  le  Dois  en  Russie  et  qu’on  en 
fait  un  grand  dégât;  mais,  sous  le  rapport  du  ehauiragc,  le  manque  d’économie 
est  largement  compensé  par  la  bonne  construction  des  poêles  qui  ne  laissent  pas 
échapper  tant  de  calorique  que  les  poêles  légèrement  construits,  dont  on  se  sert 
dans  d’autres  pays,  comme,  par  exemple,  dans  le  midi  de  l’Allemagne.  On  peut 
admettre  avec  certitude  que,  proportion  gardée  du  nombre  et  de  la  dimension 
des  maisons,  on  ne  brille  pas , à Saint-Pétersbourg,  plus  de  bois  de  chauffage 
qu’a  Vienne,  malgré  la  grande  différence  du  climat.  En  revanche,  presque  toutes 
les  maisons  de  campagne  et  la  plupart  des  maisons  de  ville  étant  chez  nous  en 
bots,  on  consomme  beaucoup  plus  de  bois  de  construction  que  dans  d’autres  pays. 

(.Vote  de  Couleur.) 
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magne  comme  2 à 3);  on  doit  ajouter  30  pour  100  aux 
évaluations  faites  pour  d’autres  pays.  En  adoptant  celte 
opinion,  M.Koeppen  classe  dans  la  catégorie  des  contrées 
très-déboisées  tous  les  gouvernements  ou  le  sol  forestier 
n’occupe  pas  au  moins  22  — pour  100  de  la  superficie;  il 
considère  comme  médiocrement  pourvus  de  forêts  ceux 
où  l'étendue  de  ces  dernières  occupé  entre  22  ^ et  37 
pour  100  de  la  superficie,  cl  comme  richement  boisés  ceux 
où  l’étendue  relative  des  forêts,  excède  la  proportion  de 
37  pour  1 00. 

D’après  cette  classification,  il  n’y  aurait  en  Russie  ( voir 
le  tableau  qui  précède)  que  vingt-un  gouvernements  ri- 
chement dotés  de  forêts,  douze  qui  entreraient  dans  la 
catégorie  des  contrées  médiocrement  boisées,  et  dix-huit 
qu’il  faudrait  considérer  comme  tres-déboisés.  Dans  celle 
dernière  catégorie  se  trouvent,  entre  autres,  les  gouverné- ( 
ments  de  Kowno  et  de  Kicw  et  le  grand-duché  de  Fin- 
lande, où  les  forêts  occupent  néanmoins  plus  d’un  cin- 
quième de  la  superficie,  et  où  le  manque  de  bois  ne  s’est 
pas  encore  fait  sentir.  Mais  ces  sortes  d’évaluations  ne' 
peuvent  être  justes,  même  approximativement,  que  si 
l'on  prend  en  considération  le  nombre  des  habitants  de 
chaque  gouvernement.  Nous  croyons  donc  que,  dans  l’état 
actuel  de  notre  population  relative,  on  peut  encore  consi- 
dérer comme  très-bien  boisées  toutes  les  contrées  où  les 
forêts  couvrent  plus  de  30  pour  100  de  la  superficie,  et  que 
eetlcprôportion  pourrait  même  suffire  aux  besoins  de  l’a- 
venir, indépendamment  des  progrès  de  la  population,  si 
nos  forêts  étaient  mieux  aménagées.  Or  il  y aurait,  d’après 
le  tableau  qui  précède,  vingt-huit  gouvernements  qui  se 
trouveraient  dans  celte  catégorie.  11  est  bien  entendu 
que,  même  dans  les  contrées  où  le  sol  forestier  conservé 
cette  proportion,  le  bois  peut  venir  à manquer,  dans  quel- 
ques localités,  lorsque  les  forêts  sont,  en  grande  partie. 
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dévastées  par  des  coupes  irrégulières.  Dans  ce  cas  se  trou- 
vent, entre  autres,  les  gouvernements  de  Moscou  et  de 
Wladimir  et  une  partie  des  contrées  avoisinant  le  Volga. 
Mais,  à part  ces  dévastations  partielles,  nous  croyons  qu’en 
règle  générale  on  ne  peut  considérer  comme  dénués  de 
ressources  forestières  que  les  gouvernements  où  les  forêts 
n’occupent  pas  20 pour  100  de  la  superficie:  dans  ce  der- 
nier cas  se  trouvent  les  quatorze  derniers  gouvernements 
de  notre  tableau. 

Les  gouvernements  les  plus  abondamment  boisés  occu- 
pent toute  la  partie  septentrionale  et  une  grande  partie  de 
l'ouest  et  du  centre  de  l’Empire  ; les  gouvernements  les 
moins  favorisés,  sous  ce  rapport,  se  trouvent  au  sud  et  à 
l’est. 

Le  tableau  qui  suit  donne  l’étendue  absolue  et  relative 
du  sol  inculte,  dans  chaque  gouvernement,  c’est-à-dire 
de  ce  qui  reste  du  total  de  la  superficie,  après  ‘en  avoir 
retranché  l’étendue  du  sol  cultivé,  des  prairies  et  des 
forêts. 

• • ■>  i 
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* 

GOUVERNEMENTS. 

TOTAL 
dr  la 

SUPERFICIE. 

Pâlis.  Uain, 
Brajtm.  linti, 
Ck'aiat,  Un. 
litMm  et  Tfrraias 

•rrapn 

par  k>  bsOamti. 

PROPORTION 
rmr  wti 

par  rapport  as  («(al 
ée  U uprrlctr. 

druiaiinrs. 

deatialinei. 

1 Wiatka 

12.600,009 

09, Ou 8 

0 6 

2 Nijni-Nowgorod 

4.415.040 

1 15,04  ) 

2 6 

3 K.nan 

5.683.120 

243,123 

4 3 

4 W oiogda 

33,113,680 

1,613.680 

4 6 

5 Toula 

2.792,100 

132.160 

4 7 

6 Prnza 

3.477,600 

167,600 

4 8 

7 Tschcrniguw 

3.034.960 

249,089 

4 9 

8 Kostronia 

7,539,840 

379.840 

5 

9 Tambow 

6,038,030 

358.030 

5 9 

10  Minsk 

8,174,880 

304,410 

C 2 

11  Moscou 

2.908,560 

2d8  560 

7 

1*2  Wlâdimir 

4,344.840 

344  840 

7 9 

13  Kulouga  . 

2,887.920 

227,920 

7 9 

14  Simbirsk 

6,627,600 

327.600 

8 

15  Pskovr 

4,077,300 

337,360 

8 3 

16  Smolensk 

5.136,575 

435.375 

8 5 

17  Orcl 

4,344,340 

441  341 

9 8 

1 8 Riazan 

3,860.64 0 

460.640 

Il  9 

19  Kowno 

3,820  320 

464,005 

12  1 

'20  Iaroslatv 

3 321,360 

411.360 

12  4 

21  Kbarkow 

4,984.400 

664  400 

13  4 

22  Twer 

6,163,920 

863,920 

14 

23  Podolic 

3 895,920 

.584,781 

13 

44  Wilna 

3,865.080 

594  362 

13  4 

23  Poltawa 

4,510,580 

724  817 

16 

40  Kourak 

4.143  370 

663,370 

16  1 

27  Royaume  de  Pologne.  

11.563,647 

1,867.472 

16  2 

28  Woronéje.  

6.093.300 

993  360 

16  3 

29  Paya  des  Cosaque*  du  Don 

1»  834,740 

2,561,900 

17  3 

30  K i cvt 

4,1,01 ,540 

824.993 

18 

3t  Wolhynie 

6.531.810 

1,4118.453 

18  5 

32  Mohilew 

4,455,360 

845,360 

19 

33  Witebsk 

4,1,84.400 

802,400 

19  7 

34  Perm 

30.607,940 

6.114,243 

20 

33  Nougorod  

11,153,540 

2 353,520 

21 

36  OloneU 

14,040,340 

3,846,320 

47  4 

37  Courlandc 

4.494.800 

715,949 

28  7 

38  Saint-Pétersbourg 

4.883,760 

1.423,132 

29  1 

39  Livonie.  .............. 

4,499.140 

1.403  377 

3 J 6 

40  (irodno.  

3 487.680 

1.140,879 

32  7 

41  Saratosv 

17,766.000 

7.523,350 

42  3 

42  Bessarabie 

4.319.480 

1.  HCI, 280 

43  2 

43  Ekathérinoslaw 

8,078.240 

2.784.896 

43  8 

44  Kherson 

6.713.480 

3 223,280 

48 

43  Ksthonic 

1 895,040 

(44  444 

48  7 

46  Orcnbourg.avcc  le  paya  des  Cosaques 
de  l’Oural  

31,135,920 

16,670.92) 

48  9 

47  Stavropol  et  Tauride 

19,217,320 

11,317.52) 

58  9 

48  Arkhangel 

78  213,760 

48.447.869 

61  9 

49  Grand-duché  de  Finlande 

31,613,418 

25,392.295 

73  9 

30  Astrakhan  

14,414.400 

13  887,674 

90  3 

Totaux • 

500  305.460 

170  U 8 493 

34 
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Les  deux  gouvernements,  qui  tiennent  les  deux  extré- 
mités de  l’échelle  dans  la  répartition  du  sol  inculte,  pré- 
sentent des  résultats  très-extraordinaires.  Dans  le  gouver- 
nement de  Wiatka,  où  les  forêts  occupent  plus  des  trois 
quarts  de  toute  l’étendue  territoriale,  le  sol  tout  à fait 
stérile  n’atteint  pas  même  un  centième  de  la  superficie  ; 
dans  le  gouvernement  d’Astrakhan,  au  contraire,  il  occupe 
plus  de  % pour  100,  de  sorte  qu’il  ne  reste,  pour  le  sol 
cultivé,  les  prairies  et  les  forêts  qu’environ  4 pour  100  de 
toute  l’étendue  de  ce  gouvernement.  Mais  il  faut  observer 
ici  que,  dans  legouvernementdeW'iatka, les  forêts  éloignées 
des  voies  de  communication  restent  en  partie  improduc- 
tives, et  que,  par  contre,  dans  le  gouvernement  d’Astra- 
khan, une  grande  partie  du  sol  inculte  est  utilisée  comme 
pâtis  : ainsi,  sous  le  rapport  des  forces  productives  de  ces 
deux  gouvernements,  la  situation  de  l’un  n’est  pas  aussi 
avantageuse,  ni  celle  de  l’autre  aussi  dénuée  de  ressources 
qu’elles  le  paraissent,  d’après  la  classification  statistique  de 
leur  sol. 

Les  pays,  où  le  sol  improductif  n’occupe  pas  plus  de  10 
pour  100,  sont,  en  général,  considérés  comme  se  trouvant 
dans  un  état  normal  très-satisfaisant.  Or,  il  résulte  du 
tableau  ci-dessus  que,  dans  la  Russie  d’Europe,  dix-sept 
gouvernements,  occupant  ensemble  une  étendue  de  121 
millions  de  dessiatines,  ou  24  pour  100  du  total  de  la  su- 
perficie, se  trouvent  dans  cette  catégorie.  Dans  seize  gou- 
vernements, embrassant  une  étendue  de  117  millions  de 
dessiatines,  ou  23  pour  100 de  toute  l’étendue  delà  Russie 
d’Europe,  le  sol  inculte  occupe  de  10  à 20  pour  100  de  la 
superficie.  Dans  cinq  gouvernements,  embrassant  une 
étendue  de  plus  de  37  millions  de  dessiatines,  il  prend 
de  20  à 30  pour  100  de  la  superficie.  Dans  deux  gouver- 
nements, ceux  de  Livonie  et  de  Grodno,  celte  partie  du 
sol  compte  pour  environ  un  tiers.  Dans  six  gouverne- 
l.  . 6. 
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ments,  ceux  d’Ekathérinoslaw,  Saratow, Bessarabie,  Kher- 
son,  Esthonie  el  Orenbourg,  occupant  un  territoire  d’en- 
viron 70  millions  de  dessia ti nos,  ou  14  pour  100  de  toute 
l’étendue  de  la  Russie  d’Europe,  la  proportion  du  sol  im- 
productif varie  entre  40  et  50  pour  100  de  leur  superficie. 
Dans  quatre  gouvernements,  ceux  de  Stavropol,  Tauride, 
Arkhangel  et  Astrakhan,  ainsi  que  dans  le  grand-duché 
de  Finlande,  qui,  pris  ensemble,  occupent  une  étendue  de 
plus  de  146  millions  de  dessiatincs,  ou  environ  trois  dixiè- 
mes de  la  Russie  d’Europe,  le  sol  inculte  occupe  plus  de  la 
moitié  de  la  superficie.  Dans  le  gouvernement  d’Arkhan- 
gcl,  ce  sont  les  marais  et  les  broussailles,  en  Bessarabie 
et  dans  les  gouvernements  d’Ekathérinoslaw,  Stavropol , 
Tauride,  Saratow,  Kherson,  Orenbourg  et  Astrakhan,  ce 
sont  les  steppes  qui  occupent  la  plus  grande  étendue  du 
sol.  Une  bonne  partie  de  ces  steppes,  qui  n’est  pas  encore 
convertie  en  terre  de  labour,  peut  être,  avec  le  temps, 
mise  en  culture,  le  sol  en  étant  partiellement  très-fertile. 
En  attendant,  la  partie  inculte  des  steppes  est  utilisée 
comme  pâtis  et  offre  de  grandes  ressources  pour  l’élève  du 
bétail.  En  Finlande,  ce  sont  les  lacs  et  les  rochers  qui  en- 
lèvent à la  culture  la  majeure  partie  du  sol. 

Il  est  à regretter  que  notre  statistique  agricole  ne  soit 
pas  assez  complète  et  qu’elle  ne  contienne  pas  le  chiffre 
de  l’étendue  des  pâturages  dans  chaque  gouvernement, 
car  cette  lacune  exclue  la  possibilité  d’une  appréciation 
numérique,  quelque  peu  exacte,  de  l’étendue  du  sol  entière- 
ment improductif,  c’est-à-dire  qui  ne  peut  être  utilisé  d’au- 
cune manière.  Dans  la  classification  générale  du  sol  de  la 
Russie  d’Europe  (page  53),  nous  avons  adopté,  d’après 
des  calculs  approximatifs,  la  proportion  d’un  dixième  pour 
les  terrains  utilisés  comme  pâtis.  Ce  dixième  de  la  super- 
ficie totale  figure  pour  près  d'un  tiers,  dans  la  troisième 
colonne  du  tableau  (page.  80)  qui  indique  l’étendue  du  sol 
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inculte  dans  chaque  gouvernement;  mais  il  est  évident 
que  la  proportion  entre  le  sol  qui  sert  de  pâturage  et  celui 
qui  reste  tout  à fait  improductif  n’est  pas  la  même,  dans 
tous  les  gouvernements,  et  qu’elle  varie  à l’infini.  Ainsi, 
par  exemple,  on  peut  admettre,  sans  risque  de  se  tromper, 
que,  dans  plusieurs  gouvernements,  et  nommément  dans 
les  provinces  de  l’est  et  du  sud  et  dans  tous  les  pays  des 
steppes,  en  général,  plus  de  la  moitié  du  sol  inculte  et,  sou- 
vent même,  les  deux  tiers  et  au  delà  sont  utilisés  comme 
pâtis  ; tandis  que,  dans  quelques  gouvernements  du  nord, 
la  majeure  partie  des  terrains  rangés  dans  cette  catégorie 
reste  tout  à fait  stérile. 

Le  tableau  récapitulatif  suivant  présente,  sous  un  aspect 
synoptique,  les  résultats  comparatifs  des  tableaux  qui 
précèdent  : 


6. 
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TABLEAU  RÉCAPITULATIF 


De  la  classification  du  sol  exprimée  en  pour  cent  du  total  de  la 

superficie. 


GOUVERNEMENTS. 

SOL 

en 

CULTURE. 

muni 

foiéts. 

NUi.  larsis, 
Lsadrs,  Irajerts, 
Clraiat.  basai, 
Lan.  Ihtfm 
•t  Iwtsjsi  tccafét 
»r  les  Ulivtb 

4 Toula 

74  6 

7 9 

43  8 

« 7 

2 Tochernigow 

63  4 

42  5 

49  2 

4 9 

3 Koursk 

58  2 

41  4 

46  4 

4 Orcl , 

57  8 

ma» 

23  4 

9 8 

5 Kowno 

53  7 

K» 

31  I 

42  4 

6 Podolic  

53 

KtS 

4 2 2 

45 

7 Kiew 

su  s 

21  3 

48 

8 Riaian 

49  2 

BIS 

31  1 

u » 

9 Pensa 

48  9 

Eîfl 

33  4 

4 8 

40  Kalonga.  

48  3 

■tfl 

38  4 

7 9 

1 1 Moscou 

47  2 

8 8 

37 

7 

42  Royaume  «le  Pologne.  . . . 

47  « 

9 

27  7 

«6  S 

43  Kharkow 

46  3 

30  2 

10  1 

13  4 

44  Wlaiflmir. 

46  « 

6 9 

39  4 

7 9 

4 3 Nijui-Nowgorod 

43  3 

6 8 

43  3 

2 6 

46  Tambow 

44  5 

26  3 

23  4 

5 9 

47  Poltawa 

44  3 

20  9 

42  8 

46 

48  Witebsk 

44  6 

2 9 

35  8 

49  7 

49  Woronôje  .......... 

41 

36  4 

6 6 

16  3 

20  Smnlensk  

40  9 

5 8 

44  8 

24  Simbirsk 

39  2 

22  6 

3 J t 

22  Iaroslaw 

39  i 

7 8 

40  6 

23  Mohilcw 

39 

3 8 

38  2 

24  Kazau.  

30  9 

8 8 

50 

23  Grodnn 

33  4 

9 

22  9 

32  7 

20  Minsk 

31  5 

48  9 

40  4 

6 2 

27  Pskotv 

34  3 

5 9 

54  5 

8 3 

28  Tuer 

32  4 

FTBI 

48  7 

44 

29  Wolhynie 

32  3 

37  3 

18  S 

30  Wilna 

30  S 

43  7 

43  4 

34  Kkalhérinoslaw 

29  0 

4 5 

43  8 

32  Kmtroma 

22  2 

■tffl 

C8  3 

5 

33  kherson 

20  9 

29  8 

4 3 

48 

34  Wiatka 

20  7 

3 4 

75  3 

0 6 

35  Courlande.  

49  6 

12  C 

39  I 

28  7 

30  Druarabic 

46  2 

34  7 

5 9 

43  2 

37  Pays  «les  Cosaques  du  Don.  . 

43  6 

64  3 

2 8 

47  3 

38  Saratow 

4 4 2 

36  7 

6 8 

42  3 

39  Novgorod,  . 

42  6 

3 6 

62  B 

24 

40  Fslhonio.  . 

42  5 

43  6 

25  2 

48  7 

44  Saint-Pétersbourg 

n i 

3 6 

56  2 

39  1 

42  Slavropol  el  Tauridc  .... 

40  4 

29  4 

4 6 

58  9 

43  Livonie 

9 6 

42  9 

44  9 

32  G 

4 4 Perm 

8 4 

6 5 

63  4 

20 

43  Orenbenrg,  arec  le  pays  des 

Cosaques  de  l'Oural.  . . . 

6 6 

42  3 

32  2 

48  9 

46  %Vologda  . 

2 8 

4 4 

94  2 

4 6 

47  Olonel* 

2 6 

0 8 

69  2 

27  4 

48  Grand-duché  de  Finlande.  . 

« 5 

3 

24  6 

73  9 

49  Astrakhan 

0 2 

î 7 

0 8 

96  3 

50  Arkhangel 

0 4 

0 2 

37  8 

61  9 
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On  voit,  parce  tableau,  qu’il  y a vingt  gouvernements, 
ceux  de  Toula,  Tschernigow,  Koursk,  Orel,  Kowno,  Po- 
dolie,  Kiew,  Riazan,  Penza,  Kalouga,  Moscou,  Kharkow, 
Wladimir,Tambow,\Voronèje,  Poltawa.Witebsk,  Simbirsk, 
Mohilew,  Grodno  et  le  royaume  de  Pologne,  embrassant 
ensemble  une  étendue  d’environ  98  millions  de  dessiatines, 
ou  près  de  20  pour  100  de  la  superficie  totale  de  la  Russie 
d’Europe,  dans  lesquels  le  sol  cultivé  prédomine.  Dans  le 
pays  des  Cosaques  du  Don,  occupant  une  étendue  de  plus 
de  34  millions  de  dessiatines,  ce  sont  les  prairies  qui  l’em- 
portent en  étendue  sur  toutes  les  autres  parties  du  sol. 

Dans  dix-sept  gouvernements,  ceux  de  Smolensk,  Minsk, 
Kazan,  Wolhynie,  Pskow,  Iaroslaw,  Wilna,  Twer, Wiatka, 
Kostroma,  Courlande,  Saint-Pétersbourg,  Nowgorod,  Li- 
vonie, Perm,  Olonetz  et  Wologda,  embrassant  un  territoire 
de  près  de  166  millions  de  dessiatines,  ou  environ  un  tiers 
de  toute  l’étendue  de  la  Russie  d’Europe,  ce  sont  les  forêts 
qui  occupent  la  plus  grande  partie  du  sol.  Dans  le  gouver- 
nement de  Nijni-Nowgorod,  l’étendue  du  sol  cultivé  est 
égale  à celle  des  forêts. 

Dans  dix  gouvernements,  ceux  de  Kherson,  Ekathéri- 
noslaw,  Bessarabie,  Saratow,  Esthonie,  Stavropol,  Tauride, 
Orenbourg,  Astrakhan  et  Arkhangel,  ainsi  que  dans  le 
grand-duché  de  Finlande,  qui,  pris  ensemble,  occupent 
une  étendue  de  près  de  217  millions  de  dessiatines,  ou  au 
delà  des  deux  cinquièmes  de  l’étendue  totale  de  la  Russie 
d’Europe,  c’cst  le  sol  inculte  qui  prend  la  plus  grande 
partie  de  la  superficie. 
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Dans  un  empire  comme  la  Russie,  qui  a encore  tant  de 
terrains  en  friche,  tant  de  forces  productives  en  réserve, 
où  l’activité  nationale  ne  manque  pas  d’aliments,  où  ce 
sont  plutôt  les  bras  qui  manquent  au  travail,  la  population 
doit  nécessairement  suivre  un  mouvement  ascendant  forte- 
ment prononcé.  Les  meilleures  données  que  nous  possé- 
dions sur  cette  matière  sont  celles  qui  ont  été  recueillies, 
avec  beaucoup  de  soin,  par  M.  Koeppen,  membre  de  l’A- 
cadémie des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg.  L’accroisse- 
ment ordinaire  de  la  population , constaté  par  les  recher- 
ches de  ce  savant  académicien,  excède  la  proportion  de 
1 pour  100.  M.  Reden,  dans  sa  statistique  comparative 
des  principaux  États  de  l’Europe,  donne  un  tableau  sta- 
tistique des  naissances  et  des  décès  en  Russie,  pour  la 
population  du  rit  grec,  à partir  de  1801  jusqu’à  1833  in- 
clusivement, et  pour  les  années  1841  à 1843,  duquel  il  ré- 
sulte que  le  chiffre  total  des  naissances,  pendant  les  33 
années  de  1801  à 1833,  s’élevait  à 49,456,800,  et  celui  des 
décès  à 32,767,600,  ce  qui  donne,  pour  la  population  de 
cette  communion,  un  accroissement  de  16,688,700  indivi- 
dus ou  de  505,700  par  an. Le  chiffre  des  naissances  excédait 
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celui  des  décès  de  51  pour  100.  Pendant  les  années  1841 
à 1843,  le  chiffre  des  naissances  s'élevait,  année  moyenne, 
à 2,209,900,  et  celui  des  décès  à 1,731,700,  ce  qui  ne 
donnait,  pour  les  naissances,  qu’un  excédant  de  478,200 
individus  ou  de  27  7 pour  100.  Le  décroissement  momen- 
tané des  progrès  de  la  population , pendant  cette  période 
triennale,  a été  occasionné  par  les  maladies  épidémiques 
qui  ont  régné  dans  quelques  parties  de  la  Russie,  en  1841 
et  1842.  Pendant  ces  deux  années,  l’excédant  annuel  des 
naissances  sur  les  décès  n’était , en  moyenne , que  de 
351,500  individus  ou  de  19,  4 pour  100;  mais  les  trois 
années  suivantes  1843,  1844  et  1845  présentaient  déjà 
une  amélioration  très -sensible. 

Le  chiffre  des  naissances  s'est  élevé, 
pendant  cette  période  triennale,  à 7,972,8 48 
Et  celui  des  décès,  à 5,403,932 

Excédant  des  naissances.  . . 2,568,916,  ou  47  j pour  100. 

Ce  qui  donne,  en  moyenne,  un  accroissement  annuel 
de  la  population  de  850,300  individus,  ou,  sur  le  nombre 
total  des  habitants  (environ  64  7 millions),  1 j pour  100. 

La  période  triennale  de  1846  à 1848  présente  les  résul- 
tats suivants  : 

Total  des  naissances 8,172,999 

Total  des  décès 7,337,555 

Excédant  des  naissances.  . 835,444  ou  11  pour  100. 

Ce  qui  ne  présente,  par  rapport  au  phiffre  de  la  population 
(55  millions),  qu’un  accroissement  de  1 7 pour  100,  ou 
de  7 pour  100  par  an. 

Le  décroissement  du  mouvement  ascendant  de  la  popu- 
lation, durant  celte  période  triennale,  provient  des  rava- 
ges du  choléra  pendant  l’année  1848,  dans  laquelle  le  nom- 
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brc  des  décès  a excédé  celui  des  naissances  de  295,943 
ou  de  10,  ~ pour  100. 

En  prenant  toute  la  période  de  huit  années  de  1841  à 
1848,  voici  les  résultats  qu’on  obtient  pour  le  mouvement 
de  la  population  : 


Naissances  .......  20,990,000 

Décès 16,887,000 


Excédant  des  naissances.  . 4,403,000  ou  24  j |>our  100. 


Les  mouvements  annuels  présentent  les  résultats  sui- 
vants : 


Et  cédant  tin 

Accrnissritn  iif  de  la 

A li  fin  tic 

Population. 

naiisaiitc»  »«r  Irv  d ce  » 1 . 

(lOpiiUt.rn  i'oiii  fOO. 

4810 

50,234,000 

395,000  ou  49,  2 (tour  400  0,  8 

4844 

50,626,000 

314,000  ou  45,  4 » 

0,  6 

4842 

50,940,000 

842,000  ou  47,  3 » 

1,7 

4843 

54,782,000 

972,000  ou  55,  6 » 

4,9 

4844 

52,754,000 

755,000  ou  40,  3 » 

1,  * 

4845 

53,509,000 

583,000  ou  28, 7 » 

4,4 

48  46 

54,092,000 

538,000  ou  24,  8 » 

1, 

Excédant  tira  décès 

Décroise  me  ut 

sur  les  lumsaocrs* 

du  In  population. 

4847 

54,630,000 

296,000  ou  40,  4 pour  4 00 

0,5 

1848 

54,334,000  (4) 

Total  de 

l’accroissement  de  la  population, 

pendant  huit 

ans,  8 pour  100,  ce  qui  fait  juste  1 pour  100  par  an,  malgré 
la  grande  mortalité  occasionnée  par  le  choléra  qui  a régné 
dans  tout  l’Empire,  pendant  plusieurs  années  de  cette  pé- 
riode : ainsi  se  trouvent  complètement  justifiés  les  calculs 
de  M.  Koeppen,  qui  évalue  l’accroissement  ordinaire  de  la 
population  à plus  de  1 pour  100  par  an. 


(I)  Nous  avons  obtenu  ccs  chiffres,  en  prenant  pour  base  du  calcul  la  popula- 
tion de  184C,  d'après  les  données  fournies  par  M.  Koeppen,  dans  un  mémoire  lu 
à l’Académie  des  Sciences,  \ Saint-Pétersbourg,  et  en  la  combinant  avec  les 
chiffres  donnés  par  les  registres  des  naissances  et  des  décès,  pendant  les  années 
|Stl  et  1818,  publiés  dans  l'almanach  de  Saint-Pétersbourg. 
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Il  est  très-difficile  de  constater  avec  précision,  en  Russie, 
les  progrès  de  la  population  dans  chaque  gouvernement, 
à cause  des  fréquentes  variations  dans  le  chiffre  de  la  popu- 
lation flottante,  qui  se  transporte  d’une  province  dans 
l’autre,  pour  y chercher  du  travail  ou  pour  s’y  coloniser. 
Nous  voyons,  par  les  rapprochements  statistiques  de 
M.  Koeppen  (1),  tirés  des  recensements  de  1816  et  de  1831, 
et  concernant  uniquement  sept  gouvernements,  ceux  de 
Moscou, Wladimir,  Kostroma,  Nowgorod,  Nijni-Nowgorod, 
Twcr  et  Iaroslaw,  que,  dans  l’espace  de  ces  dix-huit  années, 
la  population  a augmenté,  dans  le  gouvernement  de 
Moscou , de  23  pour  100  ou  de  près  de  1 5 pour  100  par 
an,  et,  dans  celui  de  Nowgorod,  de  30  pour  100  ou  de  1 ~ 
pour  100  par  an,  tandis  que,  dans  les  gouvernements  de 
Iaroslaw,  Wladimir  et  Nijni-Nowgorod,  il  n’y  avait  qu’un 
accroissement  de  9 à 10  pour  100,  ou  environ  { pour  100  * 
par  an,  ce  qui  prouve  que  la  population  augmente  d’une 
manière  assez  inégale.  En  remontant  à une  époque  plus 
reculée,  M.  Arsénieff  donne,  dans.sa  statistique,  le  chiffre 
de  la  population  de  trente-ct-un  gouvernements,  en  1790, 
comparé  à celui  de  1846.  Or,  il  résulte  de  ces  rapproche- 
ments qu’en  prenant  les  gouvernements  par  certains  grou- 
pes , on  obtient , pour  les  progrès  de  la  population , les 
résultats  suivants  : 

Le  nombre  des  habitants  a augmenté,  pendant  celte 
période  de  cinquante-six  ans, 

Dans  les  trois  gouvernements  de  la  région  du  Nord , 
Arkhangel,  Wologda  et  Olonetz,  dans  la  proportion  d’un 
peu  plus  de  40  pour  100,  ce  qui  donne  pour  100  par 
an  ; 

Dans  les  cinq  gouvernements  de  la  région  Alaoune, 


(1)  Quelques  mois  ou  sujet  des  données  statistiques  sur  la  population  de 
la  Russie,  Saint- Pctcrsbourg,  1850. 
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Saint-Pétersbourg,  Nowgorod,  Twer,  Smolensk  et  Pskow, 
d’environ  30  pour  100,  ou  de  { pour  100  par  an  ; 

Dans  les  trois  gouvernements  de  la  Baltique,  Esthonie, 
Livonie  et  Courlandc,  de  50  pour  100,  ou  de  ~ pour  100 
par  an  ; 

Dans  les  gouvernements  de  Wilebsk  et  de  Mohilew,  ap- 
partenant à la  région  basse  ( nizmennoe  prostranstvo ),  de 
25  pour  100,  ou  de  \ pour  100  par  an  ; 

Dans  les  treize  gouvernements  de  la  région  centrale  : 
laroslaw,  Kostroma,  Wladimir,  Nijni-Nowgorod , Penza, 
Tambow,  Woronéje,  Koursk,  Orel,  Kalouga,  Moscou, 
Toula  et  Riazan,  de  55  pour  100,  ce  qui  donne  à peu  près 
1 pour  100  par  an  ; 

Dans  les  cinq  gouvernements  de  la  région  de  l’Oural, 
Simbirsk,  Kazan,  Wiatka,  Perm  et  Orenbourg,  dans  la  pro- 
portion de  1 15  pour  100,  ou  de  2 pour  100  par  an. 

Parmi  ees  cinq  derniers  gouvernements,  c’est  eelui 
d’Orenbourg  où  les  progrès  ont  été  les  plus  marquants  : 
la  population  s’y  est  élevée,  pendant  cette  période  de  cin- 
quante-six ans,  de  355,000  à 1,706,000  habitants,  c’est- 
à-dire  qu’elle  a presque  quintuplé,  ce  qu’il  faut  attribuer 
principalement  à l’immigration  provenant  des  gouverne- 
ments qui  manquent  de  terres  arables.  Après  le  gouverne- 
ment d’Orenbourg,  c’est  celui  de  Perm  où  le  progrès  de  la 
population  a été  le  plus  sensible,  presque  dans  la  propor- 
tion de  1 à 2. 

Ainsi,  les  progrès  de  la  population  ont  été  les  plus  mar- 
quants dans  la  région  centrale  et  dans  celle  de  l'Oural,  et 
les  plus  faibles  dans  la  région  Alaounc  et  dans  deux  gou- 
vernements de  la  région  basse.  Ce  sont  aussi  les  contrées 
les  moins  fertiles  et  les  moins  bien  dotées  en  forces  pro- 
ductives. Dans  quelques  contrées  de  la  région  des  steppes, 
les  progrès  de  la  population  étaient  également  très-rapides. 
M.  Haxthausen  cite  trois  districts  du  gouvernement  de 
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Saratow,  Nicolaïewsk,  Nowoi-Oussen  el  Zarew,  où  la  po- 
pulation a augmenté,  depuis  le  septième  jusqu’au  huitième 
recensement,  c’est-à-dire,  de  1816  à 1834,  de  48  pour  100, 
ou  de  près  de  3 pour  100  par  an;  ce  qui  vient  aussi,  en 
partie,  de  la  transmigration  des  autres  gouvernements 
moins  riches  en  terres  arables. 

Dans  le  royaume  de  Pologne,  la  population  a augmenté, 
pendant  la  période  décennale  de  1829  à 1839,  de  500,000 
individus,  ou  de  13  pour  100,  ce  qui  donnne  1 pour  100 
par  an,  et,  pendant  les  années  suivantes  1840  à 1844,  de 
426,000,  ou  de  9, 8;  ce  qui  fait  près  de  2 pour  100  par  an. 
En  Finlande,  l’accroissement  ordinaire  est  d’environ  1 pour 
100  par  an. 

En  combinant  toutes  ces  données,  et  en  prenant  surtout 
en  considération  l’excédant  des  naissances  sur  les  décès, 
depuis  1840,  nous  croyons  pouvoir  adopter,  pour  l’accrois- 
sement ordinaire  de  la  population,  dans  toutes  les  posses- 
sions de  la  Russie  d’Europe,  la  proportion  de  1 pour  100 
comme  minimum. 

En  Autriche , la  population  était,  d’après  la  nouvelle 
statistique  officielle,  en  1811,  de  35,550,684  habitants,  et, 
en  1846,  de  37,443,033,  ce  qui  présente  une  augmentation 
de  5,  3 pour  100  ou  de  1,  06  pour  100  par  an.  En  Prusse, 
d’après  les  tableaux  statistiques  de  Hoffmann  et  de  Dieterici, 
fondés  sur  des  données  officielles,  l’accroissement  annuel 
de  la  population,  de  1816  à 1849,  était,  en  moyenne,  de 
1,  46  pour  100;  en  France,  dans  l’espace  de  vingt  ans,  de 
1821  à 1841,  dans  la  proportion  de  12,  37  pour  100  (1), 
ou  de  0,  62  pour  100  par  an.  En  Angleterre,  d’après  la  sta- 
tistique comparative  de  M.  Redcn.la  moyenne  de  l’accrois- 


(I)  D’après  les  recensements  de  1821,  la  population  de  la  France  était  de 
30, 102,000  liabitants,  cl,  en  1841,  on  comptait  34,230,000  habitants,  ce  qui  pré- 
sente une  augmentation  de  3,768,000,  ou  de  12,  37  pour  too. 
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sement  annuel  était,  pendant  la  période  décennale  de 
1831  à 1841,  de  1, 11  pour  100.  L’excédant  des  naissances 
sur  les  décés  était,  année  moyenne,  en  Autriche,  pen- 
dant les  années  1841  à 1846,  de  335,000  individus,  ou  de 
30,  8 pour  100  : en  Prusse,  pendant  la  période  triennale 
de  1841  à 1843,  de  175,000,  ou  de  40  pour  100  ; en  France, 
pendant  la  même  période  de  trois  ans,  de  146,000,  ou  de 
17,  9 pour  100  (1). 

Si  au  chiffre  de  la  population  de  la  Russie  d’Europe,  à 
la  fin  de  1848,  évaluée  par  le  calcul  des  naissances  et  des 
décès  ( page  88)  à 54,334,000,  on  ajoute  2 pour  100  pour 
l’accroissement  pendant  les  deux  années  suivantes,  on  peut 
porter  la  population  actuelle  de  cette  partie  de  l’Empire  à 
environ  55  j millions. 

La  population  de  la  Finlande  était,  en  4849, 
d’après  la  statistique  officielle  de  cette 
province,  de 1,524,000  habitants. 

Accroissement  de  la  population  pour  un  an 

à 4 pour  400 45,000 

Population  en  4 850  ....  4 ,539,000 

Population  du  royaume  de  Pologne,  en 
1844,  d'après  les  données  officielles  pu- 
bliées par  la  Gazette  du  Commerce  do 
Saint-Pétersbourg 4,770,000  habitants. 

Accroissement  pendant  six  ans,  à 4 pour 

100,  moins  l'année  du  choléra.  . . . 238,000 

Population  en  1850  . . . 5,008,000 

En  ajoutant  ces  deux  chiffres  au  précédent,  on  obtient, 
pour  total  de  la  population  de  l’Empire,  en  Europe, 
62,047,000  habitants. 

La  population  des  possessions  russes  en  Asie  était,  en 
1838,  (d’après  un  mémoire  statistique  de  M.  Koeppen,  pré- 


(1)  D’après  la  statistique  de  M.  Schnitzler,  fondée  sur  les  tableaux  officiels. 
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scnté  à l’Académie  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg,  le 
30  octobre  1840)  de  4,038,000  âmes. 

En  y ajoutant  un  accroissement  de  1 pour  100  par  an, 
pour  douze  années,  on  peut  la  porter,  pour  l’année  1850, 
à 3,200,000  habitants. 

Ce  chiffre  ajouté  au  total  de  la  population  de  la  Russie 
d’Europe  ( 62,047,000  ) donne  , pour  tout  l’Empire  , 
67,247,000  habitants.  En  y joignant  encore  les  possessions 
d’Amérique,  avec  une  population  d’environ  60,000  habi- 
tants, ainsi  que  l'armée  sur  pied  et  la  marine  militaire,  on 
peut  porter  le  chiffre  total  de  la  population  de  l’Empire 
à 68,000,000  comme  minimum.  C’est,  à peu  près,  deux  fois 
la  population  de  la  France,  et  plus  que  la  population  de 
l’Autriche  et  de  tous  les  États  de  l’association  douanière 
allemande  pris  ensemble. 

M.  Reden,  dans  sa  statistique  comparative  des  cinq  prin- 
cipales puissances  de  l’Europe , la  Russie , l’Autriche , la 
Prusse , la  France  et  la  Grande-Bretagne , porte  le  total 
de  leur  population,  en  1846,  à 180  millions,  en  y compre- 
nant les  possessions  hors  de  l’Europe  : dans  ce  total  la 
Russie  figure  pour  64  millions  ou  pour  plus  d’un  tiers; 
mais  ce  dernier  chiffre  diffère  de  près  d’un  million  et 
demi,  en  moins,  de  celui  qui  résulte  (pour  l’année  1816) 
des  données  statistiques  que  nous  avons  citées,  et  qui 
sont  les  plus  authentiques  qu’on  ait  pu  recueillir  jusqu’à 
présent. 

En  admettant,  pour  1850,  le  chiffre  de  68  millions  d’après 
le  calcul  qui  précède,  et,  pour  l’accroissement  ordinaire 
de  la  population,  1 pour  100  par  an,  il  ne  faudrait  que 
soixante-dix  ans  pour  doubler  la  population  actuelle  et  pour 
la  porter  à 136  millions.  D’après  le  même  calcul,  la  popu- 
lation de  tout  l’Empire  devrait  atteindre,  dans  trente-neuf 
ans,  le  chiffre  de  100  millions,  et,  à la  fin  de  ce  siècle,  111 
millions.  Mais  cet  accroissement  de  la  population  dépen- 
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lira  toujours,  plus  ou  moins,  des  progrès  de  la  culture  et 
du  développement  successif  des  forces  productives  du 
pays. 

C’est  un  fait  constaté  dans  la  statistique  de  tous  les  pays 
qu’il  naît,  en  général,  plus  de  garçons  que  de  filles,  mais 
qu’eu  revanche  la  mortalité,  dans  le  bas  âge,  est  plus  forte 
pour  le  sexe  masculin.  Nous  prendrons  pour  exemple  la  sta- 
tistique de  la  Prusse,  qui  fournit  sur  cette  matière  des  don- 
nées très-détaillées.  Pendant  la  période  triennale  de  1841 
à 1843,  les  naissances  des  garçons  excédaient,  dans  ce  pays, 
celles  des  filles,  dans  la  proportion  de  près  de  6 pour  100; 
mais  l’excédant  des  décès  des  enfants  mâles,  au-dessous 
d’un  an,  était  de  21  pour  100,  et,  pour  les  enfants  de  l’àgc 
d’un  à trois  ans,  de  près  de  4 pour  100.  Pour  les  enfants  de 
trois  à cinq  ans,  ce  sont  les  décès  des  filles  qui  présentent 
un  excédant  de  2 pour  100.  Passé  l’âge  de  cinq  ans  jus- 
qu’à celui  de  vingt,  les  chiffres  se  tiennent  plus  ou  moins 
en  équilibre,  en  présentant  toutefois  un  léger  excédant 
de  décès  pour  le  sexe  féminin.  De  vingt  à vingt -cinq 
ans,  la  mortalité  devient  de  nouveau  beaucoup  p’us  forte 
du  côté  des  hommes;  de  vingt-cinq  à quarante  ans,  les 
chances  tournent  en  faveur  de  la  population  masculine  ; de 
quarante  à cinquante-cinq  ans,  il  meurt  de  nouveau  plus 
d’hommes  que  de  femmes  ; mais,  passé  l’âge  de  cinquante- 
cinq  ans , c’est  presque  toujours  le  chiffre  des  décès  des 
femmes  qui  excède  celui  des  décès  masculins,  et  la  diffé- 
rence devient,  presque  constamment,  de  plus  en  plus  gran- 
de , à mesure  qu’on  avance  dans  l’échelle  de  l’âge.  Ainsi , 
par  exemple,  dans  le  nombre  des  individus  morts  à l’âge  de 
soixante-dix  à soixante-quinze  ans,  le  chiffre  des  femmes 
excédait  celui  des  hommes,  dans  la  proportion  de  8 pour 
100;  ce  qui  prouve  qu’il  y a beaucoup  plus  de  femmes  que 
d’hommes  qui  atteignent  un  âge  très-avancé.  De  celte  lon- 
gévité du  sexe  féminin,  jointe  à l’excédant  très-considérable 
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de  la  mortalité  parmi  les  enfants  mâles,  il  résulte  que  le 
chiffre  de  la  population  féminine  l’emporte,  dans  presque 
tous  les  pays,  sur  celui  delà  population  masculine. 

En  Russie,  d’après  les  tableaux  statistiques  publiés 
dans  l’almanach  de  Saint-Pétersbourg,  sous  les  auspices  de 
l’Académie  des  Sciences,  le  chiffre  des  naissances  mas- 
culines, pendant  la  période  de  1841  à 1818,  a excédé  celui 
des  naissances  féminines,  dans  la  proportion  de  5 pour 
100(1). 

En  Autriche,  la  différence  en  faveur  des  garçons  était, 
en  moyenne,  d’après  la  statistique  officielle  de  1841  à 1840, 
de  G,  2 pour  100  ; en  France  (de  1840  à 1843),  de  5,  8 pour 
100,  et  en  Angleterre,  de  5 pour  100  (moyenne  de  1839  à 

1842) .  L’excédant  de  la  mortalité,  pour  le  même  sexe,  était 
en  Russie,  pendant  la  période  triennale  de  1841  à 1843,  de 
2 j pour  100,  et,  en  1848,  année  pendant  laquelle  le  cho- 
léra a fait  le  plus  de  ravages,  cet  excédant  de  la  mortalité 
du  sexe  masculin  n’était  que  de  1 — pour  100;  ce  qui 
prouve  que  cette  maladie  attaque  de  préférence  les  orga- 
nisations faibles.  En  Angleterre,  il  était,  pendant  la  période 
de  1838  à 1842,  de  3 pour  100  (2);  en  Autriche,  de  4 ^ 
pour  100  (moyenne  de  1841  à 1846);  en  Prusse  (de  1841 
à 1843),  de  près  de  6 pour  100;  en  France  (de  1840  à 

1843) ,  de  1 4 pour  100. 

Quant  à la  population  existante  des  deux  sexes,  en  com- 
pulsant les  données  réunies  par  M.  Koeppen  dans  son  mé- 
moire sur  la  population  de  la  Russie  en  1838,  nous  avons 


(t)  Quelques  localités  présentent  parfois,  sous  ce  rapport,  des  résultats  très- 
extraordinaires.  Ainsi,  par  exemple,  dans  la  ville  d'Odessa,  il  est  né,  en  ISA  1 , 
1,172  garçons  et  1,461  filles,  ce  qui  présente,  en  faveur  du  sexe  masculin,  un 
excédant  de  21 , pour  100. 

(2)  Les  données  ci-dessus  ont  été  puisées,  pour  la  France,  dans  la  statistique 
de  M.  Sclinitzler,  fondée  sur  des  documents  ofllcicls,  et,  pour  l’Angleterre,  dans 
la  statistique  comparative  de  M.  Redon. 
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trouvé  qu’on  peut  admettre,  pour  toutes  les  possessions  de 
l’Empire,  sans  la  Finlande,  un  excédant  de  la  population 
féminine  sur  la  population  masculine  de  3 pour  1U0. 

En  prenant  séparément  les  possessions  de  la  Russie  en 
Europe  cl  en  Asie,  la  combinaison  des  chiffres,  que  nous 
avons  empruntés  à M.  Koeppen,  donne  les  résultats  sui- 
vants : 

Dans  les  gouvernements  de  la  Russie  d’Europe,  le  chif- 
fre de  la  population  féminine  présentait,  en  1838,  un 
excédant  de  3,9  pour  100  (1).  Dans  les  gouvernements  de 
la  Sibérie  et  dans  les  provinces  transcaucasiennes,  2, 5 ; 
dans  le  royaume  de  Pologne  (d’après  la  statistique  de 
M.  Zaveleïski),  1,9  pour  100.  11  y a dans  la  Russie  d’Eu- 
rope neuf  gouvernements  où  le  chiffre  de  la  population 
masculine  excède  celui  de  la  population  féminine.  Ce  sont 
ceux  de  Khcrson,  Stavropol,  Ekathérinoslaw , Koursk, 
Tauride,  Witebsk,  Wolhynie,  Bessarabie  et  le  pays  des 
Cosaques  du  Don.  Cet  excédant  est  le  plus  considérable 
(de  7 à 11  pour  100)  dans  les  gouvernements  de  Wolhy- 
nie , Witebsk,  Kherson  et  en  Bessarabie.  L’excédant  le  plus 
considérable  de  la  population  féminine  (de  8 à 13  pour 
100)  se  trouve  dans  les  gouvernements  d’Arkhangel,  Ia- 
roslaw,  Koslroma,  Moscou,  Nijni-Nowgorod,  Olonetz, 
Perm,  Twer,  Wilna,  Wiatka,  Wladimir,  Wologda,  et  dans 
les  provinces  de  la  Baltique.  En  Autriche,  l’excédant  de  la 
population  féminine  était,  en  1846,  de  4,5  pour  100;  en 
Prusse,  en  1843,  de  0,4  pour  100;  en  France,  en  1841, 
de  2,1  pour  100,  et  en  Angleterre,  en  1841,  de4, 9pour  100. 
Les  rapprochements  qui  précèdent  donnent  les  résultats 
comparatifs  suivants: 


(l)  Dans  ce  calcul  les  gouvernements  d’Astrakhan,  de  Minsk  cl  de  Moliilew  ne 
se  trouvent  pas  compris,  faute  de  données  sûres,  quant  au  nombre  des  habitants 
des  deux  sexes. 
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Excédant  des  naissances  sur  les  décès  : 

En  France '116,000  individus  ou  20  pour  <00 

En  Prusse 175,000  » 40  » 

En  Autriche 335,000  » 29  » 

En  Russie 840,000  » 47  » 

Accroissement  annuel  de  la  population  : 

En  France.  . . 0,0  pour  100  En  Autriche.  . 1 pour  100 
En  Russie.  ...  1 » En  Angleterre  . 1 » 

calculé  au  minimum.  En  Prusse.  . . 1,5  » < 

Excédant  des  naissances  des  garçons  sur  celles  des  filles  : 

En  Russie.  . . 5 pour  100  En  Prusse , près 
En  Angleterre  .5  » de  ....  6 pour  100 

En  France  . . 5, 8 » En  Autriche.  . 6,  2 » 

Excédant  des  décès  dans  la  population  masculine  sur  ceux 
de  la  population  féminine  : 

En  France  . . 1 | pour  100  En  Autriche.  . 4^  pour  100 

En  Russie  . . 2 J » En  Prusse,  près 

En  Angleterre  .3  » de  ....  6 » 

Excédant  de  la  population  féminine: 

En  Prusse  . . 0,4  pour  100  En  Autriche.  . 4,  5 pour  100 

En  France  . . 2, 1 » En  Angleterre . 4, 9 » 

En  Russie  . . 3 » 

La  population  de  la  Russie  d’Europe  (62,000,000  habi- 
tants), répartie  sur  une  superficie  de  9o,710  milles  carrés 
géographiques  (1),  donne  648  habitants  par  mille  carré 
géographique,  sans  compter  le  militaire. 

(I)  Dans  le  tableau  de  la  superficie  de  la  Russie  d’Europe , que  nous  avons 
donné  page  0,  le  gouvernement  d’Arkhangel  a été  porté,  avec  la  Nouvelle-Zem- 
ble, à 15,619  milles  carrés,  et,  comme  cette  dernière  partie  inhabitée  du  terri- 
toire, qui  embrasse,  d’après  un  calcul  approximatif,  une  étendue  d’environ  3,500 
milles  carrés,  n’oITrc  aucun  Intérêt  au  point  de  vue  statistique,  nous  la  retran- 
chons ici  de  nos  calculs  comparatifs,  et  nous  n’admettons , pour  la  superficie  de 
ce  gouvernement,  d’après  M.  ArsénielT,  que  12,000  milles  carrés.  Dans  le  même 
tableau  , le  gouvernement  de  Tauride  ligure , d’après  les  données  statistiques  de 
M.  Struve,  avec  une  étendue  de  1,208  milles  carrés,  dans  laquelle  est  comprise 

1.  7* 


* 
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En  Autriche,  la  population  était,  en  1846,  d’après  la 
statistique  officielle,  de  37,413,000,  ce  qui  donne  pour 
1850,  en  y ajoutant  un  supplément  de  1 pour  100  par  an 
(déduction  faite  d’une  année,  à cause  du  choléra),  le  chiffre 
de  38,286,000,  lequel  chiffre,  réparti  sur  une  étendue  de 
12,104  milles  carrés  géographiques,  donne  3,163  habitants 
par  mille  carré. 

En  Prusse,  population  à la  fm  de  1849.  . <6,331,000  habitants. 

Supplément  pour  un  an,  à I j pour  100.  245,000 

Total  pour  1850.  . . . 16,576,000 

Ce  chiffre,  réparti  sur  une  superlicie  de  5,077  milles 
carrés,  donne  3,265  habitants  par  mille  carré. 


En  France,  population  on  1846,  d'après  la 

statistique  de  M.  Redon 35,050,000  habitants. 

Supplément  pour  trois  ans,  à ; pour  100, 
par  an  (moins  l'année  du  choléra).  . . 630,000 

Population  pour  1850.  . . 35,680,000 


Ce  qui  donne,  pour  une  superficie  de  9,584  milles 
carrés  géographiques,  3,723  habitants  par  mille  carré. 

Dans  la  Grande-Bretagne , population  en 


1846,  d'après  M.  Retien 27,905,000  habitants. 

Supplément  à 1 pour  100,  pour  trois  ans, 

(moins  l’année  du  choléra  et  de  la  lamine) . 837,000 

Population  en  1850.  . . 28,742,000 


Ce  qui  donne,  pour  une  superficie  de  5,767  milles 
carrés,  4,983  habitants  par  mille  carré. 


la  mer  d’Aiow,  considérée  comme  un  lac  enclavé  dans  cc  gouvernement,  et  qui 
a une  superlicie  de  10  milles  carrés,  que  nous  retranchons  également,  pour  rendre 
plus  exacts  nos  tableaux  de  lu  population  relative  de  la  Russie.  Par  suite  de  ces 
retranchements,  la  superlicie  de  la  Russie  d'Europe,  sans  la  Nouvelle-Zemble,  se 
réduit  à 95, T 10  milles  carrés  géographiques , et  c'est  ce  dernier  chiffre  qui  figu- 
rera désormais  dans  tous  nos  rapprochements  statistiques. 
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Tableau  comparatif. 


Chiffre  tbsola 
de  la  population  en  1850. 

Grande-Bretagne.  28,740,000 
France.  . . . 35,680,000 

Prusse.  . . . 16,576,000 

Autriche  . . . 38,286,000 

Russie  d’Europe.  62,000,000 


Nombre  relatif 
d’h  ibil.mls  par  mille  c.  g. 

4,983 

3,723 

3,265 

3,163 

648 


Ainsi,  le  chiffre  absolu  de  la  population  de  celte  partie 
de  l’Empire  excède  de  près  de  02  pour  100  celui  de  l’Au- 
triche, et  de  près  des  trois  quarts  celui  de  la  France  ; il  dé- 
passe celui  de  la  Grande-Bretagne , dans  la  proportion  de 
plus  du  double,  et  celui  de,  la  Prusse,  presque  dans  la  pro- 
portion de  4 à 1.  En  revanche,  nous  sommes  encore  très 
en  arrière  des  autres  pays,  sous  le  rapport  de  la  densité  de 
la  population,  puisque  nous  n’atteignons  qu’un  cinquième 
à peu  près  de  la  population  relative  de  l’Autriche  qui  est, 
après  nous,  le  plus  bas  placée  dans  celte  échelle  ; mais  il 
faut  aussi  considérer  qu’il  y a,  en  Russie,  dans  les  gou- 
vernements du  nord  et  dans  les  steppes  du  midi  et  de  l’est, 
d’immenses  contrées  qui  ne  sont  pas  habitées  ; dans  les 
gouvernements  d’Arkhangcl,  d’Olonctz  et  de  Wologda  qui 
ont  une  superficie  de  21,750  milles  carrés  (sans  la  Nou- 
velle-Zemble), les  marais  ( tandem  ) et  le  sol  stérile , non 
susceptible  de  culture,  occupent  une  étendue  d’environ 
7,000  milles  carrés,  et  les  forêts  environ  13,000  milles 
carrés.  On  peut  admettre  qu’au  moins  les  quatre  cinquiè- 
mes de  ces  immenses  forêts  restent  intacts,  et  que  la  ha- 
che ni  le  pied  d’un  pâtre  n’y  pénètrent  jamais  ; toute  cette 
partie  du  sol  forestier  est  comme  en  dehors  du  territoire 
de  l’Empire,  au  point  de  vue  statistique.  La  moitié  de  la 
Finlande,  où  le  sol  inculte,  les  lacs  et  les  marais  occupent 
près  des  trois  quarts  de  la  superficie,  peut  aussi  être  ran- 
gée dans  cette  catégorie  ; dans  les  contrées  des  steppes  on 

7. 
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peut  compter  au  moins  10,000  milles  carrés  de  sol  inculte 
et  inhabité  ; de  sorte  qu’il  y aurait  près  de  30,000  milles 
carrés  à retrancher  de  la  superficie  totale,  plus  ou  moins 
habitée,  de  la  Russie  d'Europe,  qui  se  réduirait  ainsi  à 
environ  65,700  milles  carrés  pour  une  population  de  62 
millions  d'habitants,  ce  qui  donnerait  911  habitants  par 
mille  carré  géographique.  C’est  encore  une  population 
relative  très-faible,  en  la  comparant  avec  celle  des  autres 
pays  de  l’Europe.  Mais  la  comparaison  sera  plus  con- 
cluante, au  point  de  vue  statistique,  en  mettant  entière- 
ment hors  de  calcul  les  forêts,  lés  pâturages  et  le  sol  non 
productif,  et  en  prenant  pour  base  de  la  densité  de  la  po- 
pulation le  sol  cultivé  et  les  prairies,  dont  voici  l’étendue 
exprimée  en  milles  carrés  géographiques  : 


Chiffre  absolu 

Terres  arables. 

Pnpnl.it ion  pur 

de  la 

vignes,  jardins  cl  prairies, 

raille  4 . g.  do 

population. 

en  railles  r.  g. 

snl  |irn<tm'tif. 

Autriche  . 

38,286,000 

5,259  (4) 

7,280 

Franco.  . 

35,680,000 

5,785  (2) 

6,168 

Prusse.  . 

46,576,000 

2,905  (3) 

5,706 

Russie.  . 

62,000,000 

29,757  (=150,000,000  dessiat”). 

2,081 

11  résulte  de  cc  rapprochement  que  la  densité  de  notre 
population,  par  rapport  au  sol  productif,  est  à celle  de  la 
Prusse,  comme  10  est  à 27  ; à celle  de  la  France,  comme 
10  à 30,  et  «à  celle  de  l’Autriche,  comme  10  à 33. 


(1)  D’après  la  statistique  «lliciclle  de  1840:  terres  de  lalunir,  30,837,7  I"  jocli ; 
riiièrcs,  113,447  ; vignes,  1,769,271;  prairies  et  jardin»,  11,696,162;  ensemble, 
60,305,687  joch  = 5,259  milles  carrés  géographiques  ( t mille  carré  géographi- 
que = 9,604,  -f; joch). 

(2)  D’après  la  statistique  agricole  de  1840  : sol  cultivé,  les  jachères  comprises, 
20,078,022  hectares  ; prairies  naturelles,  4,198,197;  prairies  arliOclelles,  1,570,547; 
ensemble,  31,862,700  hectares  = 5,786  milles  carrés  géographiques  ( 1 mille 
carré  géographique  = 6,500  hectares). 

(3)  D’après  la  statistique  de  Fûrstcr  et  du  professeur  Weber  : terres  labou- 
rables, 47,295,710  arpents  {Il  aryen)  ; vignes,  vergers  et  potagers,  1,024,170; 
prairies,  14,320,429;  ensemble,  02, 040,321  arpents  = 2,905  milles  carrés  géo- 
graphiques ( I mille  carré  géographique  = 21,505,  arpents),  , 
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Le  sol  productif,  dans  lequel  nous  avons  compris  les 
terres  arables,  les  vignes,  les  jardins  et  les  prairies,  réduit 
en  dessiatines  (1)  et  réparti  sur  la  population,  donne  les 
résultats  suivants  : 


Population. 

Autriche  . . . 38,286,000 

France.  . . . 35,680,000 

Prusse.  . . . 16,935,000 

Russie.  . . . 62,000,000 


Soi  pr.Hlticlîf.  N<  ni  lire  Je 

do&ftialinc*.  i?rs»ialincs  par  litliit.it!'. 

26.510.000  0,69 

29.162.000  0.82  • 

14.644.000  0,87 

150,000,000  2,42 


Ainsi,  il  existe  en  Russie,  pour  chaque  habitant,  pres- 
que trois  fois  autant  de  sol  productif  qu’en  Prusse  et  en 
France,  et  trois  fois  et  demie  autant  qu’en  Autriche. 

Ces  rapprochements  prouvent  sur  quelle  large  hase 
repose  encore,  dans  la  Russie  d’Europe,  le  progrès  à venir 
de  la  population  de  eet  Empire , quand  même  on  mettrait 
hors  de  calcul  le  sol  qui  peut  être  conquis  à la  culture  par 
le  dessèchement  des  marais,  par  la  fertilisation  des  landes 
et  des  steppes  incultes  et  par  le  défrichement  des  forêts 
dans  les  contrées  trop  boisées.  Ainsi,  pendant  que  d’autres 
pays  comme,  par  exemple , l’Angleterre  et  une  partie  de 
l’Allemagne  commencent  déjà  à souffrir  d’un  surcroît  de 
population  qui  mène  à sa  suite  l'accroissement  du  proléta- 
riat; chez  nous,  les  progrès  de  la  population  peuvent,  pour 
longtemps  encore,  être  une  source  de  richesse  et  de  puis- 
sance, à condition,  toutefois,  qu’ils  soient  secondés  par  le 
développement  successif  de  nos  forces  productives.  Cepen- 
dant, on  ne  doit  pas  se  dissimuler  que,  chez  nous,  il  y a des 
circonstances  particulières  qui  empêchent  que  la  densité 
de  la  population,  par  rapport  au  sol  productif,  puisse,  sauf 
quelques  contrées  spécialement  favorisées,  atteindre  celle 
des  pays  les  plus  peuplés  de  l’Europe.  La  fertilité  de  nos 
terres  de  labour,  secondée  même  par  toutes  les  amélio- 


(I)  "5,040,  8 dessiatines  =■  un  mille  carré  géographique. 
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rations  dont  leur  culture  est  susceptible,  sera  toujours 
atténuée,  dans  ses  résultats,  par  les  influences  du  climat 
qui  tiennent  non-seulement  à la  situation  géographique, 
mais  aussi  à la  configuration  du  sol , et  qui  rendent  les 
mauvaises"  récoltes  de  grains  et  des  plantes  fourragères 
si  fréquentes  et  si  générales,  ( Voir  les  observations  que 
nous  avons  insérées  sur  ce  sujet,  pages  13  et  suivantes.) 

La  population  des  petits  États  peut  augmenter,  sans  in- 
convéuient,  au  delà  de  ce  que  comportent  les  forces  pro- 
ductives naturelles  du  pays.  Elle  peut  trouver  des  moyens 
de  subsistance  dans  le  travail  manufacturier  et  dans  le 
commerce  extérieur;  mais  dans  un  Empire  aussi  vaste  que 
la  Russie,  et  vu  sa  position  géographique,  les  progrès  de 
la  population  dépendent  essentiellement  de  l’abondance 
des  productions  du  sol.  Quels  que  soient  ceux  que  puisse 
faire  notre  industrie,  il  y a peu  de  chances  que  nous  puis- 
sions l’exercer  pour  le  compte  des  autres,  en  mettant  en 
œuvre  des  matières  premières  exotiques  pour  les  vendre 
à l’étranger.  La  Chine  et  les  autres  États  asiatiques  nous 
offrent  quelques  facilités  sous  ce  rapport;  mais  le  commerce 
avec  ces  Étals  est  trop  limité  dans  ses  ressources  pour  servir 
de  base  à la  subsistance  d’un  grand  nombre  d’habitants. 

La  population  des  possessions  russes  en  Asie  (5,200,000 
habitants),  répartie  sur  une  étendue  de  241,425  milles 
carrés  (sans  compter  les  îles),  ne  donne  que  21  habi- 
tants par  mille  carré,  et,  si  l’on  en  retranche  les  provin- 
ces transcaucasicnnes , avec  une  étendue  de  2,825  milles 
carrés  et  une  population  de  2,200,000  habitants,  ce  qui 
donne  779  habitants  par  mille  carré,  le  reste  de  la  po- 
pulation n’est  que  de  12  habitants  par  mille  carré.  La 
Sibérie  est  encore  un  nouveau  monde  à conquérir  à la 
culture  et  à la  civilisation.  Jusqu’à  présent,  la  population  y 
reste  groupée  dans  les  contrées  avoisinant  les  rivières 
navigables  cl  les  grandes  voies  de  communication  ; tout  le 
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reste  n’est  encore  qu’un  désert,  el  pourtant  une  grande 
partie  de  ce  désert  renferme  dans  son  sein  des  sources  de 
richesses,  qui  n’attendent  que  le  travail  fécondant  de 
l’homme  pour  se  répandre  au  dehors.  11  est  notoire  que 
toute  la  Sibérie  méridionale  a un  climat  très-sain  et  très- 
tempéré,  un  sol  très-fertile  et  une  végétation  très-vigou- 
reuse. Ce  qui  s’oppose  le  plus  aux  progrès  de  la  population 
et  de  la  culture,  dans  les  possessions  russes  en  Asie,  ce  sont 
d’abord  les  immenses  espaces  qui  séparent  entre  clics  les 
contrées  le  mieux  dotées,  sous  le  rapport  de  leurs  forces 
productives  naturelles,  et  leur  éloignement  de  la  Russie 
d’Europe,  puis  le  manque  de  débouchés  extérieurs.  Tous 
les  principaux  fleuves  de  la  Sibérie  coulent  du  midi  au 
nord,  et  tombent  dans  la  mer  Glaciale  ; ils  sont,  par  consé- 
quent, nuis  pour  le  commerce  extérieur.  L’Amour,  seul 
fleuve  qui  pourrait  mettre  la  Sibérie  en  communication 
avec  l’Océan  Oriental,  se  trouve  en  dehors  de  nos  fron- 
tières. Le  commerce  d’échange,  qui  se  fait  avec  la  Chine 
par  la  voie  de  terre , est,  comme  nous  l’avons  déjà  fait 
observer,  trop  restreint  dans  ses  éléments  de  développe- 
ment pour  exercer  une  grande  influence  sur  la  prospérité 
à venir  d’un  si  immense  pays. 

M.  Haxthausen  voit  un  grand  avenir  pour  le  développe- 
ment des  forces  productives  de  la  Russie  dans  l’exploitation 
et  le  défrichement  des  immenses  forêts  du  nord,  et  dans  la 
culture  des  steppes  du  midi.  Dans  son  ouvrage,  que  nous 
avons  déjà  souvent  eu  l’occasion  de  citer,  il  esquisse  les 
bases  d’un  vaste  plan  de  colonisation,  qui  pourrait,  selon 
lui,  être  mis  en  pratique  en  y appelant  principalement  la 
nombreuse  classe  des  soldats  qui  ont  fait  leur  temps  de 
service.  Nous  donnons  ici  un  extrait  de  ses  propositions, 
concernant  la  colonisation  dans  les  contrées  boisées  des 
gouvernements  du  nord  : 

« Il  faudrait  d’abord  faire  des  coupes  dans  les  vastes 
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« forêts  de  cette  contrée,  pour  y ouvrir  des  routes  en  ligne 
« droite  de  50  à 60  verstcs  de  longueur  et  de  100  pieds  de 
« largeur,  séparées  les  unes  des  autres  par  une  distance 
« de  50  à 60  verstes,  en  prenant  pour  point  de  départ  les 
« rivières  dans  les  contrées  habitées.  On  brûlerait  à côté 
« de  ces  routes,  après  chaque  intervalle  de  15  verstcs,  un 
« carré  de  bois  de  3 à 6 verstes  carrées,  et  on  y établirait 
« un  petit  village  de  60  à 80  maisons,  de  sorte  qu’il  y au- 
« rait  quatre  villages  sur  chacune  de  ccs  nouvelles  routes. 
« Les  arbres  coupés  pour  ouvrir  ces  routes  pourraient  être 
« utilisés  pour  l’établissement  de  ces  dernières,  de  ma- 
« nière  à ce  qu’une  partie  en  fût  employée  à construire  sur 
« un  côté  de  chaque  route  des  ornières  en  bois,  comme  il 
« en  existe  en  Autriche  (1)  et  dans  le  nord  de  l’Amérique. 
« On  établirait  et  faciliterait  ainsi  les  communications  des 
« quatre  villages,  fondés  sur  chaque  route,  tant  entre  eux 
« qu’avec  les  rivières  et  les  contrées  habitées. 

« Dès  que  les  premières  routes  seraient  ouvertes  et  les 
« nouveaux  villages  entièrement  établis,  ce  qui  pourrait,  à 
« mon  avis,  avoir  lieu  dans  l’espace  de  cinq  ans,  il  y aurait 
« une  autre  opération  à entreprendre,  ce  serait  de  tracer, 
« de  la  même  manière,  des  chemins  de  traverse  entre  cha- 
« cun  des  villages  déjà  établis  sur  les  premières  routes  et 
« le  village  correspondant  de  la  route  parrallèle,  et  de  brûler 
« de  nouveau,  à la  distance  de  15  verstes  de  l’un  à l’autre, 
« un  espace  de  bois  de  2 verstes  carrées  pour  y établir  un 
« nouveau  village.  On  ouvrirait  ainsi  à l’exploitation,  à 
« l’entour  des  forêts,  une  lisière  de  bois  de  60  verstes  de 
« profondeur,  en  forme  de  parallélogramme  de  60  verstes  de 
« longueur  sur  15  verstes  de  largeur,  embrassant,  par  eon- 
« séquent,  chacun  une  étendue  d’environ  80  milles  carrés. 


(1)  En  Autriche,  ccs  routes  de  bols  n 'existent  r,u’à  l’état  provisoire  et  sur  des 
points  très-peu  étendus  pour  l'exploitation  des  forcis.  ( A'ote  de  l'aulcur.) 
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« On  abandonnerait  à l’avenir  l'extension  ultérieure  de 
« cette  colonisation,  qui  s’avancerait  peu  à peu  dans  Fin- 
it térieur  des  forêts,  à mesure  que  les  progrès  de  la  popula- 
« lion  et  les  besoins  croissants  de  bois  de  construction 
« pour  la  Couronne  en  feraient  sentir  la  nécessité,  et  que 
« les  nouvelles  voies  de  communication  faciliteraient  les 
« débouchés  des  produits  forestiers.  » 

M.  Haxthausen  fait  ressortir  l’immense  utilité  d’une  pa- 
reille colonisation  ; il  indique  les  moyens  d’exécution,  l’or- 
dre dans  lequel  cette  opération  devrait  être  commencée  et 
poursuivie,  et  il  en  calcule  les  frais.  Dans  un  autre  passage, 
concernant  le  même  objet,  il  relève  l’importance  avenir  des 
gouvernements  du  nord  (Arkhan gel,  Olonetz  et  Wologda), 
sous  le  rapport  de  leur  exploitation  rurale  et  forestière,  cl 
il  s’énonce  sur  ce  sujet  ainsi  qu’il  suit  : 

« 11  est  évident  que  le  gouvernement  doit  avoir  un  grand 
« intérêt  à peupler  davantage  ces  contrées  du  nord  et  à 
« étendre  d’une  manière  plus  égale  leur  culture  dans  l’in— 
« térieur.  Posséder  un  territoire  de  12,000  milles  carrés 
« de  sol  susceptible  de  culture  et  qui  reste  presque  entière- 
« ment  en  friche  est  déjà,  en  soi-même,  une  perte  immense 
« pour  l’État.  A cela  il  faut  encore  ajouter  que  la  Cou- 
« ronne  est  elle-même  propriétaire  de  la  plus  grande  partie- 
« de  ces  forêts,  savoir  : de  plus  de  10,000  milles  carrés 
« d’étendue  dont  plus  des  neuf  dixièmes  n’est  qu’une  pro- 
« priété  illusoire.  Il  y a ici,  depuis  des  siècles,  des  arbres 
« qui  croissent,  périssent  et  se  remplacent  par  une  nouvelle 
« génération  sans  que  la  main  de  l’homme  y touche,  sans 
« qu’on  en  tire  un  usage  quelconque.  Quel  immense  avan- 
« tage  n’en  résulterait-il  pas  pour  la  Russie,  si  l’on  peuplait 
« ce  territoire  de  6 à 8 millions  d’habitants  laborieux  et 
« industrieux  qui  pourraient,  sans  aucun  doute,  y trouver 
<i  très-facilement  leurs  moyens  de  subsistance  ! 1,’expé- 
« rience  nous  apprend  que,  dans  les  contrées  seplentrio- 
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« nales  tempérées,  les  populations  sont  très-robustes,  et 
« déjà  maintenant  le  Russe  du  Nord  se  distingue  des  autres 
« races  de  cet  Empire  par  sa  forte  constitution. 

« Les  bois  qui  couvrent  ces  contrées  renferment  une 
« valeur  non  utilisée  jusqu  a présent,  mais  plus  considé- 
« rable  que  celle  de  tous  les  lavages  d’or  de  la  Sibérie. 
« Admettons  qu’il  n’y  existe,  en  moyenne,  que  300  arbres 
« par  dcssiatine,  qui  ne  représenteraient  sur  place  qu’une. 
« valeur  de  100  roubles  (en  Allemagne,  une  dessiatine  de 
« bois  de  mélèze,  aussi  beau  que  celui  que  j’ai  vu  dans  le 
« gouvernement  de  Wologda,  vaudrait  2,000  à 3,000  rou- 
« blés  argent),  cela  donnerait  pour  tous  les  bois  de  la  Cou- 
« ronne,  dans  cette  contrée,  une  valeur  de  5,535  millions  de 
« roubles  argent,  capital  dont  il  vaudrait  certainement  la 
« peine  de  tirer  les  intérêts.  La  population  actuelle  de  ces 
« contrées  du  nord  reste  concentrée,  au  bord  des  grandes 
« et  des  petites  rivières,  sur  un  rayon  très-peq  étendu,  et 
„«  depuis  des  siècles  elle  ne  s’avance  pas  davantage  dans 
« l’intérieur.  Déjà,  du  temps  de  la  république  de  Nowgo- 
« rod,  on  y trouvait  une  population  russe,  partout  où  nous 
« la  voyons  maintenant,  et  il  n’y  a peut-être  que  quelques 
« petites  rivières  dont  les  bords  aient. été  peuplés  plus  ré- 
« cemment.  Cette  population  a sans  doute  augmenté  de- 
« puis  ; elle  est  même  déjà  très-compacte  dans  les  contrées 
« mises  en  culture  effective,  comme  j’ai  eu  l’occasion  de  le 
« faire  observer  dans  la  description  du  gouvernement  de 
« Wologda,  mais  elle  n’a  pas  conquis  une  plus  grande 
« étendue  de  territoire.  La  population  de  ces  minces 
« rayons  habités  le  long  des  rivières  ne  pénètre  dans  les 
« forêts  qu’à  une  distance  de  10  à 15  verstes,  pour  la 
« coupe  du  bois  nécessaire  à la  construction  des  barques 
« et  destiné  à la  marine  et  au  commerce.  On  le  flotte 
« au  printemps,  lors  de  la  crue  des  eaux,  et  la  majeure 
« partie  en  est  dirigée  sur  Arkhangel.  On  y fait  aussi  du  gou- 
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« dron  et  de  la  poix.  Il  est  évident  que,  de  cette  manière, 
« il  n’y  a que  les  lisières  des  bois  qui  soient  utilisées.  La 
« hache  ne  s’avance  jamais  dans  leur  intérieur  et  il  n’y  a 
« que  les  chasseurs  isolés  qui  pénètrent  parfois  dans  leurs 
« ténébreuses  profondeurs. 

« D’où  cela  provient-il  que  la  population  actuelle,  qui 
« augmente  d’année  en  année,  ne  s’étende  pas  davantage 
« dans  l’intérieur  des  forêts  des  deux  côtés  des  rivières?  A 
« cette  question  la  réponse  est  fort  simple  : c’est  que,  dans 
« l’état  actuel  des  choses,  cela  n’offrirait  pas  de  grands» 
« avantages  à une  entreprise  particulière.  Un  particulier 
« n’entreprend  rien  dont  il  n’attende  un  bénéfice  réel  et 
« immédiat.  Cet  axiome  s’applique  à tous  les  pays,  mais  à 
« la  Russie  plus  qu’à  tout  autre.  » 

Nous  croyons  que  l’auteur  de  ce  projet  sc  méprend  sur 
la  facilité  de  son  exécution  immédiate  et  sur  l’importance 
des  avantages  matériels  et  financiers  qu’on  pourrait  en  re- 
tirer dans  une  époque  peu  éloignée  ; mais  nous  sommes 
loin  de  considérer  l’idée  en  elle-même  comme  dénuée  de 
toute  utilité  pratique,  et  nous  pensons,  au  contraire,  que, 
comme  question  d’avenir,  elle  mérite  d’être  prise  en  sé- 
rieuse considération. 

M.  Haxthausen  ayant,  dans  le  temps,  communiqué  son 
projet  à un  homme  d’État  russe,  donne,  dans  son  ouvrage 
sur  la  Russie  (tome  h,  page  208),  un  extrait  de  la  réponse 
qu’il  a reçue  de  lui. 

Indépendamment  des  causes  financières  qui  ne  permet- 
tent pas  encore  au  gouvernement,  selon  l’opinion  de  cet 
homme  d’Utat,  de  songer  à la  colonisation  des  forêts  impé- 
nétrables de  ces  contrées , on  pourrait  élever  quelques 
doutes  sur  l’opportunité  actuelle  de  cette  mesure,  en  con- 
sidérant que  la  couronne  possède  encore,  dans  ses  vastes 
domaines,  des  millions  de  dcssiatincs  de  terres  vaines  et 
vagues  ( pousloporojnyie ),  dont  la  culture  réclame  des  bras; 
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mais  il  n’cn  est  pas  moins  vrai  qu’il  serait  très-désirable 
qu’on  pût  entreprendre  peu  à peu  l'exploitation  de  ees  im- 
menses forêts  du  nord,  qui  représentent,  pour  le  moment, 
un  capital  mort  d’une  si  grande  valeur  intrinsèque;  et  cer- 
tes rien  ne  pourrait  mieux  en  frayer  le  chemin  qu’une  colo- 
nisation graduelle,  appropriée  aux  circonstances  locales. 
Quant  à la  question  de  la  possibilité  de  cette  colonisation, 
nous  lisons,  dans  la  réponse  au  mémoire  de  M.  Haxthau- 
sen,  le  passage  suivant  : 

« L’exécution  d’un  plan,  aussi  vaste  que  celui  de  M.  Hax- 
« thausen,  échouerait  infailliblement  contre  l’extrême  ri- 
« gueur  du  climat,  la  difficulté  de  se  pourvoir  de  provisions 
« de  bouche  suffisantes,  les  émanations  morbifiques  des 
« fondrières  et  des  marais  qui  abondent  dans  ces  forêts,  etc., 
« causes  destructives  qui  ne  manqueraient  pas  d’enlever 
« les  deux  tiers  des  ouvriers  à employer  aux  travaux  doqt 
« il  s’agit.  11  y a plus.  La  colonisation  même  devrait  se 
« faire  par  contrainte.  Or,  M.  Haxthausen  a trop  souvent 
« eu  l’occasion  de  se  pénétrer  de  l’esprit  paternel  du  gou- 
« vernement  russe,  quoi  qu’en  disent  ses  détracteurs,  pour 
« ne  pas  comprendre  combien  de  telles  mesures  doivent 
« lui  répugner;  car  jamais,  nous  en  appelons  au  témoi- 
« gnage  des  faits,  ce  gouvernement  tant  décrié  n’a  songé 
« à établir  par  la  violence  de  nouvelles  colonies.  Le  sol, 
« sous  ce  degré  de  latitude,  est  loin,  bien  loin  d’être  aussi 
« fertile  que  le  pense  M.  Haxthausen.  L’agriculture  y 
« est  plutôt  dans  un  état  précaire,  et  il  en  résulte  que  le 
« rapport  des  produits  agricoles  serait  loin  aussi  de  com- 
« penser,  avec  la  promptitude  qu’il  admet,  les  frais  im- 
« menses  de  la  colonisation.  » 

11  y a sans  doute  dans  ces  immenses  forêts  des  contrées 
marécageuses  et  insalubres,  comme  il  doit  y en  avoir  éga- 
lement dont  le  sol  est,  par  sa  nature,  très-peu  fertile;  mais 
M.  Haxthausen  fait  observer  avec  raison,  il  nous  semble. 
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que,  clans  une  étendue  de  pays  de  10,000  milles  carrés,  il 
doit  nécessairement  y avoir  aussi  des  contrées  salubres  et 
fertiles.  Il  est  d’ailleurs  reconnu  que,  dans  les  climats  du 
nord , les  contrées  marécageuses  n’exercent  pas  une  in- 
fluence aussi  pernicieuse  sur  la  santé  que  dans  les  climats 
chauds,  leurs  émanations  n’étant  ni  si  intenses  ni  si  dé- 
létères. La  rigueur  seule  du  climat  du  nord  n’étant  pas  en 
elle-mérae  une  cause  d’insalubrité,  il  ne  s’agirait  que  de 
bien  choisir,  dans  cette  vaste  région,  les  contrées  les  plus 
favorables  à la  colonisation,  sous  le  rapport  hygiénique  et 
sous  celui  de  la  fertilité  du  sol.  M.  Haxthausen  croit  pou- 
voir ranger  dans  cette  catégorie  une  grande  partie  du  terri- 
toire qui  s’étend  dans  l'intérieur  des  forêts,  à partir  des 
deux  rives  de  la  Soukhona,  mais  il  reconnaît  aussi  la  né- 
cessité de  faire  précéder  la  mise  à exécution  de  son  plan 
d’une  exploration  générale  de  ces  contrées,  entreprise  par 
des  employés  forestiers  capables  et  bien  instruits.  La  diffi- 
culté de  se  procurer  des  vivres  ne  se  présente  pas  à nos 
yeux  sous  l’aspect  d’un  obstacle  insurmontable,  puisque  la 
colonisation  commencerait  nécessairement  dans  le  voisi- 
nage des  contrées  déjà  habitées,  qu’elle  ne  s’étendrait 
qu’après  que  les  communications  de  la  colonie  avec  ces 
contrées  seraient  déjà  établies  et  assurées,  et  que,  d’ail- 
leurs, la  culture  du  sol  concédé  aux  colons  leur  fournirait 
aussi  des  moyens  de  subsistance.  Quant  à la  proposition 
d’employer  la  contrainte  pour  la  colonisation,  M.  Haxthau- 
sen n’admet  pas  cette  contrainte  comme  une  condition  sine 
qun  non,  et  il  croit  que,  sur  l’appel  du  gouvernement,  il  se 
présenterait  assez  de  volontaires  parmi  les  soldats  congé- 
diés. Il  invoque  l’exemple  des  colonies  militaires  déjà  exis- 
tantes en  Russie,  dont  quelques-unes  datent  encore  du 
temps  de  l’Impératrice  Anne,  c’est-à-dire  de  la  première 
moitié  du  xvm*'  siècle,  et  qui  ont  réussi  partout.  Mais  toutes 
ces  colonies  ont  été  établies  dans  des  contrées  beaucoup 
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plus  accessibles  à la  culture  et  jouissant  d’un  climat  plus 
tempéré  que  celui  des  régions  du  nord  dont  il  s’agit.  Tant 
qu’il  restera  encore  de  vastes  contrées  à peupler  dans  le 
midi  et  dans  les  provinces  de  l’est,  il  sera  toujours  plus 
facile  d’y  attirer  des  colons  volontaires  que  d’engager  les 
populations  à se  transporter  dans  les  contrées  moins  hospi- 
talières de  la  région  des  forêts  du  nord.  Le  plan  tracé  par 
M.  Haxthausen  ne  pourrait,  selon  nous,  être  mis  à exécu- 
tion que  moyennant  de  grands  encouragements  et  des  sub- 
sides considérables  accordés  aux  colons  ; il  imposerait  à 
l’Étal  des  sacrifices  qui  dépasseraient  de  beaucoup  les  éva- 
luations de  cet  auteur.  Nous  ne  contestons  pas  que  le 
succès  d’une  pareille  entreprise  pourrait  en  compenser  lar- 
gement les  frais,  et  qu’une  colonisation , qui  répandrait  la 
culture  dans  ces  immenses  contrées  et  livrerait  à l’exploi- 
tation ces  forêts  vierges  qui  représentent  maintenant  une 
propriété  tout  à fait  stérile,  serait  une  conquête  inappré- 
ciable pour  le  développement  de  la  richesse  nationale  et 
des  forces  productives  de  l’Empire  ; mais  ee  n’est  que  dans 
un  avenir  assez  éloigné  qu’on  pourrait  en  recueillir  les 
fruits , et  il  y a encore  en  Russie  tant  de  choses  à faire , 
pour  l’avenir,  qu’il  est  impossible  de  tout  entreprendre  à 
la  fois.  Le  gouvernement,  quelque  puissant  qu’il  soit  dans 
ses  moyens  d'action,  doit  se.  borner,  pour  le  moment,  à 
porter  son  activité  et  le  concours  de  scs  ressources  finan- 
cières sur  les  améliorations  dont  le  besoin  se  fait  le  plus 
vivement  sentir  et  dont  on  peut  attendre  des  résultats  plus 
prompts  et  plus  immédiats. 

En  matière  de  colonisation , il  y a deux  faits  constatés 
par  l’expérience  qu’on  ne  doit  pas  perdre  de  vue,  c’est  que 
les  petites  colonies  restent  presque  toujours  dans  un  état 
précaire  d’isolement,  et  que  leur  influence  sur  le  bien-être 
des  contrées  environnantes  est  très-limitée  ; les  colonies  en- 
treprises en  grand,  au  contraire,  les  seules  dont  on  puisse 
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attendre  des  résultats  importants,  ne  réussissent  qu’en  tant 
que  les  colons  y apportent  un  lien  commun , une  certaine 
homogénéité  de  mœurs  qui  établit  entre  eux  une  commu- 
nauté d’intérêts  et  favorise  ainsi  l’établissement  d’une  forte 
organisation  communale.  Beaucoup  d’entreprises  de  ce 
genre  les  mieux  combinées  ont  échoué  faute  de  cette  com- 
munauté d’intérêts  et  de  cet  esprit  de  corporation.  On  ’ 
peut,  entre  autres,  citer  pour  exemple  les  colonies  des 
pauvres  dont  on  a fait  l’essai  dans  les  Pays-Bas,  et  qui  ont 
manqué  leur  but,  bien  que  cette  entreprise  ait  été  conçue 
par  des  hommes  qui  avaient  fait  une  étude  spéciale  de 
cette  matière , et  qu’elle  ait  été  placée  sous  le  patronage 
de  personnes  qui  se  sont  dévouées  à leur  tâche  avec  ar- 
deur. Pour  les  colonies  entreprises  sur  une  grande  échelle, 
cet  esprit  de  corporation  qui  les  fait  prospérer  ne  peut  être 
remplacé,  en  Russie,  que  par  une  organisation  militaire  : 
M.  Haxthausen  semble  l’avoir  très-bien  compris,  car  tout 
son  plan  de  colonisation,  pour  le  nord  de  la  Russie,  repose 
sur  l’enrôlement  des  militaires  qui  ont  fait  leurs  années  de 
service,  et  il  s’appuie  sur  l’exemple  des  colonies  militaires 
déjà  existantes  ; mais  ces  colonies  ont  un  double  but  qui  a 
guidé  dans  leur  organisation , un  but  militaire  et  un  but 
agricole.  Ces  deux  buts  réunis  compensent  les  frais  de  leur 
établissement  cl  facilitent  en  même  temps  leur  administra- 
tion toute  militaire,  peu  applicable,  il  nous  semble,  à la 
colonisation  des  contrées  forestières  du  nord  de  l’Empire , 
telle  que  M.  Haxthausen  la  propose. 

Au  reste,  nous  pensons  avec  M.  Haxthausen  qu’aban- 
donner entièrement  le  soin  de  la  culture  de  ces  contrées 
à l’inlluence  du  temps  et  au  stimulant  des  intérêts  privés, 
qui  pourraient  se  manifester  avec  les  progrès  de  la  popu- 
lation, ce  serait  renoncer  pour  toujours  à un  résultat  de 
quelque  importance.  Une  forte  impulsion  et  des  encoura- 
gements notables,  de  la  part  du  gouvernement,  seraient 
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ici  d’autant  plus  indispensables  (jue  plus  des  neuf  dixièmes 
de  ce  vaste  territoire  appartiennent  à l’État. 

Nous  donnons  ici  le  tableau  de  la  population  de  la 
Russie  d’Europe , pour  1846,  par  provinces  et  gouverne- 
ments. Ce  tableau  est  tiré  d’un  mémoire  de  M.  Koeppen, 
lu  à l’Académie  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg,  le  8 
| août  1845,  et  nous  n’avons  fait  qu’y  ajouter  la  population 
du  royaume  de  Pologne  cl  de  la  Finlande  : 
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PROVINCES  ET  GOUVERNEMENTS 

luft*  é'aprés  riapsrtain  4o  ckifrc  abssls  4e  lear 
pepaUOea. 

POPULATION 

en 

18£sG. 

ÉTBNDLB 

ra  ■iUesearrrt 

rèefraphi'M*. 

NOMBRE 

éljliUcUpir  nrll> 
carré 

«MNfkil». 

1 Royaume  de  Pologne 

4.865,000 

2,294 

2.422 

2 Orcnbonrg 

4.948.300 

6,773 

288 

3 Pnllawa 

4 783,800 

897 

4,989 

4 Tamhow 

4.750,900 

4.202 

4,456 

3 Saratow 

4.748.600 

3,325  * 

487 

6 Podolie .... 

4 703.000 

774 

4.401 

7 Koursk 

1 ,680,000 

818 

2.052 

8 Wiatka 

4.662.800 

2,500 

665 

9 Woronèje . 

4,657.900 

4 ,209 

1,371 

40  Pcrm 

4,637,700 

6.073 

270 

4 4 Kirw 

4 ,005,800 

914 

4,757 

42  Grand-duché  de  Finlande 

4,480.000 

6,873 

24  5 

13  Orrl 

4.50*2,900 

859 

4.750 

41  K In  r ko» 

4,467,400 

985 

1,490 

43  Wolhynie 

4.443,500 

4 .295 

1.113 

46  Tschcrnigour . 

4,430,000 

1,000 

1,430 

47  Moscou.  . 

4 374  700 

589 

4 343 

48  Rias.m 

4 365,900 

766 

4.782 

49  Kaxm 

4.342,900 

4.428 

1,190 

20  Twer.  

4,327,700 

1,383 

1,083 

24  Simhirtk 

4 318.900 

1,313 

4,003 

22  Wladimir 

4 ,246,300 

862 

1 416 

23  Tmil.i 

4,227,000 

555 

4.411 

24  Nijni-Noirgorod 

4 478,200 

877 

1.343 

25  Smolensk 

4.470,600 

4.049 

1,148 

26  Penza 

1.0X7.200 

690 

1.373 

27  Rosiront.-! 

4 ,054,600 

1 .496 

703 

28  Minsk 

1 046.400 

4,622 

645 

29  Iaroalaw 

1 008.100 

660 

4,527 

30  Kalouga 

1,000  400 

573 

4,735 

34  Saint-Pétersbourg  (*) 

974  ,500 

970 

4.002 

32  Mohilevv 

934  300 

885 

1 .032 

33  Ko»  no 

945  500 

758 

4.208 

31  Novgorod  

907,900 

2,243 

410 

35  Groduo 

907,400 

693 

1,310 

36  Ekathériuoslasv 

870,400 

4,206 

741 

37  Wiln. 

863  700 

768 

4,123 

38  Kherson  

842  400 

1 334 

632 

39  Wologda 

822,200 

6,967 

448 

40  Lironic 

844  405 

853 

934 

44  Drssarahio 

792  000 

858 

923 

42  Witcb.k 

789  500 

840 

974 

43  Pskov 

775  800 

809 

959 

44  Pays  des  Cosaques  du  Don 

704  300 

4,943 

239 

43  Tattride 

372.200 

4,463 

492 

46  Conrlande 

553  300 

496 

4,446 

47  Slarropol 

526  100 

2,650 

499 

48  Estlionie 

340  400 

376 

825 

49  Astrakhan 

284  400 

2 860 

99 

30  Oloneti 

263  400 

4,784 

95 

3!  Arkhangel 

253  000 

42  000 

O 

24 

Il  (')  M.  Koeppen  ayant  compté  la  population  de  es  gmiTcrnemetil 

tans  ta  capitale, 

nou*  atout  prit 

I le  chiffra  total  d'apréa  la  «talitflqur  de  M.  Artênirff. 

||  (*')  Sans  les  lies  et  la  Nouvelle-Zemble. 
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On  voit  par  ce  tableau  que,  après  le  royaume  de  Pologne, 
ee  sont  les  gouvernements  d’Orenbourg,  Poltawa,  Tam- 
bow,  Saratow,  Podolie,  Koursk,  Wiatka,  Woronèje,  Perm, 
Kiew,  Orel  et  la  Finlande  qui  sont  les  plus  importants 
par  le  chiffre  absolu  de  leur  population.  Ces  onze  gouver- 
nements, contenant  chacun  plus  de  1 i million  d’habi- 
tants, avaient  ensemble,  en  1846,  avec  le  royaume  de  Po- 
logne et  la  Finlande,  plus  de  2">  millions  d’habitants,  ou 
cinq  douzièmes  de  toute  la  population  de  la  Russie  d’Europe. 

Sous  le  rapport  de  la  densité  de  la  population , les  pro- 
vinces et  gouvernements  se  rangent  dans  l’ordre  suivant  : 


habitants 
par  mille  c.  g. 


1 Moscou 2,323 

— Avec  la  population  am- 
bulante  2,523 

2 Toula 2,2H 

3 Podolie 2,201 

4 Royaume  do  Pologne  . 2,122 

5 Koursk 2,052 

6 Poltawa 1,989 

7 Riazan 1,782 

8 Kiew 1 ,757 

9 Kalouga 1,755 

10  Orel 1,750 

1 1 Pcnza 1 ,575 

12  Iaroslaw.'  ....  1,527 

13  Kharkow 1,490 

14  Tambow 1,456 

15  Wladimir 1,446 

16  Tschernigow.  . . . 1,430 

17  Woronèje.  . , . . 1,371 

18  Nijni-Nowgorod.  . . 1,343 

19  Grodno 1,310 

20  Kowno  .....  1,208 

21  Kazan 1,190 

22  Smolensk 1,148 

23  Wilna 1,125 

24  Courlande 1,116 

25  Wolhynie 1,115 

26  Twer  1 ,683 


habitants 
par  mille  c.  g . 


27  Mohilew 1 ,052 

28  Simbirsk 1 ,003 

29  Saint-Pétersbourg  . . 1,002 

30  Livonie 978 

31  Witebsk 974 

32  Pskow 967 

33  Bessarabie  ....  923 

34  Esthonie 823 

35  Ekathérinoslaw.  . . 721 

36  Kostroma 705 

37  Wiatka 665 

38  Minsk 645 

39  Kherson 632 

40  Tauride 492 

41  Saratow 487 

42  Nowgorod 410 

43  Orenbourg  ....  288 

44  Perm 270 

45  Pays  dos  Cosaques  du 

Don 239 

46  Grand-duché  do  Fin- 

lande   215 

47  Stavropol 199 

48  Wologda 118 

49  Astrakhan.  ....  99 

50  Olonetz 95 

51  Arkhangel  , , , , 21 
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Dans  son  Manuel  politique  général  des  États  de  l’Eu- 
rope, M.  Schubert  prétend  que  les  pays  qui  comptent 
moins  de  1,000  habitants  par  mille  carré  géographique 
appartiennent  aux  contrées  mal  peuplées,  et  qu’on  ne  peut 
ranger  dans  la  catégorie  des  pays  très -peuplés  que 
ceux  qui  comptent  plus  de  2,400  habitants  par  mille  carré. 
D’après  cette  définition,  il  n’y  aurait,  en  Russie,  qu’un 
seul  gouvernement,  celui  de  Moscou,  dont  la  population 
relative,  y compris  les  individus  non  enregistrés  avec 
la  population  locale,  est  de  plus  de  2,500  habitants  par 
mille  carré,  qui  pourrait  être  rangé  parmi  les  contrées 
très-peuplées;  vingt-huit  provinces  ou  gouvernements 
appartiendraient  aux  pays  à population  moyenne,  et 
vingt-deux  gouvernements  se  trouveraient  rangés  parmi 
les  pays  très-faiblement  peuplés. 

M.  Koeppen  adopte,  pour  la  Russie,  la  classification  sui- 
vante : provinces  très-peuplées,  celles  qui  comptent  plus  de 
1,400  habitants  par  mille  carré;  à population  moyenne,  de 
700  à 1 ,400  habitants  par  mille  carré  ; à population  faible, 
toutes  les  provinces  qui  comptent  moins  de  700  habitants 
par  mille  carré.  En  appliquant  cette  classification  au 
tableau  ci-dessus  de  la  population  relative  de  la  Russie 
d’Europe,  il  y aurait  seize  provinces  et  gouvernements 
dans  la  première,  vingt  dans  la  deuxième,  et  quinze  dans 
la  troisième  catégorie. 

Il  n’y  a pas  de  pays  où  la  population  soit  aussi  inéga- 
lement répartie  qu’en  Russie.  Elle  varie  selon  les  gouver- 
nements, comme  on  l’a  vu  par  le  tableau  qui  précède,  de 
21  à 2,525  habitants  par  mille  carré , c’est-à-dire  dans  la 
proportion  de  1 à 121,  et  si  même  on  retranche  de  ccttc 
échelle  statistique  les  trois  gouvernements  le  moins  peu- 
plés, ceux  d’Astrakhan,  d’Olonetz  et  d’Arkhangel,  il  reste 
encore,  entre  les  deux  extrémités  delà  population  relative, 
la  différence  de  1 à 21,  , 

9. 
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En  Autriche , la  population  relative  variait  d’une  pro- 
vince à l’autre,  d’après  la  statistique  officielle  de  1846, 
entre  1,746  et  7,120  habitants  par  mille  carré,  ou  dans  la 
proportion  de  1 à 4 ; en  Prusse,  de  1,926  à 5,500,  ou  dans 
la  proportion  de  1 à 3 ; en  France,  le  minimum  de  la  popu- 
lation relative,  calculée  par  département,  est  de  1,278,  et 
le  maximum  (en  mettant  hors  de  comparaison  le  départe- 
ment de  la  Seine,  qui  compte,  avec  la  population  de  Paris, 
128,111  habitants  par  mille  carré),  de  9,936  habitants  par 
mille  carré,  ce  qui  donne,  à peu  près,  la  proportion  de 
1 à 8. 

Les  inconvénients  résultant  de  cette  disproportion  entre 
l’étendue  et  la  population  de  plusieurs  parties  de  l’Empire 
doivent  se  faire  sentir  dans  toutes  les  branches  du  service 
public.  S’il  est  facile  au  chef  de  l’administration  d’un  gou- 
vernement comme  ceux  de  Moscou,  de  Toula,  de  Cour- 
lande  ou  d’Esthonie  de  faire  intervenir  promptement  son 
autorité  partout  où  les  intérêts  de  l’État  ou  de  l’ordre  social 
la  réclament,  la  tâche  devient  bien  moins  aisée  dans  le 
gouvernement  d’Arkhangel , de  Wologda , de  Perm  ou 
d’Orenbourg,  où  il  se  passe  plusieurs  jours,  quelquefois 
des  semaines  entières  dans  la  saison  où  les  chemins  sont 
peu  praticables,  avant  que  tel  ou  tel  fait  arrive  à la  con- 
naissance de  l’autorité  supérieure.  Sous  le  rapport  de  la 
police,  cet  inconvénient  est,  en  quelque  sorte,  balancé  par 
d’autres  circonstances.  Ainsi,  par  exemple,  dans  ces  pro- 
vinces, très-étendues  et  peu  peuplées,  les  mœurs  étant  plus 
simples  et  les  intérêts  moins  compliqués,  il  y a aussi  moins 
de  conflits,  et  l'autorité  est  moins  souvent  dans  le  cas  d'in- 
tervenir que  dans  les  pays  à population  agglomérée.  11 
n’en  est  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  l’administration 
financière;  car,  dans  celte  partie  du  service  public,  les 
difficultés  provenant  des  grandes  distances  se  font  sentir  à 
chaque  pas  et  dans  chaque  mesure  fiscale.  La  perception 
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elle  contrôle  des  impôts,  tant  directs  qu’indirects,  devien- 
nent plus  difficiles,  plus  coûteux  et  moins  productifs.  Les 
mêmes  inconvénients  se  manifestent  dans  ces  gouverne- 
ments à population  clair -semée,  sous  le  rapport  de  la 
richesse  nationale,  par  la  difficulté  des  communications  et 
des  échanges  des  valeurs  produites. 

Le  tableau  suivant  donne  la  répartition  du  sol  cultivé  et 
de  la  population  par  province  et  gouvernement. 
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H 8 TABLEAU  STATISTIQUE 

D ii  fol  cultivé  et  de  la  population  par  province  et  gouvernement, 


PROYIKCU  ET  GOEVERiTEIEIÏÏS 

ftaiRts  d jprH  l'etend  oe  reUliff  di  mI  ta  cil  tir* , pre- 
partlw  firdfe  d*  1j  popalstiea. 

SOL  CILTIVÉ 

exprime 

□ MSSUTUES. 

POPILATIOX 

en 

1840. 

SOMBRE 

de  fcssUtaes  di  tsl 
rvlUtd 

par  u kabtiaat. 

4 Paya  des  Cowquc»  «lu  Don 

2.309  «98 

704  300 

3 28 

2 Minsk 

3.820.090 

4,046.400 

2 69 

3 Koano 

2 032.320 

946,500 

2 24 

4 Tschernigow 

5 Witebsk 

3.  f 90.391 

«.«30.000 

2 23 

«.700.000 

789.500 

2 15 

6 Kkathcrinosluw 

1.800.000 

870.100 

2 07 

7 Simbirsk 

2.600.000 

«.318.900 

« 97 

H Si.ivropol 

«. ooo.ooo 

526.400 

4 90 

9 Mohilcw 

f. 740,000 

931.300 

4 87 

10  Pskov 

«.400,000 

775,800 

4 80 

1 1 Smolensk 

a.  f oo.ooo 

«. «70.600 

4 79 

fi  Tauride 

1,000.000 

572.200 

4 75 

f3  Nijni- Novgorod 

2.000.000 

«,«78,200 

4 70 

14  Khcrson 

1 «oo.ooo 

8*2*00 

4 66 

15  Orel 

2.500,000 

4,502.900 

4 66 

16  Toula 

2.000.000 

4 ,227,000 

« 63 

17  Wladimir 

2.000.000 

4.246.500 

1 60 

fS  Kostroma 

1 .670.000 

4.054.600 

1 58 

«9  WiatU 

2.606.938 

1.662.800 

« 57 

20  Perm 

2,373,057 

1.637,700 

« 57 

21  kharkov 

2.300,000 

4.467.400 

« 57 

22  Kacm 

2.100.000 

4,342,900 

1 5G 

23  Penia 

1.700.000 

1.087.200 

1 56 

24  Tarnbov 

2.700.000 

4.750,900 

« 5* 

25  Novgorod 

1.400,000 

907,900 

1 53 

26  Woronéje 

a, 500.000 

4.657,9(8) 

« 5« 

27  Twer 

2 000.000 

«,327.700 

« 51 

28  Saratov 

2.526.986 

«,748,600 

« *7 

29  Kiev 

2,343.994 

4.605.800 

« *« 

30  Wolhynie • 

2,108,237 

4,445,500 

« *0 

31  Kours'k  • 

a, *00, ooo 

1.680.000 

1 «3 

32  Olunetz 

370,000 

263.100 

« *« 

33  Riaian 

1.900.000 

4 ,365.900 

« 39 

34  kalouga 

«,*00.000 

4.006.400 

« 39 

35  GroUno 

« ,232,598 

907,100 

1 36 

36  Wilna 

«.«C9,«9« 

863,700 

4 35 

37  laroslaw 

1 .300,000 

4,008.100 

« 29 

38  Wologda 

1,000,000 

822.200 

« 22 

39  Podolie 

2 08 *.937 

« .703,000 

1 21 

40  Royaume  de  Pologne 

5,  ***.<35 

4.865.000 

4 42 

*«  Poïuwa 

1,998.833 

4,783.800 

« «2 

42  Oren bourg  avec  le  noyades  Cosaques 
de  l'Oural 

2,263.000 

4.948.500 

« <1 

43  Moscou 

1 ,400.000 

« ,37*. 700 

1 02 

44  Courlandr 

489.710 

553.300 

0 89 

43  Resaarabie 

700.000 

792.000 

0 88  1 

4G  Esthonie 

236.660 

310,400 

0 71 

47  Saint-Pétersbourg 

543.172 

974,500 

0 56 

-tS  Livonie 

««*,057 

8«*,«00 

0 54 

49  Grsnd-ducJië  de  Finlande 

320,000 

1 .480.000 

0 35 

50  Arkhangcl 

78.867 

253,000 

0 31 

51  Astrakhan 

21,787 

284,400 

0 08 
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On  voit,  par  cc  tableau,  que  dans  la  plupart  des  gou- 
vernements le  rapport  de  l’étendue  des  terres  de  labour 
au  chiffre  de  la  population  ne  présente  pas  de  très-gran- 
des inégalités  : il  excède,  dans  trente-sept  gouvernements, 
la  proportion  d’une  dessiatine,  sans  atteindre  deux  des- 
siatincs  par  habitant.  11  n’y  a qu’une  seule  province,  le 
pays  des  Cosaques  du  Don,  qui  atteint  et  même  excède  la 
moyenne  de  trois  dessiatines  par  habitant;  cinq  gouverne- 
ments donnent  plus  de  deux  dessiatines  par  tète;  dans  les 
huit  derniers  gouvernements  du  tableau,  l’étendue  relative 
du  sol  cultivé  n’atteint  pas  une  dessiatine  par  habitant. 
Dans  ce  nombre  il  y en  a deux,  le  gouvernement  d’Ar- 
khangel,  où  il  n’y  a pas  même  un  tiers  de  dessiatine  par 
habitant,  et  celui  d’Astrakhan,  où  l’on  ne  compte  pas 
même  un  dixième  de  dessiatine  par  tête.  Parmi  ces  huit 
provinces,  il  n’y  en  a cependant  que  quatre,  les  gouverne- 
ments de  Saint-Pétersbourg,  d’Arkhangel,  d’Astrakhan  et 
le  grand-duché  de  Finlande,  qui  ne  fournissent  pas  assez 
de  grains  pour  leur  consommation.  La  Bessarabie,  vu  la 
fertilité  de  son  sol,  suffit  à ses  besoins.  Les  provinces  Bal- 
tiques  se  suffisent  également  par  suite  de  la  bonne  culture 
des  terres  arables,  et  la  Livonie  exporte  même  une  partie 
de  ses  grains,  dans  les  années  de  bonne  récolte.  Par  con- 
tre, parmi  les  trente-sept  gouvernements  qui  ont  plus 
d’une  dessiatine  de  terres  arables  par  habitant,  il  y en  a 
onze,  ceux  de  Iaroslaw,  Kalouga,  Kostroma,  Mohilew, 
Moscou,  Nowgorod,  Olonetz,  Pskow,  Twer,  Wilnaet  Wla- 
dimir,  où,  tant  à cause  de  la  médiocrité  du  sol  que  par 
suite  d’une  culture  très-négligée,  la  récolte  ordinaire  ne 
suffit  pas  à la  consommation  intérieure.  A la  même  catégo- 
rie appartiennent  aussi  les  gouvernements  de  Minsk  et  de 
Witebsk,  qui  ont  cependant  plus  de  deux  dessiatines  de 
terres  de  labour  par  habitant,  tandis  qu’il  y a huit  gouver- 
nements, ceux  de  Kiew,  Koursk,  Orenbourg,  Podolie,  Pol- 
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tawa,  Riazan,  Saralow  et  Wolhynie,  qui  n’onl  pas  une  des- 
siatinc  et  demie  de  terres  arables  par  habitant,  et  qui 
fournissent  des  quantités  considérables  de  grains  tant  aux 
autres  provinces  qu’au  commerce  extérieur;  ce  qui  pro- 
vient de  la  fertilité  de  leur  sol. 

Si,  au  point  de  vue  de  la  statistique  agricole,  la  connais- 
sance des  rapports  numériques  de  la  population  à l’étendue 
du  sol  cultivé  constitue  une  des  notions  les  plus  impor- 
tantes, il  est  non  moins  important,  pour  l’appréciation  gé- 
nérale des  progrès  du  commerce,  de  l’activité  industrielle 
et  de  la  richesse  nationale,  de  constater,  ne  fùt-ce  qu’ap- 
proximativement,  le  rapport  qui  existe  entre  la  population 
rurale  et  celle  qui  habite  les  villes. 

La  statistique  de  nos  villes  est  encore  très-peu  exacte  et 
fort  incomplète,  ce  qui  tient  non-seulement  au  peu  de  soin 
qu’y  apportent,  pour  la  plupart,  les  autorités  locales,  char- 
gées de  fournir  les  premières  données,  et  au  peu  d’im- 
portance qu’elles  attachent  il  ce  travail , mais  aussi  aux 
difficultés  inhérentes  à cette  branche  de  la  statistique  offi- 
cielle. Ces  difficultés  proviennent  surtout  de  la  mobilité  du 
chiffre  de  la  population  tlottante,  qui  change  souvent,  sui- 
vant les  saisons,  dans  des  proportions  qu’on  rencontre  rare- 
ment dans  d’autres  pays.  Pour  n’en  citer  qu’un  seul  exem- 
ple, dans  la  ville  de  Rybinsk,  qui  ne  compte,  en  hiver,  que 
six  ou  sept  mille  habitants  tout]  au  plus,  la  population  est 
souvent  plus  que  décuplée  par  l’affluence  des  habitants 
qu’attire  l’activité  du  commerce  de  celte  ville,  pendant  la 
navigation  (1). 

Dans  les  grandes  villes,  les  fréquents  changements  de 
domicile  elles  allées  et  venues  des  individus  qui  arrivent 


(I)  M.  Ilaxthausen  prétend  que  la  population  de  H \blnsk monte,  en  été,  jusqu’à 
1 40,000  habitants;  mais  nous  croyons  ce  cliilTre  quelque  peu  exagéré. 
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pour  leurs  affaires,  ou  pour  entrer  en  condition,  ou  pour 
chercher  du  travail,  occasionnent  des  méprises  et  sont 
cause,  que  souvent  les  mêmes  individus  figurent  deux  ou 
trois  fois  sur  les  listes  de  la  population.  Il  faudrait  beau- 
coup d’exactitude  et  une  attention  très-suivie  de  la  part 
des  agents  de  l’administration  et  de  la  police  locale,  pour 
éviter  ces  sortes  d’erreurs.  Or,  nos  autorités  municipales 
sont  encore,  dans  la  plupart  des  villes,  peu  stylées  à des 
occupations  de  cc  genre,  et  ce  n’est  qu’avec  le  temps  qu’on 
pourra  parvenir  à développer  leur  intelligence  et  à les  ha- 
bituer à plus  d’ordre  et  d’exactitude  (1). 

Dans  l’état  actuel  de  cette  partie  de  notre  statistique, 
nous  sommes  obligé  d’adopter,  sauf  erreurs  et  omissions, 


(l)  La  statistique  est,  en  général , une  des  sciences  administratives  dont  les 
progrès  ne  datent  pas  de  bien  loin.  Dans  tous  les  pays,  elle  n’a  commencé  à se 
perfectionner  que  depuis  qu’on  a mieux  compris  l'importance  et  l’utilité  de  cette 
boussole,  sans  laquelle  le  financier,  l'administrateur  et  l'Iiomme  d’Étal  ne  peuvent 
marcher  qu’à  tâtons.  Ce  n’est  que  depuis  peu  qu’on  a institué,  dans  la  plupart  des 
États,  des  bureaux  statistiques  organisés  sur  une  large  base,  et  munis  des  moyens 
nécessaires  pour  recueillir  des  données  uussi  exactes  que  possible,  sur  toutes  les 
branches  de  l’économie  sociale.  Si  l'on  compare  la  Statistique  agricole  de  la 
France,  publiée  en  1840-1841,  quatre  volumes  t'n-4”,  ainsi  que  les  publica- 
tions annuelles  de  l'administration  des  douanes,  qui  paraissent  annuellement 
depuis  1840,  avec  les  anciens  travaux  de  ce  genre,  ou  bien,  si  l'on  met  en  paral- 
lèle les  travaux  statistiques  de  MM.  Hoffmann  et  Dieterici , en  Prusse , ou  de 
M.  Ciœrnlg,  en  Autriche,  avec  les  publications  statistiques  qui  datent  de  vingt  ou 
trente  ans,  on  peut  se  convaincre  des  grands  perfectionnements  qu’on  a introduits 
dans  cette  branche  du  service,  et  de'  l’importance  que  Ton  attache  maintenant  à 
une  infinité  de  détails  dont  auparavant  on  ne  tenait  aucun  compte. 

Pour  sc  faire  une  juste  idée  de  l'intérêt  et  de  l’importance  attachés  depuis 
quelque  temps  en  France  aux  travaux  statistiques , ainsi  que  des  soins  qu’on  y 
apporte  à la  confection  et  à la  vérification  de  ces  travaux , afin  d'arriver  à des 
résultats  numériques  aussi  exacts  que  possible,  il  suffit  de  lire  le  rapport  présenté 
au  roi,  le  30  mai  1840,  par  M.  Gouin,  minisire  de  l’Agriculture  et  du  Commerce, 
à l'occasion  de  la  publication  de  la  Statistique  agricole.  On  y trouve,  entre  autres 
renseignements,  que  plus  de  100,000  individus  ont  concouru  au  recueil  des 
matériaux  qui  ont  servi  de  base  a cette  statistique. 

Si,  dans  celle  partie,  nous  sommes  encore  en  arrière  des  autres  pays,  au  moins 
ne  sommes-nous  pas  restés  stationnaires.  On  s'aperçoit , dans  chaque  nouvelle 
publication  statistique,  de  sensibles  améliorations,  tant  sous  le  rapport  lypogra- 
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les  données  qu’elle  nous  fournit,  pour  base  de  nos  calculs  et 
de  nos  rapprochements. 

D’après  la  statistique  des  villes,  publiée  en  1842  par  le 
ministère  de  l’Intérieur,  il  y avait  en  1810,  dans  la  Russie 
d’Europe,  le  royaume  de  Pologne  et  le  grand-duché  de 
Finlande  compris,  733  villes,  dont  : 


3 au-dessus  de  100,000  habitants  : 

Saint-Pétersbourg 470,202 

Moscou 319,068 

Varsovie 140,471 


5 au-dessus  do  50,000  habitants  : 

Odessa 

60,055 

Riga 

59,960 

Cronstadt 

64,717 

Wilna 

54,499 

Toula 

51 ,735 

habilanU. 


939,741 


280,966 


do  25,000  à 50,000  habitants  : 

Kiew 

47,424 

Astrakhan 

45,938 

Woronèje  ....... 

43,800 

Kischénew 

42,636 

Saratovv 

42,237 

K a/ an 

41,304 

Sévastopol 

41,155 

Berditschew 

35,592 

Kalouga 

35,290 

A reporter. 
375,376 


phlquc  que  sous  celui  d’un  système  mieux  ordonné,  et  on  y tronvc  beaucoup  de 
notions  complémentaires  sur  des  détails  qui  manquaient  entièrement  dans  les 
travaux  précédents;  et,  lorsqu’on  prend  en  considération  les  grandes  difllrultés 
que  les  distances  seules  présentent  dans  ce  genre  de  travaux,  vu  I Immense  éten- 
due de  notre  territoire,  on  est  obligé  de  convenir  que  les  progrès  que  nous  avons 
faits  depuis  quelque  temps  sont  assez  marquants. 
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habitas  la. 


Report.  . . . . 

Iaroslaw 

Orol 

Nijni-Nowgorod 

Koursk  . 

Kharkovv 

Nikolaïew 

Eletz 

Akermann 


375,376 

34,913 

32,600 

31,921 

30,469 

29,395 

28,664 

25,880 

25,339 

> 614,557 


73 

153 

286 

132 

56 

8 


de  10,000  à 25,000  habitants.  1,044,924 
de  5,000  à 10,000  » 1,061,862 

do  2,000  à 5,000  » 955,512 

de  1,000  à 2,000  » 195,545 

au-dessous  de  1 ,000  » 37,333 

dont  lo  chiffre  n’était  pas  connu. 


3,295,176 


733  (1)  avec  une  population  de 


5,150,440 


En  ajoutant  à ce  chiffre  4 pour  100  pour  l'accroissement 
de  la  population  de  1840  à 1850  (2),  on  peut  porter  le  total 
actuel  de  la  population  urbaine  à 5,356,000  habitants, 
ce  qui  donne  une  moyenne  de  7,300  habitants  pour  une 
ville. 

En  répartissant  les  733  villes  sur  une  étendue  de  95,710 
milles  carrés  géographiques  (sans  la  Nouvelle-Zemble),  on 


(1)  On  compte , en  outre , dans  quarante-sept  gouvernements  de  la  Rusais 
d’Europe,  1,262  bourgades,  appelées  Micstetschka  et  Possady. 

(2)  Dans  les  grandes  villes,  la  population  urbaine  se  recrutant , non-seulement 
par  l’excédant  des  naissances  sur  les  décès,  niais  aussi  par  l’afllucncc  des  popu- 
lations de  la  campagne,  augmente  quelquefois  de  plus  de  1 pour  100  par  an  ; 
mais,  en  revanche,  il  y a beaucoup  de  petites  villes  où  elle  reste  stagnante  et  suit 
même  quelquefois,  par  suite  des  circonstances  locales,  un  mouvement  décrois- 
sant. Or,  en  compulsant  les  chiffres  de  la  population  urbaine  d’un  grand  nombre 
de  gouvernements,  nous  nous  sommes  convaincu  qu’on  ne  saurait  guère  admettre 
en  bloc  plus  de  4 pour  100,  ce  qui  donne  pour  l’époque  décennale,  de  1840  4 
1860,  moins  les  deux  années  du  choléra,  4 pour  10O. 
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trouve  une  ville  pour  130  ^ milles  carrés.  En  Autriche,  on 
compte  773  villes.  L’étendue  territoriale  de  cet  empire 
étant  de  12,101  milles  carrés,  la  moyenne  est  de  1 ville 
sur  13  ^ milles  carrés  (1).  En  Prusse,  979  villes  sur  une 
étendue  de  5,080  milles  carrés  donnent  une  ville  sur  5 j 
milles  carrés.  En  France,  M.  Schnitzler  compte  901  villes, 
sans  les  bourgs,  sur  une  étendue  de  9,61  G milles  carrés; 
ce  qui  donne  une  ville  sur  10  \ milles  carrés. 

Ainsi,  le  chiffre  relatif  de  nos  villes,  par  rapport  à l’éten- 
due territoriale,  est  à celui  de  la  France  comme  1 esta 
12,  à celui  de  la  Prusse,  comme  1 à 24,  et  à celui  de 
l’Autriche,  comme  1 est  à 8.  En  revanche,  le  chiffre  de  la 
population  moyenne  d’une  ville  est,  chez  nous,  beau- 
coup plus  élevé.  En  Autriche,  la  proportion  n’est  que  de 
6,076  habitants  par  ville.  En  Prusse,  de  4,640  habitants. 
En  France,  de  7,114  habitants.  En  Russie,  de  7,300  habi- 
tants. 

La  population  totale  des  villes  proprement  dites  ne  se 
trouvant  pas  indiquée  séparément  dans  la  statistique  de 
l’Autriche  ni  dans  celle  de  la  France,  mais  étant  englobée 
avec  celle  des  bourgs,  que  nous  avons  mis  hors  de  compte 
par  les  raisons  déjà  indiquées  (voir  la  note  au  bas  de  lapage). 


(I)  On  doit  faire  observer  ici  qu'il  y a,  en  Autriche,  2,4G7  bourgs,  appelés 
Markl/lecken,  qui  ne  sont  pas  rangés  parmi  les  villes,  mais  qui  comptcnl,  pour  la 
plupart,  bien  au  delà  de  1,000  habitants.  Les  plus  considérables  de  ces  bourgs  se 
trouvent  en  Hongrie,  où  II  y en  a qui  comptent  plus  de  30,000  habitants.  La  sta- 
tistique officielle  de  1840  donne  tous  les  bourgs  qui  comptent  plus  de  2,000  habi- 
tants; ils  sont  au  nombre  de  140  et  contiennent  une  population  de  2,147,000 
habitants.  Dans  ce  nombre , il  y en  a trente-sept  en  Hongrie  et  quatre  en  Italie, 
qui  ont  chacun  une  population  de  plus  de  10,000  habitants.  Dans  six  de  ces 
bourgs,  la  population  excède  le  chiffre  de  20,000  habitants,  et  dans  trois,  elle  est 
au-dessus  de  30,000  habitants.  Nous  avons  mis  tons  les  bourgs  en  dehors  de  la 
comparaison , vu  qu'en  Russie  II  y a également  des  bourgades,  dont  la  plupart 
comptent  aussi  1 ,000  habitants  et  au  delà , mais  dont  la  statistique  officielle  ne 
donne  pas  la  population.  En  ajoutant  les  bourgs  aux  villes,  il  y aurait,  en 
Autriche,  une  ville  ou  bourgade  sur  3 J milles  carrés. 
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nous  en  avons  établi  le  chiffre  de  la  manière  suivante,  qui 
ne  peut,  en  aucun  cas,  différer  d’une  manière  sensible  de 
la  réalité. 

En  Autriche,  on  comptait,  en  1843,  d’après  la  statistique 
officielle,  449  villes  de  plus  de  2,000  habitants,  qui  ren- 
fermaient, à celte  époque,  une  population  de  3,913,800 
habitants.  11  restait,  par  conséquent,  sur  776  villes,  327 
qui  ne  comptaient  pas  2,000  habitants.  En  admettant  pour 
ces  dernières,  comme  moyenne  de  la  population,  1,300 
habitants,  ce  qui  donne  490,300  habitants,  et  en  ajoutant 
ce  chiffre  au  précédent,  on  obtient  pour  la  population  de 
toutes  les  villes  de  la  monarchie  autrichienne,  en  1843,  le 
chiffre  de  4,406,300  habitants.  Si  l’on  y ajoute  encore 
7 pour  100,  ou  308,400  habitants,  pour  l’accroissement  de 
la  population  pendant  7 ans,  le  total  du  nombre  des  habi- 
tants de  776  villes  s’élèvera,  en  1830,  à 4,714,700  âmes, 
ce  qui  donne,  pour  population  moyenne  d’une  ville,  6,076 
habitants  (1). 

En  France,  M.  Schnitzlcr  évaluait,  en  1846,  à 8 millions 
la  population  urbaine  de  901  villes,  avec  476  bourgs  qui 
comptaient  chacun  plus  de  3,000  habitants.  En  y ajoutant 
4 pour  100  pour  l’accroissement  de  la  population  pendant 
4 ans,  on  obtient  pour  total  actuel  8,300,000  habitants, 
dont  il  faut  déduire,  pour  476  bourgs,  1,900,000  habitants, 
en  comptant,  en  moyenne,  4,000  habitants  pour  un  bourg. 
Reste,  pour  901  villes,  une  population  de  6,400,000  habi- 
tants, ce  qui  donne  en  moyenne  7,114  habitants  pour  une 
ville. 

En  Prusse,  on  comptait,  en  1843,  d’après  les  recense- 
ments officiels,  4,246,173  habitants  des  villes  ( voir  les 


(I)  La  proportion  île  I pour  100,  que  nous  avons  adoptée  pour  l'accroissement 
annuel  de  la  population  urbaine  en  Allemagne  cl  en  France,  est  fondée  sur  les 
données  statistiques  des  époques  antécédentes. 
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tables  statistiques  de  Dieterici,  publiées  en  1813).  En  y 
ajoutant?  pour  100  pour  l’accroissement  de  la  population 
pendant  sept'  ans,  on  obtient  pour  total  de  la  population 
urbaine,  en  1850,  4,543,000  habitants,  lequel  chiffre,  ré- 
parti sur  979  villes,  donne  pour  population  moyenne  d’une 
ville  4,640  habitants. 

Résultats  comparatifs  des  rapprochements  statistiques 
qui  précèdent. 

Nombre  des  villes  : 

• milles  r,  g. 

Prusse.  . . . 979  sur  5,080 

Franco.  ...  901  (avec  les  bourgs  . . 1,377).  » 9,616 

Autriche  . . . 776  (avec  les  bourgs  . . 3,242).  » 12,104 

Russie.  . . . 733  (avec  les  bourgades,  4,985).  » 95,710 

Ce  qui  donne  : 

milles  r.  g. 

En  Prusse.  . une  ville  sur  5 j 

En  France.  . » 10  (avoc  les  bourgs,  une  ville  ou 

bourg  sur  7 milles  carrés). 

En  Autriche . » 4 5 j (avec  les  bourgs,  une  ville  ou 

bourg  sur  3 ’ milles  carrés). 

En  Russie.  . » 130  £ (avec  les  bourgades,  une  ville  ou 

bourgade  sur  48millcscarrés). 

Chiffre  absolu  de  la  population  urbaine  en  1850  : 

habitants  habitants. 

France 6,400,000  (avec  les  bourgs,  8,300,000). 

Russie.  ....  5,400,000 

Autriche.  . . . 4,714,700  (avec  les  bourgs,  9,300,000). 

Prusse 4,543,000 

Population  moyenne  d’une  ville  : 

habitants.  habitants. 

Russie.  . 7,367 

Franco.  . 7,1 14  (avec  les  bourgs,  6,028,  pour  une  ville  ou  bourg). 

Autriche . 6,076  » 2,868  a # 

Prusse.  , 4,641 
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Rapport  numérique  de  la  population  urbaine 
au  nombre  total  des  habitants  : 

habitants* 

En  Prusse.  . sur  400,000,  27,587  appartiennent  aux  villes. 

En  France.  . » 47,728  (avec  les  bourgs,  22,994). 

En  Autriche.  » 42,310  » 21,282 

En  Russie.  . » 8,740 

En  d’autres  termes,  il  y a 

habitants.  habitants. 

En  Prusse.  . . . pour  400  des  villes,  262  des  campagnes. 

En  France.  ...  » 464  » 

En  Autriche  ...  » 742  » 

En  Russie.  ...  » 4,418  » 

La  comparaison  serait  plus  exacte,  si  l’on  avait  le  chiffre 
de  la  population  des  bourgs  en  Russie  ; mais  ces  petites 
bourgades,  auxquelles  on  donne,  chez  nous,  le  nom  de 
Miesletschka  et  Possady,  sont  encore,  pour  la  plupart,  si  peu 
avancées,  tant  sous  le  rapport  de  leur  disposition  matérielle 
que  sous  celui  de  leur  mouvement  commercial  et  indus- 
triel, qu’on  ne  saurait  guère  les  assimiler  aux  villes,  et  leur 
population  appartient  bien  plus  à la  classe  agricole  qu’à 
celle  de  la  bourgeoisie. 

En  ce  qui  concerne  l’Autriche  et  la  Prusse , la  supério- 
rité numérique  de  la  population  urbaine,  dans  ce  dernier 
pays,  n’est  qu’apparente;  car  on  y a élevé,  par  suite  des 
lois  organiques  de  1808  et  de  1831,  au  rang  des  villes  un 
grand  nombre  de  petits  bourgs,  qui  ne  réunissent  pas  tous 
les  éléments  nécessaires  pour  une  organisation  munici- 
pale bien  constituée,  tandis  qu’en  Autriche,  il  y a,  au  con- 
traire, comme  nous  avons  eu  déjà  l’occasion  de  le  faire 
observer,  beaucoup  de  bourgs  riches  et  populeux,  de  10  à 
20,000  habitants,  qui  n’ont  pas  été  rangés  parmi  les  villes; 
de  sorte  qu’on  pourrait,  à juste  titre,  les  compter  dans  la 
population  urbaine. 
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En  prenant  les  chiffres  ci-dessus,  tels  qu’ils  résultent  de 
la  statistique  officielle,  nous  voyons  que  le  chiffre  relatif 
de  notre  population  urbaine  ne  s’élève  qu’au  tiers  de  celui 
de  la  Prusse,  aux  trois  quarts  de  celui  de  l’Autriche,  et 
qu’il  excède  la  moitié  de  celui  de  la  France.  En  ajoutant 
les  bourgs  à la  population  urbaine  de  l’Autriche,  on  aurait 
un  chiffre  relatif  qui  excéderait  celui  de  nos  villes,  dans  la 
proportion  de  8 à 3;  ce  qui  prouve  que  la  vie  municipale  est 
encore  très-peu  développée  dans  notre  pays,  où  les  intérêts 
agricoles  prévaudront  toujours  sur  tous  les  autres;  car  cela 
tient  à la  nature  même  des  éléments  constitutifs  de  son 
bien-être,  à sa  situation  géographique,  et  à d’autres  causes 
sur  lesquelles  nous  aurons  occasion  de  revenir. 

En  comparant  l’importance  des  villes,  d’après  le  chiffre 
de  leur  population,  on  obtient  les  résultats  suivants  : 

Villes  au-dessus  de  100,000  habitants  : 

En  Russie,  trois  : Saint-Pétersbourg,  Moscou  et 
Varsovie,  comptant  ensemble  (en  1850)  une  po- 
pulation de 

En  Autriche,  cinq  : Vienne,  Milan,  Venise,  Pesth, 
avec  Bude  et  Prague,  qui  renferment  ensemble 

une  population  de 

En  Prusse,  deux  : Berlin  et  Breslau,  avec  une  popu- 
lation de 

Villes  de  50,000  ri  100,000  habitants  : 

En  Russie,  cinq  : Odessa,  Riga,  Wiina,  Cronstadt  et 
Toula,  avec 281,000 


habitants. 

1,055,000  (1) 

952.000 

455.000 


(1)  Pour  les  trois  capitales,  où  la  population  fait  des  progrès  très-rapides,  nous 
avons  ajouté  10  pour  100  nu  chiffre  de  la  population  de  1810  ; mais,  pour  toutes 
les  autres  villes,  nous  n'avons  adopté,  par  les  raisons  expliquées  dans  la  noie. 
n°  2,  4 la  page  123,  qu'un  supplément  de  1 pour  100,  pour  l’accroissement  de  la 
population  pendant  la  période  décennale,  de  1810  à 1850.  Quant  A la  population 
urbaine  des  autres  pays,  nous  ajoutons  1 pour  100  par  an  aux  chiffres  oülciels,  A 
partir  de  la  date  des  données  statistiques  que  nous  avons  eues  A notre  disposition. 
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En  Autriche,  cinq  : Léopol,  Tricst,  Debretzin,  Padouo 

et  Verone,  avec  une  population  de 299,000 

En  Prusse,  quatre  : Cologne , Koenigsberg , Danzig  et 
Magdebourg,  avec 305,000 


Villes  de  25,000  à 50,000  habitants  : 

En  Russie.  . 47,  avec  une  population  de.  . . . 614,000 

En  Autriche  .14  » » 483,000 

En  Prusse.  .10  » » 372,000 

Villes  de  10,000  à 25,000  habitants  : 

En  Russie.  . 73,  avec  une  population  do  . . . 1,086,000 

En  Autriche  . 53  » » 840,000 

En  Prusse.  . 42  » » 653,000 

Villes  de  5,000  ù 10,000  habitants  : 

En  Russie.  . 153,  avec  une  population  de.  . . 4,104,000 
En  Autriche  95  » » 690,000 

En  Prusse.  .106  » » 792,000 

Villes  de  2,000  à 5,000  habitants  : 

En  Russie.  . 286  avec  uno  population  de  . . . 993,000 

En  Autriche  . 277  » » 924,000 

En  Prusse.  . 425  » » 1,395,000 

Villes  au-dessous  de  2,000  habitants  : 

En  Russie.  . 488,  avec  une  population  de  . . . 242,000 

En  Autriclio  . 324  » » 521,000 

En  Prusse.  . 390  » » 568,000 

Ainsi,  il  y a en  Autriche  deux  villes  de  plus  qu’en  Russie 
au-dessus  de  100,000  habitants;  mais  la  population  de 
nos  trois  villes  les  plus  considérables,  prises  ensemble, 
excède  de  103,000  habitants,  ou  de  plus  de  10  pour  100, 
celle  des  cinq  villes  de  premier  ordre  de  la  monarchie 
autrichienne. 

La  population  des  deux  villes  de  la  Prusse,  qui  comptent 

1.  9 
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plus  de  100,000  habitants,  n’atteint  que  les  deux  cinquiè- 
mes, à peu  près,  de  nos  trois  villes  de  premier  rang. 

Nous  avons  autant  de  villes  que  l’Autriche,  de  50 
à 100,000  habitants,  avec  une  population  moyenne  à peu 
près  égale.  La  Prusse  a le  même  nombre  de  villes  de  cette 
catégorie,  mais  leur  population  moyenne  est  plus  forte  de 
près  d’un  quart.  En  revanche,  la  différence  est  très- 
considérable  en  notre  faveur,  quant  aux  villes  du  troisième 
et  du  quatrième  rang.  Elle  est  surtout  très-sensible  pour 
les  villes  de  10,000  à 25,000  habitants.  Nos  villes  rangées 
dans  cette  catégorie  surpassent  en  nombre,  des  deux  cin- 
quièmes, celles  de  l’empire  d’Autriche  et  des  trois  quarts, 
celles  de  la  Prusse;  leur  population  excède  de  246,000 
habitants,  ou  de  près  de  30  pour  100,  celle  des  villes  de  l’Au- 
triche appartenant  à la  même  catégorie  et  de  433,000  habi- 
tants, ou  de  66  pour  100,  celle  des  villes  delà  Prusse. 

Nos  villes  à population  moyenne,  de  5 à 10,000  habi- 
tants, excèdent  en  nombre,  d’environ  deux  tiers,  celles  de 
l’Autriche  ; de  la  moitié,  celles  de  la  Prusse  ; et,  pour  le 
chiffre  total  de  la  population,  de  414,000  habitants,  ou 
de  60  pour  100,  celles  de  l’Autriche;  de  312,000,  ou  de 
39  pour  100,  celles  de  la  Prusse.  Pour  les  villes  de 
2,000  à 5,000  habitants,  nous  sommes,  avec  une  légère 
différence  en  notre  faveur,  à peu  près  au  niveau  de  l’Au- 
triche , mais  dans  une  grande  infériorité , tant  pour  le 
nombre  des  villes  que  pour  le  chiffre  total  de  la  population, 
à l’égard  de  celles  de  la  Prusse.  La  différence  est  encore 
beaucoup  plus  grande,  tant  en  faveur  de  la  Prusse  qu’en 
faveur  de  l’Autriche,  à l’égard  des  petites  villes  au-dessous 
de  2,000  habitants.  Ces  petits  foyers  de  l’industrie  et  du 
commerce  en  détail  sont  encore,  chez  nous,  beaucoup 
moins  nombreux. 

Le  tableau  ci-contre  donne  la  population  urbaine,  par 
province  et  gouvernement,  en  1850.  Les  chiffres  conte- 
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nus  dans  ce  tableau  ont  été  établis  de  la  manière  suivante  : 
pour  le  royaume  de  Pologne,  pour  le  grand-duché  de 
Finlande  et  pour  les  gouvernements  de  Saint-Pétersbourg 
et  de  Podoli,e,  faute  de  donnée?  plus  récentes,  nous  avons 
pris  la  population  de  1840,  d’après  les  tableaux  statisti- 
ques publiés  en  1842,  en  y ajoutant  4 pour  100,  pour 
l’accroissement  de  la  population  pendant  dix  ans  ( voir  la 
note  2,  page  123  ),  et  pour  tous  les  autres  gouvernements, 
nous  avons  adopté  les  données  recueillies  au  bureau  sta- 
tistique du  ministère  de  l’Intérieur,  pour  l’année  1847,  en 
y ajoutant  7 pour  100  seulement,  pour  l’accroissement  de 
la  population  pendant  les  trois  années  suivantes,  eu  égard 
aux  ravages  du  choléra  pendant  les  années  1848  et  1849. 
Pour  établir  le  rapport  numérique  entre  la  population 
urbaine  et  la  population  rurale,  nous  avons  pris  le  chiffre 
total  de  la  population  de  chaque  gouvernement,  en  1846, 
( pair  le  tableau,  page  113),  en  y ajoutant  2 pour  100,  pour 
l’accroissement  de  la  population  jusqu’en  1850. 

On  voit,  par  ce  tableau,  que  lçs  deux  gouvernements  de 
Saint-Pétersbourg  et  de  Moscou  et  le  royaume  de  Pologne 
contiennent  1,505,000  habitants  des  villes,  ou  environ 
deux  septièmes  de  la  population  urbaine  de  toute  la  Russie 
d’Europe,  ce  qui  s’explique  par  les  trois  capitales  qui  s’y 
trouvent. 

En  examinant  la  colonne  qui  indique  la  proportion  entre 
le  nombre  des  villes  et  l’étendue  du  territoire,  on  trouve 
seize  gouvernements  dans  lesquels  il  n’y  a pas  une  ville 
sur  100  milles  carrés  de  superficie.  Dans  ce  nombre  il  y 
en  a deux,  le  gouvernement  d’Arkhangel  et  le  pays  des 
Cosaques  du  Don,  où  il  n’y  a pas  une  ville  sur  1,000  milles 
carrés  de  superficie.  Dans  le  gouvernement  d’Astrakhan,  il 
n’y  a qu’une  ville  sur  715  milles  carrés,  dans  celui  de 
Wologda,  une  sur  536,  dans  celui  d’Olonetz,  une  sur  398, 
dans  celui  de  Stavropol , une  sur  373 , et  dans  celui  de 
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Perm,  une  sur  370  milles  carrés.  Les  gouvernements  dans 
lesquels  les  villes  sont  le  plus  rapprochées,  c’est-à-dire 
où  l’on  compte  une  ville  sur  moins  de  50  milles  carrés,  sont 
au  nombre  de  sept.  Ce  sont  : le  royaume  de  Pologne,  les 
gouvernements  de  Moscou,  Grodno,  Koursk,  Toula,  Ka- 
louga  et  Courlande. 

Sous  le  rapport  de  la  proportion  numérique  de  la  popula- 
tion urbaine  comparée  au  nombre  total  des  habitants,  les 
gouvernements  se  rangent  dans  l’ordre  suivant  : 

Sur  1,000  habitants  du  total  de  la  population  : 


habitant*  des  ville*.  habitant»  de*  Ville** 

Gouvern’  de  Saint -Pétera-  Gonvem1  de  Poltawa  . . . G9 

bourg 595  Kazan 69 

Moscou 298  Sirnbirsk 67 

Tauride 223  Minsk 66 

Astrakhan 191  Mohilew 66 

Bessarabie 178  Esthonie 65 

Kherson 171  Twer 63 

Ekathérinoslaw  . . .128  Nijni-Nowgorod  ...  60 

Livonie 117  Olonetz 60 

Grodno 106  Koursk 56 

Royaume  de  Pologne  ...  99  Tambow 65 

Gouvem1  de  Courlande  . . 99  Grand-duché  de  Finlande.  . 52 

Kiew 97  Gouvern1  de  Woronèje.  . . 50 

Kharkow 91  Podolie 49 

Wilebsk 84  Kowno 49 

Tschernigow  ....  81  Pskow 49 

Orel 80  Riazan 48 

Kalouga 79  Wologda 48 

Saratow 78  Smolensk 47 

Wolhynie 76  Wiadirair 45 

Penza 76  Kostroma 44 

Stavropol 76  Perm . 40 

Toula 75  Nowgorod 38 

laroslaw 75  . Orenbourg 37 

Arkhangel 75  Pays  des  Cosaques  du  Don.  . 27 

Wilna 71  Gouvern1  de  Wiatka  ...  21 
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Il  n y a,  cl  après  ce  tableau,  que  neuf  gouvernements,  où 
le  nombre  des  habitants  des  villes  excède  la  proportion 
d un  dixième  du  total  de  la  population  ; dans  ce  nombre, 
le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg  présente,  à cause  de 
la  capitale  qui  s’y  trouve  comprise,  la  proportion  très-forte 
de  trois  habitants  des  villes  sur  cinq  du  total  de  la  popula- 
tion. Dans  vingt-neuf  gouvernements,  la  proportion  de  la 
population  urbaine  varie  entre  5 et  10  sur  100,  et  dans 
treize  gouvernements,  elle  est  au-dessous  de  5 pour  100  ; 
dans  le  pays  des  Cosaques  du  Don  et  dans  le  gouvernement 
de  Wiatka,  elle  n’atteint  pas  même  la  proportion  de  3 pour 
100  du  total  de  la  population. 

En  comparant  la  population  masculine  avec  la  popula- 
tion féminine  des  villes,  il  se  trouve  que  la  première  l’em- 
porte presque  toujours  sur  la  seconde  et  souvent  même 
dans  de  très-fortes  proportions,  surtout  dans  les  villes  de 
pi  cmier  et  de  second  rang.  La  population  masculine  excède 
quelquefois  de  30  à S0  pour  100  la  population  féminine.  A 
Saint-Pétersbourg,  on  comptait,  en  1840,  sur  470,202 
habitants,  337,612  individus  du  sexe  masculin,  ce  qui 
donne  la  proportion  de  72  à 28.  A Moscou,  sur  349,068 
habitants,  215,279,  ou  61  ^ pour  100,  appartenaient  au 
sexe  masculin.  M.  Haxthausen  cite,  comme  un  des  exemples 
les  plus  frappants  de  ces  contrastes,  la  ville  de  Rybinsk, 
dont  la  population  totale  atteint,  en  été,  130,000  habitants,' 
tandis  que  le  nombre  des  femmes  ne  dépasse  pas  2,500.  Ces 
rapports  numériques  de  la  population  des  deux  sexes  pré- 
sentent une  anomalie  qui  ne  se  rencontre  dans  aucun  autre 
pays.  En  Allemagne  et  dans  d’autres  contrées,  c’est  préci- 
sément dans  les  villes  de  premier  et  de  second  rang  que 
la  population  féminine  l’emporte  presque  toujours  sur  la 
population  masculine.  La  cause  en  est  que,  à l’étranger, 
beaucoup  de  femmes  de  la  campagne  viennent  dans° les 
villes  chercher  du  travail  et  entrer  en  condition,  tandis 
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que , en  Russie , la  population  masculine  principalement 
est  ambulante  et  la  population  féminine  des  campagnes 
beaucoup  plus  sédentaire  (1).  D’après  la  statistique  offi- 
cielle de  1847,  il  n’y  a que  dix-sept  gouvernements,  ceux 
d’Arkhangel,  NYilna,  Wladimir,  Wiatka,  Kiew,  Kostroma, 
Courlande,  Livonie,  Minsk,  Nowgorod,  Orel,  Pskow,  Twer, 
Toula,  Kharkow,  Esthonie  et  Iaroslaw  qui  fassent  exception 
.à  la  règle  générale,  c’est-à-dire  qu’il  y a dans  ces  gouver- 
nements une  légère  différence  de  la  population  urbaine  en 
faveur  du  sexe  féminin.  Dans  plusieurs  de  ces  gouverne- 
ments, comme,  par  exemple,  dans  ceux  de  Wladimir, 
Iaroslaw,  Twer  et  Toula  limitrophes  du  gouvernement  de 
Moscou,  dans  ceux  de  Nowgorod  et  d’Esthonie,  voisins  du 
gouvernement  de  Saint-Pétersbourg,  la  supériorité  peu 
considérable  d’ailleurs  du  nombre  des  femmes  s’explique 
par  l’émigration  des  hommes  pour  les  deux  capitales. 

En  prenant  la  population  totale  des  villes  de  la  Russie, 
d’après  la  statistique  officielle  de  1840,  sans  la  Finlande 
et  le  royaume  de  Pologne,  le  nombre  de  la  population  mas- 
culine excédait,  à cette  époque,  la  population  féminine  de 
590,398  individus,  ou  de  27  pour  100. 

Dans  le  royaume  de  Pologne,  c’est  au  contraire  la  popu- 
lation féminine  qui  excédait  de  près  de  4 pour  100  la 
population  masculine  des  villes,  et  dans  le  grand-duché  de 
Finlande,  la  population  féminine  présentait,  sur  la  popu- 
lation masculine  des  villes,  un  excédant  de  17  pour  100. 


(1)  Il  n'apparaît  pas  clairement  des  tableaux  statistiques  officiels  si,  dans 
quelques  villes,  la  garnison  est  comprise  dans  la  population  urbaine,  mais  quand 
même  ce  serait  le  cas,  la  population  masculine  civile  excéderait  encore,  dans  une 
très-forte  proportion,  la  population  féminine.  Ainsi,  par  exemple,  à Saint-Péters- 
bourg, en  décomptant  30,000  hommes  de  la  garde  ( une  partie  des  gardes  est 
cantonnée  dans  les  environs),  il  resterait  encore,  pour  l’année  iRiO,  une  popula- 
tion masculine  de  307,000  âmes,  tandis  que  la  population  féminine  n’était, 
pendant  la  même  année,  qifc  de  132,000  âmes,  ce  qui  donne,  pour  la  population 
masculine,  un  excédant  de  174,000  âmes,  ou  de  132  pour  100. 
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La  classification  de  nos  villes,  d’après  l’importance  du 
chiffre  de  leur  population,  que  nous  avons  donnée, 
page  122  et  suivante,  et  les  rapprochements  numéri- 
ques que  nous  avons  établis  entre  elles  et  celles  de  la 
France,  de  l’Autriche  cl  de  la  Prusse,  ont  prouvé  qu’à  ce 
point  de  vue  la  comparaison  n’est  pas  à notre  désavantage, 
si  l’on  prend  le  chiffre  absolu,  tant  pour  le  nombre  des 
villes  que  pour  leur  population,  c’est-à-dire  sans  tenir 
compte  de  l’étendue  territoriale  et  du  chiffre  total  de  la 
population  de  l’Empire  ; mais,  chez  nous,  la  richesse  et  le 
bien-être  des  villes  ne  sont  pas  toujours  en  rapport  avec  le 
chiffre  de  leur  population.  On  le  voit  souvent  par  leur 
extérieur.  La  plupart  de  nos  villes , même  de  celles  qui 
appartiennent  aux  plus  considérables  par  le  chiffre  de  leur 
population,  sont  assez  mal  bâties.  La  majeure  partie  des 
maisons  sont  en  bois.  Bien  souvent,  il  n’y  a que  les  églises 
et  les  édifices  publics  qui  soient  construits  en  pierres  ou 
en  briques.  Les  rues  sont  mal  pavées,  et,  le  plus  souvent, 
ne  le  sont  pas  du  tout.  A l’exception  de  quelques  villes, 
particulièrement  favorisées  par  leur  situation  et  qui  sont 
autant  de  foyers  où  convergent  les  grands  intérêts  de  notre 
commerce  intérieur  et  extérieur,  il  manque  à la  plupart 
de  nos  cités  ce  mouvement  et  cette  animation  que  donnent 
le  petit  commerce  et  la  petite  industrie. 

En  général,  l’origine  de  la  fondation  de  nos  villes,  leurs 
éléments  constitutifs  et  les  conditions  dans  lesquelles  elles 
se  trouvent  placées  leur  donnent  un  caractère  particulier, 
très-différent  de  celui  des  autres  villes  du  continent  euro- 
péen. En  Allemagne,  en  France,  en  Italie  et  dans  les  autres 
parties  de  l’Europe,  la  plupart  des  villes  les  plus  considé- 
rables datent  du  moyen  âge  et  de  temps  plus  reculés; 
elles  se  sont  fondées  d’elles-mêmes  par  le  concours  de  cir- 
constances particulières  au  temps  et  aux  lieux  qui  les  ont 
vues  naître.  C’étaient  des  corporations,  des  associations  for- 
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mées  au  milieu  des  institutions  féodales,  tantôt  pour  mieux 
résister  à l’oppression  des  grands  possesseurs  de  fiefs  et 
tantôt  en  vue  des  intérêts  commerciaux  et  industriels  qui 
venaients’y  concentrer.  Souvent  elles  réunissaient  les  deux 
buts,  l’un  politique,  l’autre  d’intérêt  matériel,  comme,  par 
exemple,  les  villes  anséatiques  de  l’Allemagne.  Cette  com- 
munauté d’intérêts  y a développé,  dès  le  principe,  un  esprit 
municipal  qui  a fait  leur  force  et  leur  prospérité.  Cette 
spontanéité  d’origine  manque  à la  plupart  de  nos  villes.  A 
l’exception  de  quelques  anciennes  cités  où  convergeaient 
les  intérêts  historiques,  politiques  et  commerciaux  d’une 
époque  plus  reculée,  telles  que  Moscou,  Kazan,  Wladimir, 
Souzdal,  laroslaw,  Rostow,  Nowgorod,  Wologda,  Nijni- 
Nowgorod,  Kiew,  Riga,  Arkhangel  et  quelques  autres 
chefs-lieux  de  gouvernements,  la  majeure  partie  des  villes 
delà  Russie  sont  d’une  fondation  moderne.  Elles  ont  surgi 
par  la  volonté  du  gouvernement,  et  souvent,  bien  moins 
pour  des  intérêts  déjà  existants  qu’en  vue  de  l’avenir  qui 
les  attendait.  L’impératrice  Catherine  II  érigea  en  villes 
un  grand  nombre  de  villages,  dont  la  situation  favorable 
au  commerce  renfermait  le  germe  de  leur  prospérité,  et 
plusieurs  de  ces  fondations,  dues  à la  prévoyance  du  gou- 
vernement, ont  complètement  réussi.  Bon  nombre  de  ces 
chétifs  villages  sont  devenus  des  cités  riches  et  populeuses. 
Parmi  ces  grandes  créations  du  règne  éclairé  de  l’impéra- 
trice Catherine,  M.  Haxthausen  cite,  avec  raison,  la  ville 
de  Kharkow.  C’était  un  chétif  hameau,  fondé  par  un  Cosa- 
que de  ce  nom,  au  commencement  du  xvnc  siècle,  qui 
devint  peu  à peu  un  village  assez  populeux.  Catherine  II, 
en  1780,  l’érigea  en  ville  et  en  chef-lieu  de  gouvernement; 
Kharkow  est  maintenant  une  des  plus  belles  villes  du  midi 
de  la  Russie  et  compte  plus  de  30,000  habitants.  Odessa 
est  un  exemple  encore  plus  frappant  de  ces  créations  bien 
inspirées  de  l’impératrice  Catherine.  Fondée,  en  1794,  sur 
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remplacement  d'une  ancienne  colonie  grecque,  elle  s’éleva, 
en  moins  d’un  demi-siècle,  au  rang  des  villes  les  plus 
riches  et  les  plus  considérables  de  l’Empire  ; clic  compte 
maintenant  plus  de  60,000  habitants.  Par  contre,  il  y a 
aussi,  parmi  ces  nombreuses  fondations,  des  villes,  pour 
ainsi  dire,  improvisées,  qui  sont  encore,  jusqu’à  présent, 
dans  un  état  assez  précaire  et  qui  peuvent  être  considérées 
comme  des  jalons  jetés  dans  un  immense  espace  pour  in- 
diquer les  traces  d’une  culture  et  d’une  prospérité  à venir. 
M.  Haxthausen,  un  des  meilleurs  observateurs  parmi  les 
voyageurs  étrangers  qui  ont  pénétré,  vers  les  derniers 
temps,  dans  l’intérieur  de  la  Russie,  a fait  la  remarque  très- 
juste  qu’en  arrivant  dans  nos  villes  modernes,  on  distingue 
parfaitement  les  trois  époques  de  leur  fondation,  et  voici 
la  description  qu’il  en  fait  : 

« Lorsque,  en  voyageant  dans  l’intérieur  de  l’Empire,  on 
« s’approche  d’une  ville  russe,  on  ne  passe  pas,  comme 
« dans  les  autres  pays  d’origine  romaine  et  germanique, 
« par  un  quartier  de  jardins  qui  s’étendent  tout  autour  de 
« la  ville,  mais  on  entre  d’abord  dans  un  village  russe, 
« reste  de  l’ancien  village  qu’on  a voulu  convertir  en  ville. 
« Là,  demeurent  encore  les  anciens  paysans  qui  s’occupent 
« principalement  de  jardinage,  pour  approvisionner  la  ville 
« en  légumes.  Cette  culture  ne  se  fait  pas  dans  des  potagers 
« clos,  mais  en  champs  ouverts.  Lorsqu’on  a passé  le 
« village,  on  entre  dans  la  ville  de  Catherine  II,  bâtie 
« comme  les  quartiers  extérieurs  de  Moscou.  Ce  sont  des 
« rues  longues,  larges  et  non  pavées,  entre  deux  rangées 
« de  maisons  à un  étage,  construites  en  blocs  et  dont  les 
« pignons  sont  du  côté  de  la  rue.  C’est  ici  que  se  concentre 
« la  vie  industrielle  de  la  population  russe,  c’est  ici  que 
« demeurent  les  charretiers,  les  charrons  et  les  marchands 
« de  grains  ; c’est  ici  que  se  trouvent  les  auberges,  les  ca- 
« barets,  les  boutiques,  etc.  Après  avoir  traversé  ce  second 
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« quartier,  on  entre  dans  la  ville  européenne  moderne  aux 
« rues  droites,  parfois  pavées  et  aux  grandes  places.  On 
« voit  partout  des  bâtiments  qui  ont  une  apparence  de 
« palais;  mais  cette  partie  de  la  ville  est  ordinairement 
« assez  déserte.  Les  rues  offrent  peu  de  mouvement  et 
« d’animation , à l’exception  des  Droschki  qui  stationnent 
« sur  les  places  et  aux  coins  des  rues,  et  qui  ne  manquent 
« dans  aucune  des  villes  de  gouvernements,  ni  même  dans 
« les  plus  grandes  villes  de  districts.  Les  plus  anciens  bâti- 
« monts  de  ce  quartier  sont  les  édifices  publics.  La  plupart 
« des  maisons  des  particuliers  n’ont  été  bâties  que  de- 
« puis  1815  (1).  » 

Dans  d’autres  pays  de  l’Europe,  on  a vu  également  des 
villages  et  des  bourgades  élevés  au  rang  de  villes  par  la 
volonté  du  pouvoir  souverain  ; mais,  dans  la  plupart  des 
cas,  les  éléments  de  ces  corporations  municipales  existaient 
déjà,  et  l’autorité  n’est  intervenue  que  pour  leur  donner  la 
forme  légale.  Ainsi,  par  exemple,  en  Autriche,  dans  un 
grand  nombre  d’anciens  villages  favorablement  situés,  la 
population  s’est  agglomérée  dans  des  proportions  plus 
qu’ordinaires,  et  à la  suite  des  progrès  de  leur  commerce 
et  de  leur  industrie,  le  gouvernement  y a institué  des  mar- 
chés périodiques  et  les  a érigés  en  bourgs  appelés  Markt- 
flccken , ce  qui  veut  dire  endroits  destinés  aux  marchés. 
Ces  bourgs,  comme  nous  avons  eu  déjà  l’occasion  de  le 
faire  observer,  sont  devenus,  de  fait,  des  villes  considéra- 
bles de  10,000  à 20,000  habitants  et  au  delà,  avant  d’avoir 
été  investis  des  immunités  municipales.  Chez  nous,  au 
contraire,  c’est  souvent  la  forme  qui  a précédé  le  fait,  ce 


(1)  M.  Haxthausen  prétend  que  c’est  surtout  depuis  la  guerre  de  1813  que  la 
noblesse  russe  a contracté  l'habitude  de  passer  une  partie  de  l’année  dans  les 
villes  de  province , et  il  considère  cette  époque  comme  une  ère  nouvelle  pour  le 
développement  de  la  vie  des  villes  en  Russie. 
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qui  s’explique  par  l’influence  que  le  pouvoir  souverain  est 
appelé  à exercer  sur  les  destinées  de  cet  immense  Empire, 
influence  qui  est  fondée,  non-seulement  sur  la  forme  du 
gouvernement,,  mais  aussi  sur  les  traditions  historiques, 
les  mœurs,  les  besoins  et  les  intérêts  de  l’ordre  social. 
Depuis  Picrrc-le-Grand,  c’est,  en  Russie,  le  gouvernement 
qui  marche  à la  tête  des  progrès  de  la  civilisation,  et  il  est 
quelquefois  obligé  de  ralentir  ses  pas  pour  ne  pas  trop 
devancer  les  besoins,  les  idées  et  les  mœurs  du  peuple. 
Cette  vérité,  méconnue  par  ceux  qui  jugent  notre  pays 
d’après  des  idées  préconçues,  ressort  avec  évidence,  non- 
seulement  de  l’histoire  et  de  l’état  actuel  de  nos  villes, 
mais  aussi  de  toutes  nos  institutions,  aux  yeux  de  tous 
ceux  qui  veulent  se  donner  la  peine  de  les  étudier  et  de  les 
observer  sans  prévention. 

Beaucoup  de  ces  villes,  sans  en  excepter  les  chefs-lieux 
de  quelques  gouvernements,  ne  doivent  un  certain  degré 
de  prospérité  qu’ail  siège  des  autorités  et  aux  établisse- 
ments publics,  qui  seuls  leur  donnent  les  apparences  d’une 
cité.  M.  Haxthausen  remarque,  avec  raison,  qu’il  manque 
essentiellement  à nos  villes  de  nouvelle  fondation  et  même 
à quelques  villes  plus  anciennes  le  noyau  de  celte  classe 
bourgeoise,  qui  se  compose  d’artisans,  de  chefs  d’ateliers  et 
de  tous  ceux  qui  exercent  quelque  profession  ; cette  classe 
qu’on  désigne,  en  Allemagne,  sous  le  nom  de  Jlandwerlcer- 
sland,  et  qui  forme,  dans  d’autres  pays,  une  grande  partie 
de  la  population  des  villes.  La  petite  industrie,  celle  des 
métiers,  réside,  chez  nous,  plutôt  dans  les  campagnes  que 
dans  les  villes;  elle  s’exerce  en  communauté  dans  les 
villages  qui  portent  aux  foires  le  produit  de  leur  travail  ; 
voilà  pourquoi  aussi  les  foires  ont,  en  Russie,  une  plus 
grande  importance  que  dans  d’autres  pays.  Ailleurs,  ce 
sont,  pour  la  plupart,  les  ouvriers  des  villes  qui  fournissent 
aux  besoins  de  la  campagne;  chez  nous,  c’est  souvent  le 
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contraire,  et  ce  sont  les  cordonniers,  les  menuisiers  et  les 
serruriers  des  villages  qui  pourvoient  aux  besoins  des 
villes.  Ce  manque  d’artisans,  si  général  dans  les  petites 
villes,  se  fait  sentir  même  dans  de  grandes  cités.  Nous  ne 
parlons  pas  ici  de  ces  ouvriers  qui  sont  entassés  par  milliers 
dans  les  grandes  fabriques,  et  dont  le  nombre  s’est  accru 
chez  nous  depuis  une  vingtaine  d'années,  dans  une  propor- 
tion qui  excède  peut-être  les  besoins  du  développement 
naturel  de  notre  activité  industrielle,  mais  de  ceux  qui 
apprennent  une  profession  qu’ils  exercent  pour  leur  compte, 
en  occupant  un  certain  nombre  d’apprentis  et  compagnons 
( Gesellen  ),  qui  deviennent  à leur  tour  chefs  d’ateliers.  On 
trouve,  par  exemple,  à Pétersbourg,  des  magasins  de 
meubles  qui  ne  le  cèdent  pas  en  élégance  à ceux  de  Paris. 
On  en  trouve  de  toutes  les  espèces  et  pour  toutes  les 
classes  de  la  population  ; mais  on  éprouve  de  la  difficulté 
à se  procurer  un  ouvrier,  lorsqu’il  s’agit  d’une  petite  com- 
mande ou  d’une  réparation  dans  n’importe  quel  genre,  et 
on  est  souvent  obligé  de  le  payer  très-cher.  On  peut  se 
convaincre  d’une  manière  plus  sensible  de  ce  manque 
d’artisans  en  Russie,  dans  la  plupart  de  nos  villes,  en 
compulsant  la  statistique  des  métiers  des  autres  pays,  et 
en  prenant  pour  point  de  comparaison  quelques-unes  des 
professions  les  plus  répandues.  Ainsi,  par  exemple,  en 
Prusse,  les  métiers  des  cordonniers,  gantiers,  menuisiers, 
charrons,  vitriers,  forgerons,  serruriers  et  chaudronniers 
comptaient,  en  1843,  322,760  maîtres  et  compagnons,  pour 
une  population  de  13,471,763  habitants,  ce  qui  donnait  21 
ouvriers  sur  1,000  habitants,  et  lorsqu’on  prend  la  statis- 
tique des  villes,  cette  proportion  monte,  pour  les  grandes 
villes,  jusqu’à  40  ouvriers-maîtres  et  compagnons,  appar- 
tenant à ces  différentes  professions,  sur  1,000  habitants  du 
total  de  la  population  urbaine,  ce  qui  fait  le  triple,  le  qua- 
druple et  même  au  delà  de  la  proportion  qu’on  trouve  dans 
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les  villes  en  Russie.  Nous  citerons  pour  exemple  Iaroslaw, 
une  des  villes  les  plus  anciennes,  les  plus  populeuses  et  les 
plus  industrieuses  de  l’Empire,  qui  occupe,  par  le  chiffre 
de  ses  habitants,  la  dix-huitième  place  dans  la  statistique 
de  la  population  urbaine.  Les  différents  métiers,  que  nous 
avons  énumérés  plus  haut,  ne  comptent,  dans  cette  ville, 
que  370  artisans,  maîtres  et  compagnons,  sur  une  popula- 
tion de  près  de  33,000  habitants,  ce  qui  ne  donne  que  la 
proportion  de  10  artisans  sur  1 ,000  habitants.  Dans  les  villes 
de  fondation  plus  récente,  comme  aussi,  en  général,  dans 
les  petites  villes,  on  ne  trouverait  pas  souvent  pour  les 
mêmes  professions  5 ouvriers  sur  1,000  habitants;  ainsi, 
par  exemple,  dans  tout  le  gouvernement  de  Kharkow,  on 
ne  comptait,  en  1838,  que  5,839  artisans  de  toutes  les 
professions,  y compris  les  apprentis  et  les  enfants  du  sexe 
masculin,  pour  une  population  de  1,148,000  habitants,  ce 
qui  ne  donnait  que  cinq  individus  de  cette  classe  (les  en- 
fants du  sexe  masculin  compris),  sur  1,000  habitants, 
tandis  qu’en  Prusse,  on  comptait,  en  1843,  pour  tous  les 
métiers  exercés  professionnellement,  710,200  ouvriers- 
maîtres  et  compagnons,  pour  une  population  de  15,471,763 
habitants,  ce  qui  donnait,  pour  moyenne,  46  artisans 
sur  1,000  habitants  (1). 

Les  classes  moyennes,  celles  qui  jouissent  d’une  certaine 
aisance,  étant  en  Russie  moins  nombreuses  que  dans  d’au- 
tres pays,  proportion  gardée  du  total  de  la  population,  il 
est  évident  que  les  besoins  des  habitants  réclament  aussi 
un  nombre  moins  considérable  d’ouvriers  appartenant  à 
certaines  professions,  mais,  ce  n’est  pas  la  seule  cause  de 
cette  infériorité  du  nombre  des  artisans  dans  nos  villes. 


(1)  N’ayant  pas  sous  les  veux  une  statistique  complète  de  la  population  ouvrière 
de  toute  la  Russie,  nous  avons  dû  prendre  pour  points  de  rapprochement  quelques 
données  Isolées,  mais  qui  peuvent  servir  d’exemples  comme  proportion  moyenne. 
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Celte  dernière  lient  aussi  à la  circonstance  déjà  citée  que  la 
plupart  des  métiers  les  plus  répandus  s’exercent  bien  plus 
en  communauté  dans  les  campagnes  que  professionnelle- 
ment dans  les  villes.  ' • 

Autant  l’idée  d’association  est  innée  au  paysan  russe  et 
se  reproduit  dans  toutes  les  phases  de  sa  vie  [(1),  autant 
l’esprit  de  corporation,  l’esprit  municipal,  qui  a formé  le 
noyau  d’une  bourgeoisie  fortement  organisée  dans  les  an- 
ciennes villes  de  l’Allemagne  et  de  l’Europe  occidentale, 
est  contraire  à ses  mœurs  et  à son  caractère.  C’est  une  des 
particularités  les  plus  remarquables  du  peuple  russe,  et  qui 
est,  selon  nous,  une  des  causes  principales  du  peu  de  pro- 
grès de  nos  villes  et  de  leur  vie  municipale. 

Si  le  système  de  l’industrie  des  villages,  qui  est  plus  dans 
les  mœurs  de  notre  peuple , n’est  pas  très-favorable  à la 
prospérité  de  nos  villes,  il  a,  en  revanche,  l’avantage  de 
nous  préserver  encore  pour  longtemps  du  prolétariat,  ce 
fléau  de  la  société  moderne  qui  renferme  peut-être  le  germe 
de  sa  dissolution.  C’est  une  question  sur  laquelle  nous 
aurons  encore  l’occasion  de  revenir  dans  le  chapitre  concer- 
nant notre  industrie  prise  dans  une  acception  plus  générale, 
et  nous  ne  la  traitons  ici  qu’au  point  de  vue  de  l’apprécia- 
tion de  l’état  actuel  de  nos  villes. 

M.  Haxthauscri  a observé,  pendant  son  voyage  dans  le 
midi  de  la  Russie,  que,  dans  cette  partie  de  l’Empire, 
l’absence  de  mouvement  et  de  .vie  municipale,  qui  carac- 
térise la  plupart  de  nos  villes,  se  fait  remarquer  le  plus 
dans  les  communes  urbaines,  où  la  population  russe  pré- 


(i)  On  peut  très-bien  l’observer,  mémo  parmi  les  ouvriers  des  plus  humbles 
professions.  Dos  qu'ils  sc  trouvent  réunis , pour  un  travail  quelconque , quelque 
peu  nombreux  qu’ils  soient,  ils  commencent  par  former  un  Ârtel  (espèce  d’asso- 
ciation d’ouvriers  particulière  à la  Russie),  et  par  se  choisir  un  chef  qui  fait  pour 
eux  les  accords,  qui  dispose  de  leur  travail,  qui  encaisse  leurs  salaires,  et  dont  ils 
suivent  les  directions  avec  une  discipline  vraiment  exemplaire. 


Digitized  by  Google 


POPULATION. 


U3 

domine,  et  que  les  villes,  où  la  majorité  des  habitants 
appartient  à d’autres  nations,  se  distinguent  avantageuse- 
ment sous  le  rapport  de  leur  bien-être,  de  leur  état  social 
et  de  leur  activité  industrielle  et  commerciale. 

Pour  donner  à ses  observations  plus  de  poids,  l’auteur 
se  référé  à un  article  publié  sur  le  même  sujet,  dans  Je 
journal  du  ministère  de  l’Intérieur  ( livraison  du  mois  de 
janvier  1843). 


Pour  se  rendre  compte  de  l’état  social  et  matériel  des 
villes  de  la  Russie  d’Europe,  il  faut  aussi  prendre  en  consi- 
dération les  éléments  dont  se  compose,  chez  nous,  la  po- 
pulation urbaine,  prise  dans  son  ensemble. 

D’après  le  mémoire  de  M.  Koeppen,  lu  à l’Académie  des 
Sciences,  sur  les  habitants  de  la  Russie  classés  d’après  leur 
état  social,  on  comptait,  en  1838,  dans  les  gouvernements 
de  la  Russie  d’Europe,  sans  la  Finlande  et  le  royaume  de 
Pologne,  129,964  marchands  et  1,404,077  individus  du 
sexe  masculin,  appartenant  à la  classe  de  la  bourgeoisie 
( mièschtschanié ).  On  peut  y ajouter,  d’après  un  calcul  ap- 
proximatif, 1,400,000  individus  du  sexe  féminin,  apparte- 
nant à ces  deux  classes,  ce  qui  donne  en  chiffre  rond  près 
de  3 millions.  Le  reste  de  la  population  urbaine  des  deux 
sexes,  dont  le  total  s’élevait,  à la  même  époque,  à environ 
4,600,000  habitants,  se  composait  du  cjergé,  de  la  noblesse, 
d’employés  et  de  paysans.  Le  nombre  de  ces  derniers  est, 
dans  quelques  villes,  très-considérable.  Ainsi,  par  exemple, 
dans  la  ville  de  Iaroslaw  on  comptait,  avant  1840,  7,550 
paysans  (les  femmes  et  les  enfants  compris),  sur  une  popu- 
lation d’environ  32,000  habitants,  ce  qui  faisait  près  d’un 
quart  de  la  population.  Encore  faut-il  observer  que,  dans 
beaucoup  de  villes,  une  bonne  partie  de  la  classe  bourgeoise 
appartient  encore,  par  ses  habitudes  et  ses  occupations,  à 
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l’état  de  cultivateurs,  et  c’est  ce  qui  donne  à nos  villes  cette, 
apparence  rustique  qui  frappe  le  voyageur  étranger. 

Sur  le  total  de  497,578  maisons  que  contenaient,  en 
1840,  les  733  villes  de  la  Russie  d’Europe,  la  Finlande  et  le 
royaume  de  Pologne  compris,  ce  qui  donne  en  moyenne 
679  maisons  pour  une  ville,  on  ne  comptait,  en  1840,  d’a- 
près la  statistique  officielle,  que  59,370  maisons  bâties  en 
pierre  ou  en  brique,  c’est-à-dire  un  peu  moins  de  12  pour 
100,  et  438,208  maisons  en  bois.  Ainsi,  le  nombre  des  mai- 
sons en  pierre  était  à celui  des  maisons  en  bois  à peu  près 
comme  2 est  à 15.  C’est  ce  qui  explique  la  fréquence  des 
incendies  qui  consument  souvent  des  villes  entières,  mal- 
gré un  service  de  pompiers  bien  organisé.  Cela  prouve 
aussi  l’impérieuse  nécessité  de  favoriser  et  d’encourager, 
chez  nous,  la  construction  des  maisons  en  pierre  et  en  bri- 
que. Il  serait,  entre  autres  choses,  à désirer  que,  tout  en 
conciliant  ce  qu’exige  la  surveillance  du  gouvernement, 
quant  à la  solidité  de  la  construction  des  édifices  publics, 
on  pût  écarter  de  nos  dispositions  réglementaires,  con- 
cernant la  fabrication  des  briques,  tout  ce  qui  pourrait  être 
trop  gênant  pour  cette  branche  d’industrie  et  enchérir  cet 
article,  dont  le  prix  a haussé,  depuis  deux  ou  trois  ans,  de 
50  à 60  pour  100  et  au  delà. 

Le  tableau  suivant,  dressé  d’après  la  statistique  officielle 
de  1840,  donne  le  relevé  numérique  des  maisons  de  ville, 
tant  en  pierre  qu’en  bois,  par  gouvernement. 
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GOUVERNEMENTS 

RangO  d'aprei  le  nombre  relatif  dn  maisons 
en  pierre  eu  en  brique. 

S01BBE  1)1 

dans  te 

s m$o\s 

tille» 

TOTAL. 

J01BRE 

de»  maison» 

en  pierre 
nu  en  brique 
»ur  mille 

du  total. 

en  pierre 
ou  en  brique. 

en  bois. 

1 Tan  ride 

8,101 

4.627 

12.728 

636 

2 Kherson 

10,872 

7.415 

* 8 *287 

595 

3 Esthonie 

730 

1 .629 

2 359 

309 

4 Saint-Pétersbourg  ........ 

3.753 

9,194 

12.9*7 

290  - 

5 Moscou 

4.473 

14.500 

)8,975 

236 

6 Royaume  de  Pologne 

6,750 

22.380 

29.130 

232 

7 Livonie.  

1.521 

5,438 

6,959 

219 

8 Wilna  et  Kowno 

1,667 

7.788 

9,435 

176 

9 Ekathérinoslasr. 

9,15* 

11  491 

13.945 

176 

10  Pays  des  Cosaque»  du  Don.  . . . 

433 

2 363 

2. SI  6 

161 

11  Iaroslaw 

) 90) 

7,636 

8.897 

142 

12  Twer 

2.027 

)9,5)4 

<4, 54) 

139 

<3  Courlande 

292 

2 423 

2.717 

108 

♦ 1 Nowgorod 

750 

7,0*25 

7,775 

96 

15  Wiatka 

412 

4.301 

4 713 

87 

16  Bessarabie 

),)95 

14.460 

13,635 

76 

17  Wladirnir 

333 

7,519 

8 «79 

69 

18  Woronéje 

540 

7,710 

8 250 

65 

19  Kaxan 

Cl  8 

9 073 

9.69) 

64 

20  Astrakhan 

3b1 

4.745 

5.040 

60 

21  P.low 

372 

5,783 

6.155 

CO 

22  Kostroma 

419 

6.723 

7.142 

59 

23  Kalonga 

622 

10  131 

10.753 

58 

24  Wolhynie 

507 

9 327 

9,894 

57 

25  Riazan 

SCI 

5,951 

6-31*2 

57 

25  Toula 

762 

)3  395 

)*,U87 

54 

27  Minsk 

371 

6.C4I 

7,0)9 

53 

28  Koursk 

706 

)3  0)1 

)3.7)7 

51 

29  Podolie 

445 

8,968 

8.7)3 

5! 

30  Tambour 

5)5 

9.656 

10.171 

r.i 

31  Orel 

769 

) »,507 

15.276 

30 

32  Grodno.  

9)9 

4,096 

4.308 

49 

33  SmolensW 

529 

)0,)78 

10.707 

49 

34  Saratour 

614 

12.782 

13  396 

46 

35  Nijni-Nusvgorod 

351 

7,501 

7.833 

43 

36  Orenhotirg 

442 

)0  458 

10.900 

41 

37  Grand-duché  de  Finlande.  . . . 

323 

8.105 

8 428 

38 

38  Perm 

349 

11  460 

))  8U9 

30 

39  Wologda 

)*B 

5.031 

5 177 

28 

40  Kharkow 

409 

18  4 8*2 

18  951 

23 

41  \rkbangel 

70 

9 434 

9 504 

94 

42  Wifehsk 

)79 

7.819 

7 998 

23 

43  Mohileur 

136 

0.331 

6 470 

21 

44  Oloneta 

34 

1.739 

1,773 

19 

45  Simbirsk 

153 

8 498 

8.651 

18 

46  Kieur.  

214 

12  603 

12  817 

17 

47  Stavropol 

88 

4 954 

5,042 

17 

48  Penza.  

172 

1 0.248 

10,420 

16 

49  Tschcrnigow 

)3I 

13,609 

13,740 

10 

50  Poltiwa 

124 

14,321 

14,443 

9 

Il  résulte  de  ce  tableau  qu’il  n’y  a que  deux  gouverne- 
ments, ceux  de  Tauride  et  de  Kherson,  où  le  nombre  des 
maisons  en  pierre  l’emporte  sur  celui  des  maisons  en  bois. 

10 
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En  Esthonie,  le  nombre  des  maisons  en  pierre  est  un  peu 
au-dessous  d’un  tiers;  dans  le  gouvernement  de  Saint-Pé- 
tersbourg, au-dessus  d’un  quart  ; dans  le  gouvernement  de 
Moscou  et  dans  le  royaume  de  Pologne,  un  peu  au-dessous 
d’un  quart,  et  en  Livonie,  un  peu  au-dessus  d’un  cinquième. 
Dans  six  gouvernements,  ceux  deWilna,  Kowno,  Ékathéri- 
noslaw,  laroslaw,  Twer,  Courlande  et  dans  le  pays  des 
Cosaques  du  Don,  il  est  entre  10  et  20  pour  100  du  total 
des  maisons  de  ville,  et  dans  37  gouvernements,  au-dessous 
de  10  pour  100.  Parmi  ces  derniers,  il  y en  â 19  où  le  nom- 
bre des  maisons  en  pierre  est  au-dessous  de  5 pour  100 
du  total  des  maisons  de  ville,  et  dans  celui  de  Poltawa  le 
nombre  des  maisons  en  pierre  n’atteint  pas  même  la  pro-  • 
portion  de  lsur  100.  Cependant,  on  tirerait  des  conclu- 
sions erronées  de  ce  tableau,  si  l’on  voulait  juger  de  la  ri- 
chesse et  du  bien-être  des  habitants  d’après  le  nombre  plus 
ou  moins  grand  des  maisons  bâties  en  pierre,  dans  les  villes 
de  tel  ou  tel  gouvernement.  Cet  indice  ne  peut  avoir  qu’une 
valeur  relative.  Le  choix  des  matériaux  pour  la  construc- 
tion des  maisons  dépend  aussi  très-souvent  des  circonstan- 
ces locales.  Dans  telle  contrée,  dépourvue  de  forêts,  les 
constructions  en  pierre  sont  beaucoup  moins  coûteuses  que 
celles  en  bois,  tandis  que  dans  d’autres,  où  les  forêts  abon- 
dent, les  constructions  en  bois  sont,  pour  ainsi  dire,  indi- 
quées par  la  nature,  là  surtout  où,  à côté  de  celte  abon- 
dance de  bois,  il  y a manque,  ce  qui  arrive  assez  fréquem- 
ment, de  bons  matériaux  pour  les  constructions  en  pierre. 

11  faut  également  considérer  que,  dans  les  pays  du  Nord, 
on  préfère  souvent  les  maisons  en  bois,  auxquelles  on 
attribue  la  propriété  de  conserver  mieux  que  les  maisons 
en  pierre  la  température  élevée  des  habitations.  C’est 
par  une  suite  naturelle  de  ces  différentes  circonstances 
que  nous  voyons,  dans  le  tableau  ci-dcssus,  des  dispara- 
tes remarquables  entre  le  chiffre  relatif  des  maisons  bâties 
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en  pierre  et  le  degré  de  richesse  des  gouvernements  res- 
pectifs. Ainsi,  par  exemple,  le  gouvernement  de  Poltawa, 
un  des  mieux  dotés  sous  le  rapport  de  ses  forces  produc- 
tives, se  trouve  être  le  dernier  dans  l’échelle  de  la  pro- 
portion numérique  des  maisons  de  ville  bâties  en  pierre, 
tandis  que  le  gouvernement  de  Pskow,  un  des  plus  pau- 
vres de  toutes  les  contrées  de  la  Russie  d’Europe,  occupe 
la  vingt-unième  place  dans  cette  échelle  et  laisse  derrière 
lui  vingt-neuf  gouvernements,  dont  la  plupart  appartien- 
nent aux  provinces  les  plus  productives  de  l’Empire.  Il  y a 
des  villes  très-populeuses,  riches  et  commerçantes,  où  la 
majeure  partie  des  maisons  sont  en  bois.  Nous  en  cite- 
rons ici  quelques  exemples.  Ainsi,  dans  la  ville  de  Kiew, 
qui  compte  plus  de  50,000  habitants,  il  n’y  avait,  en  1840, 
que  145  maisons  en  pierre  ; à Astrakhan,  294  maisons  en 
pierre  pour  plus  de  50,000  habitants  ; à Saratow,  382  pour 
une  population  de  46,000  habitants  ; à Poltawa,  30  pour 
17  ou  18,000  habitants;  à Tambow,  65  pour  18,000  habi- 
tants. 

Sur  les  733  villes  de  la  Russie  d’Europe  il  n’y  en  a que 
deux,  Kertsch  et  Odessa,  où  toutes  les  maisons  soient  bâ- 
ties en  pierre,  ce  qui  s’explique  par  la  cherté  et  le  manque 
de  bois  de  construction  dans  les  contrées  où  ces  villes  se 
trouvent  situées. 

En  consultant  les  données  officielles  sur  les  revenus  des 
villes,  nous  y trouvons  les  résultats  numériques  sui- 
vants : 

Le  total  des  revenus  des  villes  de  la  Russie  d’Europe, 
sans  la  Finlande  et  le  royaume  de  Pologne,  et  sans  la 
ville  de  Nowotscherkask,  dans  le  pays  des  Cosaques  du 
Don  (le  revenu  de  cette  dernière  ville  ne  se  trouve  pas 
indiqué  dans  la  statistique  officielle),  s’élevait,  en  1848,  à 
7,797,653  roubles.  D’après  des  données  officielles  plus  ré- 
centes, mais  qui  ne  sont  pas  encore  complètes,  ces  reve- 
10. 
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«us  s’élevaient  déjà,  en  1849,  à plus  de  9 millions  (voir  la 
Note  supplémentaire,  page  1G4  et  suivantes). 

La  population  de  ces  villes  s’élevait,  en  1840,  à 4,578,697 
habitants,  sans  compter  huit  petites  villes  dont  la  popula- 
tion n’était  pas  indiquée  dans  la  statistique  du  ministère 
de  l’Intérieur.  En  ajoutant  à ce  chiffre  3 pour  100  pour 
l’accroissement  de  la  population,  de  1840  à 1848,  on 
obtient,  pour  l’année  1848,  4,716,000  habitants  des  villes. 
En  répartissant  sur  cette  population  le  revenu  des  villes, 
en  1848  (7,797,653  roubles  argent),  on  trouve  1 rouble  65 
kopecks  par  habitant.  Sur  le  total  de  ees  revenus,  la  part 
de  Saint-Pétersbourg,  Moscou,  Odessa  et  Riga,  les  quatre 
villes  le  plus  richement  dotées,  était  d’environ  4 millions 
de  roubles  argent,  de  sorte  qu’il  ne  restait,  pour  le  compte 
de  toutes  les  autres  villes  de  la  Russie  d’Europe,  que 
3,798,000  roubles  argent,  laquelle  somme,  répartie  sur 
la  population  de  ces  villes  (3,748,000  habitants,  en  1848), 
ne  donne  que  1 rouble  et  1 kopeck  par  habitant: 

Dans  le  royaume  de  Pologne,  les  revenus  des  villes  s’é- 
levaient, en  1840,  à 1,093,760  roubles,  ce  qui  donnait,  pour 
la  population  urbaine  de  cette  époque  (478,418  habitants), 
2 roubles  28  kopecks  par  habitant.  En  mettant  hors  de 
compte  la  ville  de  Varsovie,  avec  une  population  de 
140,470  habitants  et  un  revenu  de  752,990  roubles  argent, 
il  reste  pour  toutes  les  autres  villes  du  royaume,  avec  une 
population  de  337,948  habitants,  un  revenu  de  340,770 
roubles  argent,  ou  1 rouble  et  | kopeck  par  habitant. 
Ainsi,  sans  comprendre  dans  notre  calcul  les  cinq  villes  les 
plus  riches  et  les  plus  populeuses,  Saint-Pétersbourg, 
Moscou,  Varsovie,  Riga  et  Odessa,  le  revenu  des  villes  de 
l’Empire  et  celui  des  'villes  du  royaume  de  Pologne  se 
trouvent,  proportion  gardée  de  la  population  urbaine, 
exactement  au  même  niveau. 

En  Finlande,  les  revenus  des  villes  présentaient,  en  1840, 
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un  total  de  119,865  roubles  argent  pour  une  population 
urbaine  de  77,559  habitants,  ce  qui  donnait  un  rouble  55 
kopecks  par  habitant;  de  sorte  que,  dans  cette  province,  les 
villes,  quoique  Irès-ehétives  par  le  chiffre  minime  de  leur 
population  et  se  trouvant,  pour  la  plupart,  en  dehors  du 
mouvement  commercial  et  industriel  et  des  grandes  voies  de 
communication,  disposent  d’un  revenu  plus  considérable 
que  les  villes  de  la  Russie  et  du  royaume  de  Pologne.  Cela 
tient  à des  circonstances  particulières  à celte  province.  La 
plupart  des  villes  de  la  Finlande  ont  une  certaine  quote- 
part  dans  le  produit  des  douanes  et  tirent  aussi  un  certain 
revenu  du  produit  des  pêches,  de  sorte  que  les  habitants 
n’ont  à concourir  aux  charges  des  villes  que  pour  couvrir 
la  différence  entre  le  produit  de  ces  divers  revenus  et  le 
montant  des  dépenses  fixées  par  le  budget  de  chaque 
ville. 

Si  au  total  du  revenu  des  villes  de  l’Empire,  en  1848, 
(7,797,653  roubles)  on  ajoute  ceux  du  royaume  de  Pologne 
et  du  duché  de  Finlande,  montant  ensemble  à 1,213,624 
roubles  (chiffre  de  1840),  ou  avec  une  augmentation 
de  5 pour  100  pour  l’accroissement  présumé  pendant  huit 
ans  ( calculé  sur  les  progrès  des  revenus  municipaux  pen- 
dant les  époques  précédentes),  à 1,274,300  roubles,  on 
obtient,  pour  total  général  des  revenus  des  villes  appar- 
tenant à la  Russie  d’Europe , 9,072,000  roubles  argent , 
laquelle  somme,  répartie  sur  la  population  urbaine  de  cette 
époque  (1848),  montant  à 5,288,000  habitants,  donne 
1 rouble  71  kopecks  par  habitant. 

Le  tableau  suivant  indique  le  montant  des  revenus 
municipaux  par  province  et  gouvernement,  ainsi  que  la 
moyenne  par  habitant  dans  chaque  gouvernement. 

Nous  donnons,  dans  ce  tableau,  la  population  urbaine 
pour  184T,  d’après  les  données  recueillies  en  dernier  lieu 
au  bureau  statistique  du  ministère  de  l’Intérieur,  à l’exccp- 
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tion  toutefois  des  gouvernements  de  Podolie  et  de  Saint- 
Pétersbourg,  du  royaume  de  Pologne  et  de  la  Finlande, 
pour  lesquels,  à défaut  de  données  officielles  plus  récentes, 
nous  avons  pris  le  chiffre  de  la  population  urbaine  de  1840, 
en  y ajoutant  3 pour  100  pour  raccroisscment  présumé  de 
celte  population,  pendant  les  sept  années  suivantes  : 
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r-1  1 

GOUVERNEMENTS 
Rangéi  d'aprè»  l'importance  de  leur!  revenu! 
municipaux. 

• 

REVENUS 

de»  ville» 

EN  1848. 

NNUTI6I 

urbaine 
EN  18&7. 

loiim 

du  revenu 
par  habitant- 

rble»  argent. 

rble» 

k°p. 

1 Saint-Pétersbourg 

2,143,881 

583,900 

3 

67 

2 Moscou.  «... 

4,193,669 

413,462 

2 

87 

3 Royaume  dr  Pologne  (•) «... 

<,1-18.000 

493.800 

2 

33 

4 Khcrson  avec  la  ville  d’Odessa 

• 817,800 

446,073 

5 

60 

414,080 

96,653 

4 

60 

j 6 Kiew.  

<47,977 

438,079 

93 

7 Nijni-Nowgorod 

444,214 

74.643 

2 

1 

8 Iaroslaw 

no.uu 

70,447 

< 

83 

9 Saratow  

435.755 

<30,087 

99 

10  Kazan 

433,773 

93,393 

4 

43 

H Or.! 

<28.779 

129.99J 

99 

1 2 Grand-dochc  de  Finlande  (**) 

4 26,000 

79,900 

< 

58 

43  Astrakhan 

422,758 

55,233 

2 

22 

44  Kharkow 

42û,9ü7 

435,640 

89 

45  Arkhangel 

46  Ekathcrinoalatv,  avec  l’arrondissement  mu- 

409,486 

49,263 

5 

68 

nicipal  de  Taganrog 

407,987 

112,094 

90 

47  Twcr . . . . . . . 

48  Taoridc  avec  l’arrondissement  municipal  de 

<04,803 

84,669 

< 

24 

93,338 

429,406 

72 

49  Kalonga 

88,421 

80.892 

< 

9 

86,470 

95,430 

91 

91  Tambow 

83.064 

96,307 

86 

22  Poltawa 

82,842 

<94,001 

67 

23  Toula.  

80, 7<  I 

9<.I90 

88 

21  Simbirsk 

78,320 

89,738 

87 

25  Wilna  et  Kowno.  

70.380 

409,682 

64 

26  Courlande 

65,384 

55,744 

< 

<7 

27  Novgorod. . 

63,462 

31,648 

4 

83 

28  Wladixnir . 

63,388 

57,209 

< 

<< 

29  Porm 

30  Oren bourg  avec  le  nay#  des  Cosaques  de 

60,305 

65,750 

92 

l’Oural.  

59, «0 

73,503 

81 

31  Riaxan 

57,244 

67, <54 

83 

‘32  Grodno 

55,224 

97,778 

56 

33  Poilolie 

54,945 

84,600 

65 

34  Tschernigow.  

54,780 

418,155 

46 

35  Smolensk . 

53,429 

53,804 

96 

50,694 

83  393 

64 

37  Bessarabie  avec  rarrnnd.municipldTsniaï). 

48,753 

443,259 

34 

38  Wologda 

48,0<5 

40,  <48 

4 

<9 

39  Kostroma. 

43,734 

47,243 

97 

40  Wiatka 

45,517 

36.228 

4 

26 

41  Esthonie 

44,204 

20.460 

2 

46 

42  Pensa.  

44 ,224 

83.649 

49 

43  Pskov .-  . . . 

40,823 

38,844 

4 

5 

44  Witebsk 

45  Slavropol  avec  le  paya  des  Cosaques  do  la 

40, <81 

66,987 

60 

mer  Noire 

34,643 

40,658 

83 

*6  Olonelx 

29,803 

46,404 

4 

85 

47  Minsk 

28,674 

70,476 

41 

48  Mohilcw 

26,724 

62.050 

43 

49  Wolhynie 

24,441 

<<<,543 

21 

Totaux 

9,074,634 

5,275,660 

4 

72 

I*.  et  N ayant  na«  mut  le»  \»ut  le  montant  de» 

retenu»  de»  vi 

le»  en  Finbnd* 

et  «l.iii»  le  (1 

royaume  de  Pologne  pour  l’aiim  o IS'jN,  non»  avorn  pri»  celui  de  18‘jO,  en 
raccroiitemrui  du  revenu  prudaiit  huit  an»  calcule  approximativement 

y «joui «ni  à pour  100  pour  1 

(**•]  l’w'r,  pour  la  rectification  de»  chiffre»  de  cette  colonne  d’aprèi  des  données  plu»  récente»,  1 
I la  Note  «upplemenlairr,  p*gt  164  cl  •uieonfr*. 
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Il  résulte  de  ce  tableau  que,  sur  le  total  des  revenus  des 
villes,  dans  les  possessions  de  la  Russie  en  Europe,  mon- 
tant à 9,071,631  roubles,  une  somme  de  3,748,030  roubles, 
ou  près  des  deux  tiers,  revient  à quatre  gouvernements, 
ceux  de  Saint-Pétersbourg,  Moscou,  Kherson  et  Livonie, 
cl  au  royaume  de  Pologne,  provinces  dont  la  population 
urbaine,  en  1847,  était  de  1,734,888  habitants;  ce  qui 
donne  3 roubles  31  kopecks  par  habitant , tandis  que  le 
reste  du  revenu,  montant  à 2,326,621  roubles,  réparti  sur 
les  quarante-quatre  autres  gouvernements  avec  une  popu- 
lation urbaine  de  3,340,000  habitants,  ne  donne  que  66 
kopecks  par  habitant. 

En  comparant  le  revenu  relatif,  on  voit  de  grandes 
disproportions  entre  les  gouvernements.  Ainsi,  par  exem- 
ple, dans  le  gouvernement  d’Àrkhangel,  ce  revenu  donne 
3 roubles  68  kopecks  par  habitant  de  ville,  et  dans  celui  de 
Kherson,  3 roubles  60  kopecks,  tandis  que,  en  Bessarabie,  il 
ne  donne  que  34  kopecks,  et  en  Wolhynie  21  kopecks  par 
habitant.  On  doit  cependant  faire  observer  que  ces  dis- 
proportions tiennent  souvent  à des  causes  locales  et  parti- 
culières, indépendantes  du  degré  de  bien-être  des  habi- 
tants. 

Les  gouvernements  le  mieux  dotés,  où  les  revenus 
municipaux  donnent  plus  de  deux  roubles  par  tête,  se 
rangent  dans  l’ordre  suivant  : 

P AB  TtTE  : 


roubles. 

kopeck*. 

Arkhangel 

...  S 

68 

Kherson 

...  5 

60 

Livonie 

...  4 

60 

Saint-Pétersbourg  .... 

• • • 3 

95 

Moscou 

...  2 

87 

Royaume  de  Pologne.  . . . 

...  2 

33 

Astrakhan 

. . . 2 

22 

Esthonie 

'.  . . 2 

46 

Nijni-Nowgorod 

...  2 

4 
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Dans  douze  gouvernements,  le  revenu  municipal  relatif 
varie  entre  1 et  2 roubles,  et  dans  vingtrhuit  gouverne- 
ments, il  est  au-dessous  de  1 rouble  par  habitant  de  ville. 
Dans  ce  nombre,  il  y en  a six  où  il  n’atteint  pas  50  kopecks 
par  habitant. 

Les  chefs -lieux  de  gouvernement  et  les  villes  de 
district  les  plus  considérables  se  rangent  dans  l’ordre 
suivant,  quant  à l’importance  de  leurs  revenus  munici- 
paux : 
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IL*  c 

2 il 

\h 

sc  « t 

VILL ES 

* 

Rangée*  d'après  l'importance  de  Irur 
revenu. 

EN  1848. 

mine 

du 

REVENU 

par 

habitant. 

MONTAS! 

DU  REVENU 

portUTioj 

(*) 

rble»  argent. 

rble* 

kop 

1 

A 

Saint-Pctersbonrg 

2,708.674 

487,000 

3 

36 

2 

9 

Moscou..  

1,128  490 

362.000 

3 

42 

3 

1 

Odessa 

939.074 

78,100 

12 

2 

4 

G 

Varsovie  (**) 

790,600 

443.000 

5 

43 

» 

5 

n'B-’ 

843.810 

62,000 

5 

34 

6 

10 

Saratow 

135  8 22 

44.000 

3 

9 

7 

7 

N i j n i-No  wgorod 

118.475 

33,000 

3 

6o 

8 

14 

Astrakhan 

110. 213 

48.000 

2 

30 

9 

13 

Kazan  

•05.838 

43,000 

2 

46 

10 

o 

Arkhangcl.  

loi  .813 

10,000 

10 

•8  : 

11 

IG 

Kirw 

99.089 

49.000 

2 

2 

1*2 

12 

Kliarkow 

75.030 

30.000 

2 

30 

13 

23 

Orel 

ts  300 

81,000 

1 

42 

1k 

31 

Iaroslaw 

44.905 

36.(11)0 

1 

25 

15 

3 

Rybinsk  (gouvernement  de  laroslaw). 

44.323 

("•  ) 6,000 

7 

38 

1 » 

51 

1 

43,436 

56.000 

78 

17 

18 

Taganrog 

43  166 

23,000 

1 

88 

18 

8 

Kalish  (rlicf-licti  du  gouvem1  do  ce 

nom  dans  le  royaume  de  Pologne). 

40.800 

12.500 

3 

28 

19 

42 

Kalouga 

39.277 

36,300 

1 

8 

*20 

22 

Réval 

30,236 

23.000 

1 

37 

21 

34 

Nikolaïrw  

36.740 

30,000 

1 

*22 

‘2*2 

39 

Kourvk 

3t.  *70 

31.300 

1 

9 

23 

19 

Simhirsk 

33.740 

18.5)0 

1 

82  j 

21 

57 

Toula 

33.627 

53,600 

63 

23 

23 

Twcr 

24,881 

16,000 

1 

55 

26 

21 

Luldin  (chef-lieu  dtt  gouvern*  de  ce 

nom  dans  le  royaume-  de  Pologne). 

24.400 

15,000 

1 

63 

27 

G4 

\\  oronêje 

24  278 

43,500 

53 

28 

27 

Kremenlschouk  ( gourornement  de 

Pollawa) 

23.078 

17.000 

1 

36 

29 

63 

Kirhcnew 

22,887 

14,000 

32 

30 

43 

Milan 

21,300 

*21 .000 

1 

1 

31 

35 

Novgorod 

20,963 

17,300 

1 

20 

32 

46 

Prnza 

20.264 

20,000 

1 

1 

33 

47 

Khrrson 

20,227 

23,000 

86 

:u 

24 

Ilelsingfora 

19.930 

13,300 

1 

53 

35 

36 

Tambow 

19.813 

17,000 

1 

17 

36 

44 

Oufa  (chef- lieu  du  gouvernement 

d’Orenbourg) 

17.873 

17,000 

1 

5 

37 

30 

Kamcnotz-Pndolsky 

17.790 

14,000 

1 

27 

38 

48 

Poltasva 

17.029 

20,000 

85  , 

39 

49 

I/od'z  (ville  industrieuse  du  gouvern1 

de  Mosovic  dans  le  roy#de  Pologne). 

16,970 

20,500 

83 

40 

20 

Stavropol 

46,137 

9.600 

1 

68 

Ai 

26 

Tschcrnigow . 

15,840 

11,300 

1 

38 

A reporter . • . 

7,482,500 

2,095,800 

(•;  La  statistique  détaillée  de  loulei  le*  ville*  pour  184/,  don»  nom  avon*  donné  le»  réaullat» 
générau*  par  gouvernement,  n'ayant  pas  rnrire  été  achevée,  nou*  avon*  pri»  le  chiffre  de  la  popu* 
talion  en  1840,  en  y ajoutant  1/2  pour  100  par  au,  pour  le*  année*  suivante*. 

{**)  Pan»  le*  ville*  du  royaume  de  Pologne  et  du  duché  de  Finlande,  noua  uton*  pria,  faule  de 
donnée*  plu*  récente*,  le  moulant  du  revenu  en  1840.  en  y .•joutant  5 pour  100,  pour  l'accroi—e ami 
prênmié  du  revenu,  reculé  aur  le»  époque*  précédente*. 

(•"jl.*  chiffre  de  6.000  iMbilanla  indique  aeulemeul  la  population  tédeulairc  de  la  vilîr  de  Rybintk, 
car,  avec  la  population  flouante,  le  chiffre  total  monte  quelquefois  prndaut  la  navigation,  jusqu'à 
100,000  habitant»  et  au  delà. 
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Suite  du  tableau  des  villes  rangées  d'après  l'importance  de  leurs  revenus. 


1 t- 
S-3  S 

J ï-3 

a!* 

èll 

VILLES 

Rangée*  d’aprci  l'importance  de  leur 
retenu. 

EN 

1848. 

«oïtm 

du 

REVENU 

psr 

habitant. 

HOmüT 

DU  REVENU 

POmiTIM. 

rbln  argeut. 

rblcs. 

kup. 

• Report.  . . . 

7,482.500 

2,095.800 

42 

53 

I5,7i8 

24,000 

65 

43 

40 

Kostromn 

15,254 

11,000 

1 

9 

4* 

« 

Iladom  (chef-lieu  du  gouvern*  de  San- 

domir  dans  le  royaume  de  Pologne). 

45,250 

6,000 

2 

54 

4JI 

37 

Abo 

(1,900 

13,500 

i 

10 

te 

39 

l’iotxk  ( chef-lieu  du  gouvern*  do  ce 

nom  da ne  le  royaume  de  Pologne). 

<i,960 

42,000 

1 

24 

47 

il 

\V  ologda 

U.8i2 

13,600 

1 

9 

48 

28 

Pakow 

44,224 

40,600 

4 

34 

49 

53 

Witebsk 

li.188 

18,000 

76 

50 

66 

Eleta  (gouvernement  U’Orel).  . . . 

14,1*8 

27,000 

52 

51 

38 

43,749 

12,500 

1 

10 

52 

Si 

13,130 

18,500 

71 

53 

i3 

Wiatka 

11.991 

11,300 

1 

6 

54 

60 

<1,8*6 

19,600 

60 

55 

33 

Kowno 

11,130 

9,000 

i 

24 

56 

IS 

Petrozavodsk  (chef-lieu  du  gouver- 

nenient  d’Olonrt* 

10,516 

4,800 

2 

20 

57 

67 

Koxlow  (gouveruement  do  Tambow). 

9,976 

21,400 

47 

58 

52 

Wladimir - 

9,720 

42,500 

78 

59 

61 

Grodno 

9,5i5 

17,300 

55 

60 

53 

Sirnferopnl  (chef-lieu  du  gouverne- 

ment  de  Tauridn)  ......... 

9,383 

13,400 

70 

64 

17 

Kiclre  (chef-lieu  du  gouvern*  de  ce 

nom  dans  le  royaume  de  Pologne). 

9,000 

4,500 

t 

62 

82 

Gilomir 

8,820 

46,000 

55 

63 

50 

8,805 

11,400 

80 

64 

29 

Siedlce  (chef-lieu  du  gouvern*  de  Pod- 

lachie  dan*  le  royaume  de  Pologne). 

8,800 

6,700 

i 

31 

65 

68 

Bcrditschew  

7,880 

38,500 

21 

66 

63 

Kiiliar  (gouvernement  elfe  Stavrupol). 

5,876 

(0,700 

55 

67 

59 

Ekathériooalaw 

5,043 

8,200 

CI 

68 

58 

Sutvalki  (chef-lieu  du  gouvern*  d’Au- 

gustow  dan»  le  roy*  de  Pologne). 

4,800 

7,600 

63 

69 

69 

Akermann  (dans  la  Bessarabie} . . . 

2.389 

26.0(0 

9 

Totaux,  ....... 

7,788,32 3 

2,503,000 

3 

11 

Nous  n’avons  pas  compris  dans  ce  tableau  des  princi- 
pales villes  de  l’Empire  les  villes  maritimes  de  Cronstadl 
et  de  Sévastopol,  à cause  de  la  discordance  que  nous  - 
avons  rencontrée  dans  les  données  statistiques,  quant  au 
chiffre  de  leur  population.  Le  revenu  a été,  en  1848,  pour 
la  ville  de  Cronstadt,  48,141  roubles  argent,  et  pour  celle 
de  Sévastopol,  18,181  roubles. 

On  voit,  par  cc  tableau,  que,  sur  le  total  des  revenus  de 
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69  villes  qui  s’y  trouvent  désignées,  montant  à 7,788,323 
roubles  argent,  ce  qui  donne,  pour  leur  p.opulation 
(2,600,000  habitants),  3 roubles  11  kopecks  par  tête,  les 
cinq  premières  villes  : Saint-Pétersbourg,  Moscou,  Odessa, 
Varsovie  et  Riga  ont  pour  leur  part  5,910,648  roubles,  ou 
plus  des  trois  quarts  de  la  somme  totale,  ce  qui  donne  pour 
le  chiffre  de  la  population  de  ces  5 villes  (1,134,000  habi- 
tants), o roubles  21  kopecks  par  habitant,  de  sorte  qu’il  ne 
restait,  pour  le  compte  des  64  autres  villes  portées  sur  ce 
tableau  et  embrassant  une  population  de  1,366,000  habi- 
tants, qu’un  revenu  de  1,877,675  roubles,  ou  d’un  rouble 

37  kopecks  par  habitant. 

Sur  les  soixante-neuf  villes  comprises  dans  ce  tableau, 
il  y en  a six,  Odessa,  Arkhangel,  Rybinsk,  SaintrPéters- 
bourg,  Riga  et  Varsovie  dont  le  revenu  excède  la  moyenne 
de  5 roubles  par  habitant  ; dix  dont  le  revenu  varie  entre 
2 et  3 roubles  ; trente  entre  1 et  2 roubles  par  habitant,  et 
vingt-quatre  dont  le  revenu  n’atteint  pas  1 rouble  par  ha- 
bitant. Dans  ce  dernier  nombre  il  y en  a trois,  Kozlow, 
Berditschew  et  Akermann,  dont  le  revenu  n’atteint  pas 
50  kopecks  par  habitant.  Dans  celte  dernière  ville,  il  n’est 
que  de  9 kopecks  par  habitant. 

Il  y a,  sous  ce  rapport,  des  contrastes  frappants,  quant 
au  chiffre  du  revenu  des  villes  comparé  à celui  de  leur 
population  et  au  degré  de  leur  bien-être  et  de  leur  mouve- 
ment commercial.  Ainsi,  par  exemple,  la  ville  d’Arkangel, 
dont  le  commerce  et  la  prospérité  sont  plutôt  en  décadence 
qu’en  progrès,  occupe  le  second  rang,  quant  à la  moyenne 
du  revenu  par  habitant,  qui  excède  la  proportion  de  10 
roubles  par  tête,  et  la  petite  ville  de  Rybinsk,  dans  le  gou- 
vernement de  Iaroslaw,  dispose  d’un  revenu  de  7 roubles 

38  kopecks  par  tête  et  occupe  à Ce  titre  le  troisième  rang, 
tandis  que  le  revenu  relatif  de  la  ville  de  Moscou  atteint  à 
peine  3 roubles  par  habitant.  La  ville  de  Petrozavodsk,  qui 
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ne  compte  que  5,000  habitants,  occupe  le  quinzième  rang, 
par  rapport  à la  moyenne  du  revenu  par  habitant,  tandis 
qu’elle  se  trouve  sous  le  cinquante-sixième  numéro,  par  le 
rang  d’importance  du  chiffre  absolu  de  ses  revenus.  Wilna 
occupe  le  seizième  rang,  par  l’importance  du  chiffre  absolu 
de  son  revenu,  et  le  cinquante-ct-unième  seulement  pour 
le  revenu  relatif,  proportion  gardée  de  sa  population. 
Kiew,  avec  une  population  de  49,000  habitants,  n’a  qu’un 
revenu  de  99,000 roubles,  tandis  qu’Arkhangel,  avec  10,000 
habitants,  dispose  d’un  revenu  de  102,000  roubles  argent. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  qu’on  ne  doit  pas  tirer  du 
rapprochement  de  ces  chiffres  des  conclusions  trop  abso- 
lues pour  le  bien-être  de  la  population  de  nos  principales 
villes.  Les  disproportions  que  nous  avons  signalées  en 
guise  de  renseignements  statistiques  proviennent  souvent 
de  la  situation  particulière  des  villes  de  la  Russie,  sous  le 
rapport  des  sources  de  leur  revenu.  Dans  d’autres  pays,  il 
y a différentes  impositions  indirectes,  comme,  par  exemple, 
les  octrois  en  France,  qui  se  prélèvent  au  prolit  des  villes. 
Le  produit  de  ces  impositions  indirectes,  qui  frappent  les 
consommations  et  les  jouissances,  augmente  avec  les  pro- 
grès de  la  population,  du  bien-être  et  de  l’activité  indus- 
trielle et  commerciale,  et  balancent  plus  ou  moins  l’accrois- 
sement des  besoins  et  des  dépenses  que  ces  mêmes  progrès 
amènent  avec  eux  ; de  sorte  qu’il  n’y  a pas  de  si  grandes 
disproportions  entre  le  revenu  des  villes  et  leur  importance 
commerciale  et  industrielle  et  le  nombre  de  leurs  habi- 
tants. En  Russie,  les  marchands  et  les  habitants  ayant 
droit  de  bourgeoisie  ne  contribuent  ordinairement  aux 
besoins  des  villes  que  moyennant  des  centimes  addition- 
nels à la  taxe  des  (juildes  et  à l’impôt  de  la  capitation,  le 
moins  élastique  de  tous  les  impôts,  et  qui  doit  réster  tou- 
jours très-modique  pour  ne  pas  surpasser  les  forces  con- 
tributives des  habitants  les  moins  riches.  Indépendamment 
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de  ces  centimes  additionnels,  il  y a bien,  dans  quelques 
communes  urbaines,  d’autres  impositions  directes,  telles 
que  les  taxes  prélevées  sur  quelques  métiers  et  professions, 
sur  les  auberges,  cabarets,  boutiques,  magasins,  ventes 
publiques,  etc.  Mais  le  produit  de  ces  taxes  n’est  pas  tou- 
jours en  rapport  avec  le  chiffre  croissant  de  la  population 
et  avec  l’augmentation  des  dépenses  qui  s’ensuivent.  Pour 
beaucoup  de  nos  villes,  le  revenu  des  biens-fonds,  dont 
elles  ont  été  dotées  dans  les  premiers  temps  de  leur  fonda- 
tion, forme  la  principale  branche  de  leurs  ressources  com- 
munales. Ces  dotations  ont  été,  dans  certains  cas,  très-con- 
* sidérables  ; ainsi,  par  exemple,  la  ville  de  Saratow,  qui  est 
aussi  une  des  plus  riches  et  occupe,  par  l’importance  de 
son  revenu  (près  de  136,000  roubles  argent),  la.  sixième 
place  dans  l’ordre  des  villes  de  premier  rang  de  tout  l’Em- 
pire, avait  obtenu  de  Pierre  1"  le  don  de  230,000  dessia- 
tines=45,  5 milles  carrés,  = 251,160  hectares  de  bonnes 
terres.  Il  n’y  a certainement  pas  de  ville  en  Europe  qui  ait 
été  aussi  richement  dotée  en  biens-fonds.  La  majeure  partie 
de  cette  propriété  a été  dilapidée  par  les  autorités  munici- 
pales, à l’époque  où  les  terres  avaient  encore  très-peu  de 
valeur  ; de  sorte  qu’à  la  première  révision  des  propriétés 
communales,  il  n’en  restait  plus  en  la  possession  de  la 
ville  que  57,000  dessiatines,  ce  qui  constituait  encore 
une  belle  propriété  de  plus  de  1 1 milles  carrés  d’étendue, 
dans  une  des  contrées  les  plus  fertiles  de  l'Empire,  et  on  en 
comptait,  pour  la  population  de  cette  époque,  environ  trois 
dessiatines  par  habitant.  Une  partie  de  cette  propriété 
foncière  a encore  été  aliénée  depuis;  mais  les  capitaux 
réalisés  par  la  vente  forment  une  partie  considérable  des 
fonds  appartenant  à la  ville.  Quelques-unes  des  communes 
urbaines  moins  bien  partagées,  sous  le  rapport  de  leur  do- 
tation en  biens-fonds,  jouissent  d'autres  sources  de  reve- 
nus. Plusieurs  villes  maritimes  ont  le  privilège  du  prélè- 
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vcmcnt  de  quelques  pour  100  sur  les  produits  des  douanes; 
d’autres  prélèvent  certaines  taxes  sur  la  navigation  ; d’au- 
tres enfin  tirent  des  revenus  considérables  du  produit  des 
pèches,  et  ce  sont  ces  ressources  particulières  qui  grossis- 
sent le  chiffre  de  leur  budget.  En  revanche,  il  y a un 
grand  nombre  de  communes  rurales  qui  se  trouvent  dans 
une  situation  assez  précaire,  ne  disposant  pas  de  ces  sour- 
ces particulières  de  revenus  et  étant  réduites  au  mince 
produit  de  quelques  impositions  directes. 

En  déduisant  le  total  des  revenus  des  villes  désignées  ' 
dans  le  tableau,  page  134-155,  montant  à 7,788,323  rou- 
bles, du  total  général  des  revenus  des  villes  de  la  Russie 
d’Europe,  qui  s’élevait,  en  1848,  à 9,071,651  roubles,  il 
reste  pour  toutes  les  autres  664  villes,  avec  une  population 
de  2,800,000  habitants,  1,283,328  roubles,  ce  qui  ne  donne 
que  46  kopecks  par  habitant;  tandis  que  le  revenu  de  69 
villes,  comprises  dans  le  tableau  sus-mentionné,  donne  une 
moyenne  de  3 roubles  ll'kopecks  par  habitant.  Cette  grande 
inégalité  dans  la  situation  financière  de  nos  villes  est  une 
circonstance  qui  mérite  attention.  Il  serait  à désirer  que,  en 
faisant  une  révision  générale  des  budgets  de  toutes  les  villes 
de  l’Empire,  on  pût  aviser,  avec  le  temps,  aux  moyens  de 
venir  au  secours  de  celles  dont  les  revenus  sont  le  plus  en 
disproportion  avec  leurs  besoins,  leur  importance  indus- 
trielle ou  commerciale,  et  les  chances  de  leur  prospérité 
à venir. 

De  toutes  les  villes  de  l’Empire  celle  d’Odessa  est  le  plus 
richement  dotée.  Son  revenu  donne  une  moyenne  de  plus  de 
12  roubles  par  habitant,  ce  qui  atteint  presque  le  revenu 
relatif  de  la  ville  de  Paris  (13  roubles  par  habitant);  tandis 
que  celui  de  Saint-Pétersbourg  n’est  que  de  5 roubles  56 
kopecks,  et  celui  de  Moscou,  de  3 roubles  12  kopecks  seule- 
ment. Cela  vient  d’une  cause  particulière  que  nous  avons 
déjà  signalée,  savoir  : que  la  principale  branche  des  re- 
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venus  d'Odessa  consistait,  jusqu’à  présent,  dans  le  prélève- 
ment de  la  douane  sur  les  marchandises  étrangères  qui 
s’élevait  à un  cinquième  des  droits  fixés  par  l’ancien  tarif 
général  de  l’Empire.  Aussi  l’accroissement  des  revenus  de 
cette  ville  excède-t-il  de  beaucoup  les  progrès  de  sa  popu- 
lation. 

Voici  l’état  comparatif  des  revenus  de  nos  trois  premières 
villes  de  l’Empire  et  des  capitales  des  trois  principaux  États 
du  Continent  européen  : 


HOTESSE 


Revenu. 

Paris  (en  «849),  54,376,000  fr.= 

Population. 

«lu  revenu 

rouble». 

par  habit, 

kopetki. 

«3,569,000  roubles  argent.  . . . 
Berlin  (en  «848),  3,068,000  écus.  = 

«,027,000  («) 

«3 

2« 

2,823,000  roubles  argent  .... 
(en  comptant  « écu  à 92  kopecks. 
Vienne  (en  «85«),  «,02«,000  flor. 

339,000  (2) 

8 

33 

monn.  de  conv.=  643,000  roubles. 
Saint-Pétersbourg  (en  «848),  2,708,600 

48«  ,800  (3) 

« 

33 

roubles  argent 

Moscou  (en  «848),  «,«28,500  roubles 

487,000 

5 

56 

argent 

Yarsovie  (en  1848),  790,600  roubles 

362,000 

3 

42 

argent 

«45,000 

5 

45 

On  voit,  par  ces  rapprochements,  que  Paris  surpasse  de 
beaucoup  les  autres  capitales,  tant  pour  le  chiffre  relatif 


(1)  Nous  avons  pris  le  chiffre  de  la  population  de  Paris,  en  I83G , d'après  la 
statistique  odlciclle  publiée  par  M.  le  ministre  des  Travaux  publies , de  l'Agricul- 
ture et  du  Commerce , en  y ajoutant , pour  l’accroissement  de  la  population  , 
1 pour  100  par  an,  ou,  en  tout,  13  pour  100.  L'accroissement  effectif  de  la  popu- 
lation parisienne,  résultant  de  l’excédant  des  naissances  sur  les  décès,  n'est,  en 
moyenne,  que  de  { pour  100;  mais  la  population  de  cette  capitale  se  recrute  aussi 
comme  dans  les  autres  grandes  villes  par  l'allluence  de  la  population  des  cam- 
pagnes ; de  sorte  qu'on  ne  pourrait  pas  y ajouter  moins  de  t pour  100  par  an. 

(2)  Iji  population  de  llerlln  était,  en  1843,  d'après  M.  Dicterici,  chef  du  bureau 
statistique,  de  322,800  habitants.  Nous  y avons  ajouté  5 pour  100  pour  l'accrois- 
sement de  la  population  pendant  cinq  ans. 

(3)  A la  fin  de  1830,  d'après  le  rapport  officiel  présenté  au  Conseil  municipal. 
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([vie  pour  le  chiffre  «absolu  de  son  revenu  ; mais,  pour  la 
juste  appréciation  de  ce  fait,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
revenu  de  celte  ville  repose  principalement  sur  l'octroi 
prélevé  sur  tous  les  articles  de  consommation  qui  passent 
les  barrières  de  la  ville,  jusqu’aux  matériaux  de  construc- 
tion dans  leur  état  brut.  Dans  le  total  des  revenus  de  la 
ville  pour  l’année  1849,  montant  à 54,376,000  francs,  le 
produit  de  l’octroi  figure  pour  près  de  33,000,000,  ou  plus 
des  trois  cinquièmes.  C’est  donc  une  branche  de  revenu 
très-productive,  dont  la  plupart  des  autres  capitales  sont 
privées.  A Vienne,  on  prélève  sur  les  articles  de  consom- 
mation, à leur  entrée  en  ville,  un  certain  droit  au  profit  de 
la  ville,  sous  le  nom  de  Stüdtischer  Zuschlag;  mais  ce  pré- 
lèvement n’est  qu’un  supplément  ajouté  à l’accise  qui  est 
elle -même  beaucoup  plus  modérée  que  les  octrois  en 
France,  et  le  total  de  cette  branche  de  revenu  n’est  porté 
sur  le  budget  de  l’année  1851,  qu’à  410,000  florins  (mon- 
naie de  convention)  = 1,066,000  francs.  A Berlin,  on 
prélève  aussi  l’accise  sur  certains  objets,  au  profit  de  la 
caisse  municipale  ; mais  ce  revenu  n’est  p«as,  à beaucoup 
près,  aussi  productif  que  l’octroi  de  Paris.  En  Russie,  cette 
branche  des  revenus  municipaux,  provenant  des  imposi- 
tions indirectes  sur  les  consommations  et  les  jouissances, 
n’existe  pas.  Si  l’on  retranchait  les  octrois  des  revenus  de  la 
ville  de  Paris,  ces  derniers  ne  s’élèveraient  qu’à  21,400,000 
francs  = 5,350,000  roubles,  ce  qui  ne  donnerait,  pour  une 
population  de  1,027,000  habitants,  que  5 roubles  20  kopecks 
par  habitant,  c’est-à-dire  moins  que  le  produit  relatif  des 
revenus  de  Saint-Pétersbourg  et  de  la  ville  de  Varsovie. 
Dans  l’état  actuel  des  choses,  le  revenu  relatif  de  Saint- 
Pétersbourg  et  de  Varsovie  égale  à peu  près  les  deux 
cinquièmes  de  celui  de  la  ville  de  Paris,  et  il  s’élève  à près 
des  deux  tiers  de  celui  de  Berlin.  Le  revenu  de  la  ville  de 
Moscou,  réparti  sur  le  nombre  des  habitants,  excède  le 
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tiers  de  celui  de  Berlin,  et  il  est  égal  à trois  treizièmes  de 
celui  de  Paris;  mais  les  revenus  de  toutes  ces  villes  excè- 
dent de  beaucoup,  tant  pour  le  chiffre  absolu  que  pour 
le  chiffre  relatif,  ceux  de  la  ville  de  Vienne,  dont  le  budget 
a d’ailleurs  été  diminué  d’une  manière  sensible  par  les  ré- 
ductions opérées,  en  1848,  sur  l’accise. 

Dans  les  possessions  russes  en  Asie,  on  comptait,  en 
1840,  79  villes  avec  une  population  de  309,000  habitants 
et  un  revenu  total  de  225,606  roubles,  dont  22  villes  avec 
141,164  habitants,  dans  les  provinces  transcaucasiennes, 
et  57  villes  avec  167,827  habitants,  en  Sibérie. 

En  ajoutant  10  pour  100  (1)  au  nombre  des  habitants  des 
villes,  en  1840,  pour  l’accroissement  de  la  population  pen- 
dant dix  années,  on  obtient,  pour  total  de  la  population 
urbaine  des  possessions  russes  en  Asie,  340,000  habitants, 
dont  155,000  habitants  dans  les  villes  des  provinces  trans- 
caucasiennes et  185,000  habitants  dans  celles  de  la  Sibé- 
rie, ce  qui  donne  : dans  les  provinces  transcaucasiennes,  une 
ville  sur  129  milles  carrés  géographiques,  et,  pour  la  po- 
pulation moyenne  d’une  ville,  7,045  habitants;  dans  les 
autres  possessions  de  la  Russie  en  Asie,  une  ville  sur  4,186 
milles  carrés  géographiques,  et,  pourlapopulation  moyenne 
d’une  ville,  3,246  habitants. 

Parmi  les  vingt-deux  villes  des  provinces  transcauca- 
siennes, il  y en  a cinq  de  plus  de  10,000  habitants,  Tiflis, 
Staraïa-Khemakha,  Noukha,  Erivan  et  Derbent.qui  comp- 
taient ensemble,  en  1840,  76,000  habitants,  et  parmi les57 
villes  de  la  Sibérie  il  y en  avait  également  cinq  de  plus 
de  10,000  habitants,  Irkoutsk,  Tobolsk,  Tomsk,  Omsk  et 
Tioumen  (gouvernement  de  Tobolsk),  qui  comptaient 


(I)  La  population  de  no9  principales  Mlles  en  Asie  augmente  dans  une  si  forte 
proportion  que  nous  ne  croyons  pas  en  esngéror  les  progrès  en  les  évaluant  h 
I pour  ton  par  an. 
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ensemble,  en  1840,  65,600  habitants.  Par  contre,  il  y a,  en 
Sibérie,  cinq  villes,  qui  comptaient,  en  1810,  moins  de  300 
habitants  chacune.  Dans  ce  nombre,  il  y en  a deux,  Ver- 
chojansk  et  Olekminsk,  arrondissement  de  Iakoutsk,  dont 
la  population  n’atteignait  pas,  àla  même  époque,  le  nombre 
de  100  habitants. 

En  comparant  le  chiffre  de  la  population  urbaine  avec 
celui  de  la  population  rurale  dans  les  possessions  russes  en 
Asie,  on  obtient  les  proportions  suivantes  : dans  les  pro- 
vinces transcaucasicnnes  7,015,  et  en  Sibérie,  6,166  habi- 
tants des  villes  sur  100,000  de  la  population  totale  ; ou,  en 
d’autres  termes,  pour  100  habitants  des  villes,  dans  les 
provinces  transcaucasiennes,  1,419,  et,  en  Sibérie,  1,622 
habitants  des  communes  rurales. 

Il  résulte  de  tous  les  rapprochements  qui  précédent  que 
la  plupart  de  nos  villes  se  trouvent  encore  dans  une  situa- 
tion assez  arriérée,  sous  le  rapport  de  leur  prospérité. 
Cependant,  sous  ce  rapport  aussi,  nous  sommes  en  pro- 
grès. Dans  beaucoup  de  petites  villes , favorablement 
situées  pour  le  commerce,  soit  intérieur,  soit  extérieur,  la 
population  a considérablement  augmenté  et  plusieurs 
grandes  villes  ont  également  eu  une  large  part  dans  cette 
augmentation. 

Par  suite  des  réformes  introduites,  en  1842,  dans  l’admi- 
nistration des  villes  et  dans  le  maniement  de  leurs  fonds, 
les  revenus  municipaux  ont  aussi  considérablement  aug- 
menté. En  1841,  ils  présentaient  un  total  de  6,795,120  rou- 
bles argent,  y compris  les  villes  de  la  Sibérie,  mais  sans  la 
Finlande  et  le  royaume  de  Pologne.  En  1848,  ils  sc  sont 
élevés  à 7,989,950,  ce  qui  présente  une  augmentation 
de  1,194,830  roubles.  D’après  des  données  officielles  plus 
récentes  déjà  mentionnées,  le  total  de  ces  revenus  excédait, 
en  1849,  la  somme  de  9 j millions,  ce  qui  présente,  par 
rapport  à l’année  1848,  une  augmentation  de  plus  de 
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1 ~ million,  et,  relativement  à l’année  1841,  un  accroisse-  * 
ment  île  plus  de  2,700,000  roubles  argent,  ou  de  40  pour 
100,  dans  l’espace  de  huit  ans.  (Voir  la  Note  supplé- 
mentaire ci-dessous).  Cet  accroissement  de  revenu  a été 
obtenu,  dans  la  plupart  des  villes,  sans  aggravation  de 
charges  pour  les  habitants , mais  par  une  exploitation 
plus  profitable  des  fonds  et  propriétés  appartenant  aux 
villes. 

Les  vingt-deux  villes  des  provinces  transeaucasiennes 
disposaient,  en  1840,  d’un  revenu  de  75,831  roubles  argent, 
ce  qui  donnait,  pour  la  population  urbaine  de  cette  époque 
(141,000  habitants),  54  kopecks  par  habitant.  Le  revenu 
des  villes  de  la  Sibérie  s’élevait,  à la  même  époque,  à 
149,733  roubles  argent,  ou,  pour  une  population  urbaine 
de  108,000  habitants,  89  kopecks  par  habitant.  En  1848,  le 
revenu  des  villes  des  quatre  gouvernements  de  la  Sibérie, 
ceux  d’Ienisseisk,  Irkoutsk,  Tobolsk  et  Tomsk,  s’élevait  au 
total  de  192,297  roubles  argent.  En  1840,  il  n’atteignait  que 
la  somme  de  142,025  roubles,  de  sorte  qu’il  y avait,  pour 
ces  huit  années,  une  augmentation , dans  le  revenu , de 
49,072  roubles  argent,  ou  de  35  pour  100  (t). 

Note  supplémentaire  concernant  le  revenu  des  villes. 

Pendant  que  ce  volume  était  sous  presse,  il  nous  est 
parvenu  des  données  statistiques  sur  le  revenu  des  villes 
de  la  Russie  d’Europe,  pour  l’année  1849.  Bien  que  ces 
données  ne  soient  pas  tout  à fait  complètes,  nous  les  don- 
nons, dans  le  tableau  suivant,  en  guise  de  renseignements 
supplémentaires  sur  les  changements  survenus,  depuis 


(1)  Le  rliiiïrc  de  l'accroissement  des  revenus  municipaux , dans  les  provinces 
transcaucasiennes,  ne  nous  est  pas  connu. 
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1818,  dans  le  produit  des  revenus  des  villes  de  quarante- 
sept  gouvernements,  et  sur  l’augmentation  de  leur  somme 
totale. 


REVENU  DES  VILLES  DE  LA  RUSSIE  D'EUROPE 
pendant  l’année  1849. 


GOUVERNEMENTS. 

REVENU 

projeté 

dans  le  budget. 

REVENU 

effectif. 

roublti  arpent. 

rouble*  argent. 

1 Arkhangel 

79.182 

70,352 

2 Astrakhan 

128,021 

122,393 

3 Bessarabie,  avec  l’arrond*  d’Ismail.  . . 

48,830 

69,865 

4 Courlancle 

63,384 

87,523 

5 Ekaihérinoslaw  (avec  l'arrond1  de  Ta- 

ganrog.) 

117,891 

48,852 

6 Estbonie 

43,934 

48,864 

7 Grodno 

37,734 

51 ,320 

8 laroslaw 

138,331 

131,266 

9 Kalouga 

87,288 

99,319 

10  Kazan 

133,773 

162,909  | 

11  Kharkow 

133,938 

137,301 

12  Kherson,  avec  la  ville  d’Odessa 

947,668 

1,233,636 

13  Kiew 

140,973 

169,417  1 

1 4 Kowno ?... 

20,463 

26,967  | 

13  Koslroma 

45,731 

49.677  1 

16  Koursk 

89,943 

96,752 

17  Livonie 

456,221 

491,823 

18  Minsk 

34,143 

32,999  ! 

19  Mohilew 

27,053 

26,662  ! 

20  Moscou 

1,174,036 

1,094,913  i 

21  Nijni-Nowgorod 

85,868 

83,359  : 

A reporter 

4,057,051 

4,336,369 

REMARQUES. 

1 

N*  5.  — F-i  somme  qui  figure  dans  la  seconde  colonne  no  représente  que  le  revenu 

efTcctif  de  Tnganrug,  Marioupol  et  Nakhitsclievan  qui  u é lé  porté,  dans  le  budget, 

à 66,790  roubles.  Les  données  sur  le  revenu  effectif  de  dix  autres  villes  de  ce  gouver- 

nement  manquent. 

N*  13.  — 11  manque  des  données  sur  deux  petites  villes  de  ce  gouvernement  et  sur 

le  revenu  effectif  de  la  ville  de  Berdilsclicw,  qui  était  porté,  dans  le  budget,  à 8,332 

roubles. 

N®  19  — Il  manqne  des  données  sur  deux  petites  villes  de  ce  gouvernement. 

N®  21.  — Sans  compter  la  perception  des  taxes  prélevées  sur  la  foire  de  Nijni— 

| Novgorod  dont  le  produit  a été  évalué,  dans  le  budget. 

à 36,377  rouble. 

i 
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Suite  du  tableau  du  revenu  des  villes  de  la  Russie  d’Europe 
pendant  l'année  1849. 


GOUVERNEMENTS. 

REVENU 

projeté 

dans  le  budget. 

REVENU 

effectif. 

roubUs  argent. 

rouble*  argent. 

Report 

4,057,051 

4,336,369 

! 22  Nowgorod 

70,582 

70,243 

23  Olonelz 

20,029 

29,795 

124,842 

24  Orel 

120,003 

25  Orenbourg 

79,886 

91,743 

26  Penza • 

41,599 

50,001 

I 27  Perm 

60,517 

75,701 

28  Podolie 

54.845 

64,907 

29  Poltawa 

80.138 

98,707 

30  l’skow 

39,304 

53,364 

31  Riazan 

58,145 

65,083 

32  Saint-Pétersbourg 

2,175,031 

2,861,336 

33  Saralow 

138,326 

172,795 

34  Simbirsk 

79,565 

86,618 

35  Smolensk 

52,811 

60,701 

134.562 

36  Tambow 

92,215 

37  Tauridc  (avec  l'arr1  de  Kertch-Enikolsk). 

92,064 

90,905 

l 38  Toula 

85,989 

96,127 

39  Tschernigow 

55,914 

59,257 

40  Twor 

103,628 

110,767 

41  Wiatka f 

45,641 

55,128 

42  Wilna 

62,321 

79,697 

43  Wilebsk 

41,376 

44  Wladirair 

61,752 

70,958 

45  Wolhvnie 

24,903 

26.715 

46  VVologda 

51,762 

68,278 

47  Woronéjo 

51,643 

60,939 

Totaux 

7,896,640 

9,095,538 

REMARQUES. 

N°  24.  — Il  manque  îles  données  sur  une  petite  ville  de  ce  gouvernement. 

N°  26.  — Il  manque  de»  données  sur  trois  petites  villes  do  ce  gouvernement' 

N°  27,  — Il  manque  des  données  sur  quatre  petitos  villes  de  ce  gouvernement. 

N°  28.  — Il  manque  des  données  sur  trois  petites  villes  de  ce  gouvernement. 

N°  32.*—  Il  manque  des  données  sur  les  revenus  de  trois  petites  villes,  ainsi  que  sur 

le  revenu  effectif  des  villes  de  Kronstadt  et  dcTxarskoi— Sélo,  portés,  don»  le  budget, 

à 52,729  roubles. 

N"  34.  — Il  manque  des  données  sur  trois  petites  villes  de  ce  gouvernement. 

43,  — Les  données  sur  lo  revenu  effectif  des  villes  de  co  geuvcrncm'  manquent. 

ps°  45.  — Il  manque  de»  données  sur  cinq  petites  villes  de  co  gouvernement. 

N"  47.  — Il  manque  des  douuérs  sur  huit  petites  vi 

Iles  do  ce  gouvernement. 
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En  déduisant  du  total  de  la  première  colonne  de  ce  ta- 
bleau les  budgets  des  villes  qui  ne  figurent  pas  dans  la 


colonne  du  revenu  effectif,  savoir  : 

roubles. 

4°  Pour  dix  villes  du  gouvernement  d'Ékathérinoslaw. 

( Voir  la  remarque  au  n°  5.  ) 51,101 

2°  Pour  la  villo  do  Berditschew,  dans  le  gouvernement 
de  Kiew.  (Voir  la  remarque  au  nn  13.  ) ....  8,332 

3°  Pour  les  villes  de  Kronstadt  et  do  T/.arskoê'-Sélo , 
dans  lo  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg.  ( V oir 
la  remarque  au  n°  32.  ) 59,729 

V"  Pour  le  gouvernement  de  Witcbsk.  (Voir  la  remar- 
que au  n°  43.)  41,376 

Qui  font  ensemble 160,538 


le  montant  total  du  revenu  de  toutes  les  autres  villes, 
qui  figurent  dans  ce  tableau,  devait  s’élever,  d’après  les 
prévisions  budgétaires,  à 7,736,112  roubles,  taudis  que 
le  revenu  effectif  était  de  9,095,638  roubles,  ce  qui 
présente  un  surplus  de  1,359,426  roubles  ou  de  17  pour 
100. 

Il  y a encore  à obgerver  que  le  gouvernement  de  Sta- 
vropol  ne  se  trouve  pas  compris  dans  ce  tableau,  faute  de 
données  statistiques  sur  le  revenu  des  villes  de  ce  gouver- 
nement, pendant  l’année  1849.  Pour  l’année  1848,  le  re- 
venu de  ces  villes  a été  porté,  dans  le  tableau  que  nous 


avons  donné,  page  151,  à 34,615  roubles. 

rouble*. 

Or,  en  admettant  la  môme  somme  pour  l’année  4849, 
et  en  ajoutant  au  total  de  la  seconde  colonne  du 

tableau  ci-dessus,  montant  à 9,095,538 

1°  les  sommes  prévues  dans  le  budget  pour  les  villes 
du  gouvernement  d’Ekathérinoslaw,  de  Kiew,  do 
Saint-Pétersbourg  et  de  Witcbsk,  d’après  le  calcul 
qui  précède  460,538 

A reporter 9,256,076 
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rouilles. 

Report 9,256,076 

2“  les  revenus  des  villes  du  gouvernement  de  Stavro- 
pol,  d'après  le  budget  do  1848,  comme  ci-dessus.  . 34,645 


Le  total  présumé  du  revenu  effectif  des  villes  de  la 
Russie  d’Europe,  pendant  l’année  4849,  s'élèverait 
( sans  porter  en  compte  trente-quatre  petites  villes 
sur  lesquelles  il  manque  des  données  statistiques 
positives)  à 9,290,694 

Ce  qui  présente,  par  rapport  au  revenu  de  l’année  1848 
(7,797,633),  une  augmentation  de  1,493,000  roubles,  ou 
de  19  pour  100. 

roolilr*. 

Les  revenus  des  villes  du  royaume  do  Pologne  s'éle- 


vaient, en  4848,  à 4,448,000 

Ceux  dps  villes  de  la  Finlande  à 426,000 

Ensemblo 4,274,000 


Ils  auront  sans  doute  aussi  augmenté  ; mais,  en  admettant 
la  même  somme  pour  1849,  et  en  l’ajoutant  aux  revenus  des 
villes  de  l’Empire,  évalués  à 9,290,691,  on  obtient  pour 
total  des  revenus  de  toutes  les  villes,  dans  les  possessions 
de  la  Russie  en  Europe,  10,564,691  roubles  argent. 

Les  revenus  des  villes  de  la  Sibérie  et  des  provinces 
transcaucasiennes  s’élevaient,  en  1848,  à 192,297,  ce  qui 
porte  le  total  des  revenus  de  toutes  les  villes  de  la  Russie 
d’Europe  et  de  la  Russie  d’Asie,  y compris  le  royaume  de 
Pologne  et  la  Finlande,  à 10,756,988  roubles. 

Nous  donnons  ici  les  différences  que  présentait,  en 
1849 , le  montant  des  revenus  effectifs  des  villes , par 
rapport  à leur  budget,  dans  quarante-six  gouvernements. 

Gouvernements  dans  lesquels  le  revenu  effectif  des  villes  a excédé 
les  prévisions  budgétaires  : 

Montant  Proportion 


4 Wilna 27,376  52  3 

2 Tambow 42,347  45  9 
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«le 

Montant 
1»  plut  value. 

Proportion 
pour  100. 

3 Bessarabie 

21,015 

43 

4 Pskow • . . 

1 4,060 

35  8 

5 Saint-Pétersbourg,  sans  les  revenus 
de  Kronstadt  et  de  Tzarskoë-Sélo. 

746,034 

35  3 

6 Courlande.  ........ 

22,139 

33  9 

7 Wologda 

16,516 

31  9 

8 Kowno 

6,502 

31  8 

9 Kherson 

285,968 

30  2 

10  Kiew  (sans  la  ville  de  Berditschew). 

36,774 

27  7 

11  Perm 

15,184 

25  1 

12  Saratow 

34,469 

24  9 

13  Poltawa 

18,569 

23  2 

14  Kazan 

29,136 

21  8 

13  Wiatka 

9,487 

20  8 

16  Penza 

8,402 

20  2 

17  Podolie • . . . 

10,062 

18  3 

18  Woronèje 

9,296 

18 

19  Wladimir 

9,206 

14  9 

20  Smoleusk 

7,890 

14  9 

21  Orenbourg • . 

11,857 

14  8 

22  Kalouga 

12,031 

13  8 

23  Riazan 

6,938 

11  9 

24  Toula 

10,138 

11  8 

23  Esthonie 

4,930 

11  2 

26  Simbirsk 

7,053 

8 9 

27  Kostroma 

3,946 

8 6 

28  Livonie 

35,602 

7 8 

29  Koursk 

6,807 

7 6 

30  Wolhynie 

1,842 

7 3 

31  Tvver  

7,139 

6 9 

32  Tschernigow 

3,343 

6 

33  Orel 

4,839 

4 

34  Kharkow 

3,363 

2 5 

33  Olonetz 

166 

0 6 

Le  total  des  budgets  des  villes, 

comprises  dans  ce  ta- 

bleau,  était  de  5,781,678  roubles 

argent,  et 

le  revenu 

effectif  s’est  élevé  à 7,272,074,  ce 

qui  présente 

une  plus 

value  de  1,490,396  roubles,  ou  de  26  pour  100. 

Les  augmentations  les  plus  importantes,  quant  au  mon- 

tant  de  leur  chiffre  absolu , qui  ont  eu  lieu  dans  les  gou- 
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verncments  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Kherson,  portent 
principalement  sur  les  villes  de  Saint-Pétersbourg  et  d’O- 
dessa. Le  revenu  de  Saint-Pétersbourg  était  porté,  dans  le 
budget,  à 2,082,842,  et  le  revenu  effectif  s’est  élevé  à 
2,820,768 , ce  qui  présente  une  augmentation  de  737,926 
roubles,  ou  de  33  \ pour  100.  Le  budget  d’Odessa  a été 
porté  i\  862,814  roubles,  et  le  revenu  effectif  a donné 
1,191,621  roubles,  ce  qui  présente  un  excédant  de  328,807 
roubles,  ou  de  38  pour  100. 

(jQUverncmcnts  dont  les  revenus  effectifs  îles  villes  sont  restés 
au-dessous  des  prévisions  budgétaires  : 

Minus  Proportion 

du  rorenii.  pour  100. 

4 Kkathérinoslaw,  arrond*  de  Taganrog, 
qui  comprend  les  villes  de  Tagan- 


rog , Marioupol  el  Nakhitschevan.  17,938  36  7 

5 Arkhangcl 8,830  11  2 

3 (jrodno 6,211  10  8 

1 Moscou  . 79,143  6 7 

6 larosiaw 7,066  5 1 

6 Astrakhan  . . 6,228  4 8 

7 Minsk.  ..........  1,141  3 3 

8 Nijni-Nowgorod  ‘ . 2,509  2 9 

9 Mohilew 391  4 4 

10  Tauride.  . • 1,159  1 3 

11  Nowgorod 339  0 6 


Les  revenus  de  toutes  les  villes  comprises  dans  cette 
récapitulation  étaient  portés,  dans  leurs  budgets  respectifs, 
à un  total  de  2,003,323,  et  le  produit  effectif  n’a  été  que 
de  1,823,464,  ce  qui  présente  une  diminution  de  182,061 
roubles,  ou  de  9 pour  100. 

La  réduction  des  revenus  des  villes  du  gouvernement 
de  Moscou  porte  en  entier  sur  la  capitale,  car,  pour  la  plu- 
part des  autres  villes,  le  revenu  effectif  a môme  excédé  les 
sommes  portées  dans  leur  budget.  Le  budget  de  la  ville 
de  Moscou  était  porté  à 1,119,883  roubles,  et  le  produit 
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effectif  n’a  été  que  de  1,025,544,  ce  qui  présente  une  dimi- 
nution de  94,341  roubles,  ou  de  9,  2 pour  100. 

Les  deux  tableaux  suivants  donnent  le  montant  du 
revenu  et  des  dépenses  des  villes  dans  quarante-six  gou- 
vernements. 


(îOLV  ERNEMEXTS 

REVEAU 

DEPEASE 

nctDin  ut  uvrsi. 

dans  lesquels 

le  revenu  effectif  a exci'dd 
le  montant  de  la  dépense. 

Cil 

1 8 49. 

en 

1849. 

10  . VT  A JT 
de 

l'excédant. 

rRopon- 

TIOS 

pour  10(1 

1 Arkhangel 

rouble*  argent. 

70,332 

rouble*  argent. 

59,543 

10,809 

18  2 

2 Astrakhan 

1 22,393 

1 19,660 

2,733 

2 3 

:t  Itessarabio  ( avec 
l’arr1  d’Ismail).  . 

69,865 

67,256 

2,609 

3 9 

4 Courlande 

87,523 

81,037 

6,486 

8 

5 laroslaw 

131,266 

122.436 

8,810 

7 2 

6 Kharkow 

137,301 

135,380 

1,921 

1 4 

7 Kherson 

1,233,037 

1,058,019 

175,618 

16  6 

8 Kiexv 

169,417 

148,493 

20,924 

14  1 

9 Kowno 

26,967 

26,708 

259 

1 

4 0 Koâtroraa 

49,077 

49.120 

557 

1 1 

I l Koursk 

96.752 

95,428 

1,024 

1 7 

1 2 Livonie 

491,823 

480,928 

40,893 

2 3 

43  Minsk 

32,999 

28;640 

4,339 

15  1 

14  Mohilew 

26,662 

25,174 

4,488 

5 9 

13  Moscou 

1,094,913 

4,058,458 

36,355 

3 4 

16  Notvgorod 

70,213 

68.153 

2,090 

3 1 

47  Orcnbourg  .... 

91,743 

76,427 

69,328 

45,646 

6.373 

20  5 

18  Pcrm  

73,701 

9 2 

49  Podolio 

64,907 

56.262 

8,645 

15  4 

20  Itiazan 

65,083 

63,567 

1,516 

2 4 

21  Saint-Pétersbourg. 

2.861,336 

2,209,630 

651,706 

29  5 

22  Saratow 

172.795 

133,559 

39,236 

29  4 

23  Smolensk 

60,701 

55,121 

5,580 

10  1 

24  Tambow 

134,362 

132,391 

2,174 

4 6 

23  Tauride 

90,905 

84,568 

6,337 

7 5 

26  Toula 

96,127 

92.87.3 

3.254 

.3  5 

27  Tschernigow  ... 

69,267 

55,040 

4,247 

7 7 

28  Twer 

410,767 

63,128 

109,000 

1,767 

1 6 

29  Wiatka 

47,697 

7.431 

43  6 

30  Wilna 

79,697 

78,332 

4,366 

4 7 

31  Wladimir 

70,938 

69,050 

1 ,908 

2 8 

32  VVologda 

68,278 

54,135 

14,443 

26  1 

33  VVoronèje 

60,939 

56,826 

4,113 

7 2 

Totaux 

8,130,674 

7,067,659 

1,063,016 

15% 
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G0DVERKB1E.NTS 

REVENU 

DÉPENSE 

; 

CXCÉDAXT  DE  U DÉPENSE 

dans  lesquels  les 
dépenses  oni  excédé  le  montant 
du  revenu  effectif. 

en 

1 849. 

en 

4849. 

mutait 

de 

l’excédant. 

PIUIFOB- 

tins 

pour  100. 

1 Ékalhérinoslaxv , ar- 
rond'doTaganrog.  . 

rouble*  arpent. 

48,852 

rouble*  argent. 

57,122 

roub.  argt. 

8,270 

16  9 

2 Esthonie 

48,864 

49,697 

833 

1 7 

3 Grodno 

51 ,520 

51,658 

138 

0 3 

4 Kalouga 

99,319 

104,951 

5,632 

.KSI 

5 Kazan 

162,909 

83,359 

166,491 

90,859 

3,582 

7,500 

ifl 

6 Nijni-Nowgorod  .... 

7 Olonetz 

29,795 

124,842 

30,202 

407 

MU 

8 Orel 

128,677 

3,835 

577 

KM 

9 Penza  

50,001 

50,578 

1 2 

10  Poltawa 

98,707 

98,895 

188 

MT1 

1 1 Pskow 

53,364 

54,365 

1,001 

1 9 

86,618 

26,715 

97,827 

27,943 

11,209 

1,228 

12  9 

13  Wolhvnio 

4 6 

Totaux 

964,865 

1,009,265 

44,400 

4 6 

On  voit,  par  ce  tableau,  qu’il  n’y  a que  treize  gouverne- 
ments où  le  montant  des  dépenses  a excédé  celui  des 
revenus  effectifs,  et  que,  dans  les  autres  gouvernements, 
au  nombre  de  trente-trois,  les  revenus  ont  excédé  le  mon- 
tant des  dépenses.  Cet  excédant  a dépassé  la  proportion  de 
10  pour  100  dans  onze  gouvernements,  parmi  lesquels 
ceux  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Saratow  présentent  l’ex- 
cédant le  plus  considérable,  prés  de  30  pour  100,  et  celui 
de  Wologda,  plus  de  26  pour  100. 

Dans  le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg, 
l’excédant  du  revenu  porte  presque  exclusi- 
vement sur  la  capitale,  dont  les  revonus  se 


sont  élevés  à 2,820,768  roubles. 

Et  les  dépenses  à 2,169,892  » 

Ce  qui  présente  un  excédant  de  revenus  de  630,876  » 

ou  de  30  pour  100. 


Dans  la  plupart  des  autres  villes  de  ce  gouvernement. 
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ce  sont,  au  contraire,  les  dépenses  qui  ont  plus  ou  moins 
excédé  le  montant  des  revenus.  Dans  le  gouvernement  de 
Saratow,  ce  sont  les  villes  de  Saratow,  de  Rhwalynsk,  de 
Wolsk,  de  Kamyschine  et  de  Petrowsk,  qui  présentent 
l’excédant  le  plus  considérable  des  revenus  sur  les  dépen- 
ses. Parmi  les  treize  gouvernements,  où  le  montant  des 
dépenses  a excédé  celui  des  revenus,  il  n’y  en  a que  deux, 
celui  de  Simbirsk  et  l’arrondissement  de  Taganrog,  gou- 
vernement d’Ékathérinoslaw,  où  cet  excédant  a dépassé  la 
proportion  de  10  pour  100. 

La  supputation  de  tous  les  quarante-six  gouvernements 
donne  le  résultat  suivant  : 

Total  des  revenus 9,093,539  roubles. 

Total  des  dépenses 8,076,924  » 

Excédant  des  revenus 4,018,615  » 

ou  de  12,  6 pour  400. 

On  voit,  par  tous  ces  rapprochements,  que,  sauf  quelques 
exceptions  qui  tiennent  à des  circonstances  locales,  la 
situation  financière  de  nos  villes  est  en  progrès,  par  suite 
d el’ordre  introduit  dans  leur  administration. 


En  déduisant  la  population  des  villes  ( montant,  en  1850, 
d’après  le  tableau,  page  130,  à 5,328,400  habitants)  de 
la  population  totale  de  la  Russie  d’Europe,  que  nous  avons 
portée,  pour  la  même  année,  à 62  millions  d’habitants,  il 
reste,  pour  la  population  des  communes  rurales,  56,725,000 
habitants.  Le  sol  cultivé  ayant  une  étendue  de  90  millions 
de  dessiatines,  on  peut  compter  1,  6 dessiatine  par  habi- 
tant. Si  l’on  y ajoute,  d’après  une  évaluation  approximative 
en  bloc,  60  millions  de  dessiatines  de  prairies,  on  trouve 
2,  6 dessiatines  par  habitant. 

Le  tableau  suivant  donne  le  chiffre  de  la  population  rurale 
et  du  sol  productif  dans  chaque  province  et  gouvernement: 
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GOUVERNEMENTS 

r.tnprn  d'apr^i  l'étendue  rlitiu  du  loi  productif 
par  rapport  è irur  population  rural** 

POPULATION 

ni  HAÏ  * 

en  1850. 

SOL 

en  euhure  et 
MkAiniKS. 

NOME 

de  déniai  Inès  par 
habitant. 

1 Paya  dot  Cosaques  du  Don.  ...  * 

CM, MO 

drtdaiine*. 

44.849.529 

17 

2 Stavropol 

496,100 

5.000.000 

10  7 

454.000 

9.0U0.OU0 

5 7 

1. Cl  6. 000 

9.039  570 

5 6 

712,000 

3.400.000 

4 8 

996  20U 

4,366.006 

4 4 

7 Kkallténnoslaiv.  . . ♦ * 

773  900 

3.200,000 

* 1 

1.913.500 

6.465.000 

3 4 

9 hiinbirsk  

1,254,840 

4.1UO.OOO 

3 3 

10  Bessarabie 

66  V. (MK) 

3.200.000 

3 3 

1 f Woronéfr 

4,607.200 

4,700,000 

2 9 

12  Tschernigour 

1.340.000 

3,820,226 

2 9 

905.400 

2.352,320 

2 8 

Il  Pcrra 

4,604  400 

4,365.997 

2 8 

15  Kharkow.  ........  y «..  . • 

1,361.000 

3,800.000 

2 8 

16  Tambotv 

1,688.200 

4 300,000 

2 5 

17  YVifc-bak 

737.700 

4,820,000 

3 5 

887,600 

1,910,000 

2 2 

752.000 

4,640,000 

2 2 

20  Wolhynie  

1,302.000 

2,884,532 

2 4 

21  Urcl 

4,403,680 

2, 900.000 

2 4 

22  Sraolenak 

1.137.900 

2 400,000 

2 1 

1,024.900 

2.450.000 

2 4 

2k  kaz.m 

1,276.100 

2,600,000 

2 

25  Koatroina.  ............. 

4,028,500 

2,010,000 

a 

26  Nijni-Nowgorod 

4,130,000 

2,300  (100 

a 

27  Nougaroil  

891,200 

4.800,000 

2 

28  PoiUiva 

4,694,500 

3,2(3  313 

4 9 

29  Kiew 

1,479,000 

2,787.172 

■n 

30  Grodno.  

826,700 

4.347,803 

SiKljHB 

31  Toula 

4,459,900 

2,220,000 

4 9 

32  Olonetz 

251  800 

480.000 

1 9 

33  Koursk 

4,618  4o0 

3,000.000 

1 9 

34  Wladimir 

4,243.500 

8.300,000 

1 9 

35  Wologda 

798,700 

4.300.000 

4 9 

36  YY  ilua 

834,400 

4,503  883 

1 8 

37  Wi.tfca 

4,660,000 

3,039.646 

4 8 

38  Saint-Pétersbourg 

401,500 

718.672 

4 8 

39  Tvrer 

4.268,900 

2 300.090 

4 8 

40  Podolic.  r . . . . 

4,651,600 

2,837.599 

4 7 

296.  VU0 

495,000 

1 7 

42  Astrakhan  

235.500 

406.361 

4 7 

4,325.500 

2,200.000 

4 7 

44  Kalouga 

945.200 

1.560, 000 

4 7 

98  V ,000 

4,660.000 

1 7 

46  Cou i lande 

508,000 

803,587 

4 6 

47  lnro$law . 

950.900 

4.560,000 

1 6 

48  noyaunio  de  Pologne 

4,540.400 

6 490.155 

1 4 

732.900 

967.315 

4 3 

50  Grand-duché  de  Finlande 

4.458  300 

4.590.500 

4 1 

238,600 

235,479 

4 

On  voit  que  les  deux  provinces  qui  figurent  à la  télé  de 
ce  tableau,  le  pays  des  Cosaques  du  Don  et  le  gouverne- 
ment de  Stavropol,  se  trouvent  dans  une  position  excep- 
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lionnellc,  quant  a l’étendue  du  sol  productif  par  rapport  à 
la  population  rurale.  On  compte,  dans  la  première  de  ces 
provinces,  17  dessiatines,  et  dans  la  seconde,  près  de  11 
dessiatines  par  habitant  de  la  campagne.  Après  ees  deux 
provinces,  ce  sont  les  gouvernements  de  Tauride,  Saratow, 
Kherson,  Minsk,  Ekathérinoslaw,  Orcnbourg,  Simbirsk 
et  Bessarabie,  où  la  population  rurale  est  le  plus  richement 
dotée  en  sol  productif.  La  moyenne,  par  habitant,  varie 
entre  3 et  o ^ dessiatines.  11  y a treize  gouvernements 
où  elle  est  de  plus  de  2,  mais  de  moins  de  3 dessiatines; 
quatre  gouvernements  où  elle  est  de  deux  dessiatines  par 
habitant,  et  vingt-quatre»  de  moins  de  deux  dessiatines 
par  tête.  Dans  ce  nombre  il  n’y  en  a que  quatre,  où  l’on 
compte  moins  de  1 7 dessiatine  par  habitant. 

En  prenant  séparément  l’étendue  des  terres  arables  et 
Celle  des  prairies,  on  obtient  des  résultats  tout  à fait  diffé- 
rents, qui  se  trouvent  consignés  dans  les  deux  tableaux 
suivants  : 
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GOUVERNEMENTS 

r»n(çr*d’jpr«-«  t'étendue  rclaiitr  <ln  terres  arable», 
par  rapport  à U population  rurale. 

POPULATION 
Ill'RALE 
tîll  1850. 

TERRES 

ARABLES. 

NOMBRE 

ilt-  d*  ««i.ilinr » pai 
habitant. 

1 Pays  «les  Cosaques  du  Doit 

698,900 

deMistitif». 

2.309.496 

3 3 

S Minsk 

996,200 

2,820,000 

2 8 

3 Tscltcrnigotv 

1 ,340,000 

3.190,594 

fi  4 

4 Kowno  

905,400 

2,052.320 

2 3 

5 Wilebsk 

737,700 

4,700.000 

2 3 

0 l'.kathér inoslaw 

773,900 

1 .800.000 

2 3 

7 Tauride 

454,000 

4 .000,000 

2 2 

8 Simbirsk  . 

4,254,800 

2.600,000 

2 4 

9 aStavropol.  

496,400 

4,000,000 

2 4 

40  K lier  son  . 

742,000 

4 ,400.000 

2 

U Mobile  w 

887,600 

4,740.000 

2 

4 2 l’skow 

732.000 

4,400,000 

4 9 

43  Orel 

4,403.000 

2,500.000 

4 8 

14  Sinolcnsk 

4,437,900 

2,100.000 

4 8 

15  Nijni-Nowgorod 

1,430.000 

2,000,000 

4 8 

40  Toula 

4.459,900 

2.000,000 

4 7 

47  Kluirkow 

4.364,000 

2,300,000 

4 7 

18  Pensa 

4.024,900 

1,700.000 

1 7 

49  Woronèje.  . 

4,607,200 

2,500,000 

1 6 

20  Wiatka 

4 .660,000 

2.606.958 

4 6 

21  Sara  tu  w 

1,616,000 

2,526.986 

4 G 

22  Perm 

4 .604  400 

2.573.057 

4 G 

23  kiew 

4,479,000 

2,343,994 

4 6 

24  Kasan 

4,276.400 

2,400,000 

4 G 

25  Kostroina . 

4.028,500 

4.670,000 

4 6 

20  lanibnw  

4,688,200 

2,700.000 

4 6 

27  Tan 

4,2*8,900 

2,000,000 

4 6 

28  Wladimir 

4,243,3  )0 

8,000,000 

4 6 | 

29  Nowgorod 

894,200 

4,400.000 

4 6 

30  Wolhynie.  

4.362.000 

8,408,257 

4 5 

| 31  («roilno 

826,700 

4,231,598 

4 5 

j 32  Koursk 

4,618,400 

2,400,000 

4 5 

' 33  kalouga.  

945,200 

4 ,400,000 

4 5 

34  Oloncls 

251,800 

370,000 

E 

35  Wilna 

834,400 

4,469,494 

30  Saint-Pétersbourg 

404.500 

.543,442 

37  lliaian  

4.32.3,500 

1,900,000 

38  Moscou 

984.000 

4,400,000 

39  Iaroslaw 

950,900 

4,300.000 

40  Wotogila 

798.700 

4 ,000.000 

41  Royaume  de  Pologne 

4,510,400 

5,441.455 

4 2 

42  Orenbourg 

4,913.500 

8.265,000 

4 2 

*3  Pollawa . 

1,694,300 

1,998.833 

4 2 

44  Podolie . 

4,651,600 

2,064.937 

4 2 

45  Bessarabie 

664,000 

700.000 

4 1 

46  (..‘ourlait <le 

508,000 

489,710 

1 

! 47  Ksthonie 

296,400 

236.660 

0 8 

j 48  Livonie.  . 

732,900 

414,057 

0 6 

! 49  Grand-duché  de  Finlande 

4,458,300 

520.000 

0 4 

50  Arkhangel 

238,600 

78,867 

0 3 

51  Astrakhan 

235,500 

24,787 

0 4 

D’après  ce  tableau,  il  y a neuf  provinces,  savoir  : le  pays 
des  Cosaques  du  Don,  et-  les  gouvernements  de  Minsk, 
Tschernigow,  Kowno,  Witebsk,  Ekathérinoslaw,  Tauride, 
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Simbirsk  et  Stavropol,  où  l’on  compte  plus  de  2 dessia- 
lines  de  terres  arables  par  habitant  de  la  campagne,  et 
cinq  provinces,  nommément  les  gouvernements  d’Esthonie, 
Livonie,  Arkbangel,  Astrakhan  et  la  Finlande  où  la 
moyenne  est  au-dessous  de  1 dessiatine.  Dans  eetlc  der- 
nière province  et  dans  les  gouvernements  d’Arkhangel  et 
d’Astrakhan,  la  population  rurale  est  le  plus  pauvrement 
dotée  en  terres  arables,  car  on  n’y  compte  pas  dessia- 
tine par  habitant.  Dans  le  gouvernement  d’Astrakhan, 
la  proportion  n’est  que  de  dessiatine.  Dans  tous  les 
trente-sept  autres  gouvernements  et  dans  le  royaume  de 
Pologne,  la  moyenne  varie  entre  1 et  2 dessiatines. 

On  voit,  par  ces  rapprochements,  que,  dans  la  majeure 
partie  de  la  Russie,  les  terres  arables  se  répartissent  d’une 
manière  assez  égale  sur  la  population  rurale.  Il  n’en  est  pas 
de  même  de  la  répartition  des  prairies  qui  présente  des 
inégalités  beaucoup  plus  grandes.  ( Voir  le  tableau  qui 
suit  : ) 


. i. 
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GOUVERNEMENTS 

raogta  d'après  l'etendur  rrlatiie  des  prairies , 
par  rapport  & la  population  rurale. 

POPULATION 
RCRAT.E 
en  185  6. 

ÉTENDUE 
DES  PRAIRIES 
en  driaialiues. 

NOMltRE 

dr  druialinr»  par 
habitant. 

4 Paya  des  Cosaques  da  Don 

698.000 

9,540.033 

43  7 

2 .Stavropol 

496,400 

4. 000,090 

8 5 

3 Saratnw.  . . . 

4,646,000 

6,542,584 

4 

4 Tauride 

434,000 

4 ,600,000 

3 5 

5 Kherson 

742,000 

2,000,000 

2 8 

6 Hessarabie 

664,000 

1 ,500,000 

2 3 

7 Orcnbourg  

1.933.500 

4,200,000 

2 2 

8 Kkathérinoslaw 

773.900 

4.400,000 

1 8 

9 Minsk  

990,200 

4,546,000 

4 6 

40  Astrakhan 

233,500 

384,374 

4 6 

44  Woronèja 

4,607,200 

3.200.000 

1 4 | 

42  Perm 

4.604,400 

1,992.940 

1 2 * 

43  Simbirsk 

1.954,800 

1, «00, 000 

1 2 { 

4 4 Kliarkow 

1,361,000 

4,500,000 

1 4 

45  Tambour 

4.688,200 

4,600,000 

0 9 

46  Esthonie 

290,400 

238.341 

0 9 

4 7 Poltaua . 

4,694,500 

1,244,480 

0 7 

48  Grand- duché  de  Finlande 

4.458,300 

1,070.500 

0 7 

49  Livonie 

732.900 

553,238 

0 7 

20  Arkhangel 

238,600 

156,342 

0 7 

21  Wolhynie  

4 ,362,000 

776,263 

0 6 

22  Coorlande 

508,000 

313,877 

0 6 

23  Wologda 

798,700 

500.000 

0 6 

24  Podolie 

4,651,600 

772,662 

0 5 

25  Tachornigow 

1,340,000 

629,635 

0 5 

26  Kowno ............. 

905,400 

500,000 

0 3 

27  Hazan 

1,276,109 

500,000 

0 4 

28  Pensa 

1,924,900 

450,000 

0 4 

29  Wilna 

831,400 

334,692 

0 4 

30  Grodno 

826,700 

315,207 

0 4 

31  Saint-Péterabourg  ......... 

404,500 

175,300 

0 4 

32  Olonetx.  

231,800 

140,000 

0 4 

33  Kourak 

1,618.400 

600.000 

0 4 

34  Nowgorod 

891,200 

400,000 

35  Kiew 

1,479,000 

443,478 

36  Kostroma 

1,028.500 

340,000 

37  P.Vow 

752.000 

240,000 

38  Orel 

1,403,000 

400.000 

39  Smolensk.  

1,137,900 

300,000 

^■FfwR 

40  Nijni-Nowgorod 

1,130,000 

300,000 

miBS 

41  Moacon 

984,000 

260,000 

0 3 

42  Iaroslaw  

950,900 

260.000 

0 3 

43  Royaume  de  Pologne.  

4,540,400 

1,046,000 

0 2 

44  Wiatka 

4,660,000 

432,708 

0 2 

45  Riatan  ... 

4,325,500 

300,000 

0 2 

*6  T .ver 

4.268,900 

300,000 

0 2 

47  Wladimr 

4.213,500 

300,000 

0 2 

48  Tools 

4,439.900 

220,000 

0 2 

49  Ktiloaga 

943,200 

160,000 

0 2 

50  Mobi leu- 

887,600 

470.000 

0 2 

54  Witcbik  

737,700 

120,000 

0 2 

On  voit,  par  ce  tableau,  que  le  pays  des  Cosaques  du 
Don  et  le  gouvernement  de  Stavropol  ont , relativement 
<\  leur  population,  une  surabondance  de  prairies  qu’on  ne 
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rencontre  dans  aucune  aulre  contrée.  Dans  la  première  de 
ces  provinces,  la  moyenne»est  presque  de  1 i,  cl  dans  la  se- 
conde, de  8 -j  dessiatines  de  prairies  par  habitant.  Après  ces 
deux  provinces , les  gouvernements,  les  plus  riches  en 
prairies  sont  ceux  de  Saratow,  Tauride,  Khcrson,  Bessa- 
rabie et  Orenbourg,  où  la  moyenne,  par  habitant,  est 
entres  et  4 dessiatines.  Dans  les  gouvernements  d’Ekathéri- 
noslaw,  Minsk,  Astrakhan,  Woronèjc,  Perm,  Simbirsk  et 
Kharkow,  la  population  rurale  est  encore  très-bien  dotée 
sous  ce  rapport.  On  y compte  plus  de  1 dessiatine  de  prai- 
ries par  habitant.  11  reste  trente-sept  gouvernements,  où 
la  moyenne,  par  habitant,  est  au-dessous  de  1 dessiatine. 
Dans  ce  nombre  il  y en  a neuf  où  l’on  trouve  exactement 
7 dessiatine  par  habitant,  et,  en  tout,  vingt-cinq  gouver- 
nements où  la  moyenne  n’atteint  pas  7 dessiatine. 

Toutes  ces  inégalités,  dans  le  partage  des  différentes 
catégories  du  sol  productif,  exercent  nécessairement  une 
influence  décisive  sur  les  occupations  de  la  classe  agricole, 
et,  en  général,  sur  tout  le  système  de  notre  économie 
rurale.  Nous  aurons  l’occasion  de  revenir  sur  ce  sujet  dans 
les  chapitres  suivants  ; nous  nous  bornons  ici  à ajouter 
encore  le  tableau  de  la  répartition  des  forêts  dans  ses  rap- 
ports avec  la  population  de  chaque  gouvernement,  pour 
compléter  cette  partie  de  nos  rapprochements  statistiques  : 


TABLEAU 


de  l'étendue  des  furets  dans  ses  rapports  arec  la  population. 


GOUVERNEMENTS 

irangéi  d'après  l'étendue  relatif»!  du  toi  forestier, 
par  rapport  à la  population. 


Arkhangel  ........ 

Wologda 

Olnticl? 

Pcrm . 

Noiegorod 

Wialka. 

Orenbourg 

Kostroma 

1 (iraud-diiihé  de  Finlande. 
1 Minil> 

Saint-Pétersbourg.  . . . 

I Pskow  

I Livonie 

i Tuer 

> Kazan 

i Wilna 

Smolentk 

I Witebsk 

I Mohilew  . 


Courlande 
' Wolhynie. 

1 Simbirsk  . 
Eslhonic . 

• Wladitnir. 

• Iaroslaw  . 
Kalouga  . 
Penza. . . 

1 Hiazan  . . 

> Kowno . . 

Grodno.  . 

1 Tambour  . 

Moscou.  . . 
Orel.  . . . 
i Sara  tour.  . 


Kicw* 

1 Pays  d>*s  Cosaques  (lu  Don. 

Astrakhan « • • 

Toula.  , . . 

! Khnrkow 

Stavropol  et  Tanride.  . . . 

I'oltavra.  

Kotirsk 

Urssarabie  

Podolie 

Woronèje  ......... 

Ekathérinoslaw.  ...... 

> KJierson  •••••••••* 


NOMBRE 

da  dr.kialinet 


958,000 

29,532,742 

440  6 

838,600 

32,000,000 

38  2 

968,300 

9,700,000 

36  2 

4 .670,500 

49.927.68J 

44  9 

996,000 

7,000.000 

7 6 

4,696,000 

9.494.346 

5 6 

4.987,000 

44,000,000 

5 5 

4.073,700 

5,150,000 

4 8 

4 .539.000 

7.462,623 

4 8 

4 ,067,300 

3 304  470 

3 4 

994  ,000 

2.744 ,956 

2 8 

794,300 

2.100,000 

2 7 

830,400 

4.928.428 

2 3 

4,354,900 

3,000,000 

2 2 

4,369,700 

2 840.000 

2 4 

884,000 

4,767,435 

2 

4,494,000 

8,300,000 

4 9 

805,300 

4,460,000 

4 8 

949,900 

4,700,000 

4 8 

4 ,904 ,800 

2.000,000 

4 7 

564,400 

973,264 

4 7 

4,474,400 

2,438.865 

4 7 

4,345.300 

2.000.000 

4 5 

346,600 

477,792 

4 5 

4,974,400 

4,700,000 

4 3 

4,098,300 

4 ,350,000 

4 3 

4,096,500 

4.400,000 

4 4 

4,408.900 

4.460,000 

4 

4,393,900 

933.800 

4 ,200,000 

0 9 

803,995 

0 9 

993,900 

798,990 

0 9 

4,785,900 

4.400,000 

0 8 

4 ,40*2,900 

4,400,000 

0 8 

4,533,000 

4 ,000,000 

0 7 

4,753,000 

4,203,080 

0 7 

4,438,600 

965,643 

0 7 

5.008,000 

3.206.000 

0 6 

4,637,900 

989,055 

0 6 

748.400 

424,294 

0 6 

290,000 

420,365 

0 -4 

4,954,500 

440,000 

0 4 

4,496,700 

500,000 

0 3 

4,420,600 

300,000 

0 3 

4.849,500 

578,430 

0 3 

4,743,600 

460,000 

0 3 

807,800 

235,000 

0 3 

4,737,000 

473,540 

0 3 

4,694,000 

400,000 

0 2 

887,500 

93,344 

0 4 

«59,200 

90,000 

0 4 

02,054.400 

181*07,31* 

2 97 

(*)  Nous  a?on»  pri»,  dan»  ce  tableau,  le  total  de  la  population,  tani  en  séparer  les  habitants  dri 
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En  prenant  la  moyenne  générale  de  l’étendue  relative 
des  forêts  par  rapport  à la  population,  ce  qui  fait  à peu  près 
3 dessiatines  par  habitant,  la  Russie  serait  le  pays  le  mieux 
boisé,  si  la  végétation  forestière  était  moins  inégalement 
répartie.  En  Autriche,  un  des  pays  de  l’Europe  qui  abon- 
dent le  plus  en  forêts,  ces  dernières  occupent  une  étendue 
de  18,667,000  dessiatines,  ce  qui  ne  donne  pour  une  po- 
pulation de  38,286,000  habitants  que  0,  48  dessiatinc  par 
habitant;  elles  occupent,  en  Prusse, 5,345,400  dessiatines, 
ce  qui  donne  pour  une  population  de  16,933,000  habi- 
tants, 0, 33  dessiatinc  par  habitant;  et  en  France,  8,062,773 
dessiatines  pour  une  population  de  33,680,000  habitants, 
ou  0, 23  dessiatinc  par  habitant  ; de  sorte  que  la  propor- 
tion, dans  laquelle  notre  population  prise  dans  sa  totalité 
est  pourvue  en  forêts,  est 

à celle  do  la  France comme  429  est  à 40; 

à celle  de  la  Prusse » 90  » 40; 

à celle  de  l’Autriche » 62  » 40. 

Mais  on  voit,  par  le  tableau  qui  précède,  que  la  part  qui 
en  revient  aux  différentes  provinces  et  gouvernements 
présente,  par  rapport  à la  population,  des  contrastes  beau- 
coup plus  frappants  que  la  répartition  du  sol  cultivé  et  des 
prairies,  car  il  y a quatre  gouvernements:  Perm,  Olonetz, 
Wologda  et  Arkhangel,  où  la  moyenne  est  de  12  à plus 
de  110  dessiatines,  et  vingt-deux  gouvernements  où  il  n’y 
a pas  1 dessialine  par  habitant.  Dans  le  nombre  de  ces 
derniers,  il  y en  a deux,  ceux  d’Ekathérinoslaw  et  de 
Kherson,  où  la  moyenne,  par  habitant,  ne  dépasse  pas 
■pj  dessiatinc.  La  différence  entre  le  gouvernement  d’Ar- 
khangel  et  ceux  d’Ekathérinoslaw  et  de  Kherson  est 
comme  1,106  est  à 1 ; mais  en  retranchant  même  ces  deux 
extrêmes  comme  résultant  de  la  situation  tout  exception- 
nelle de  ces  gouvernements,  la  différence  entre  le  gouver- 
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nement  de  Woktgda  et  ceux  de  Poltawa,  Koursk,  Bessara- 
bie et  Podolie  est  encore  comme  127  est  à 1.  En  Autriche, 
où,  vu  la  diversité  des  pays  dont  cette  monarchie  est 
cqjnposée,  les  inégalités  sont  aussi  très-grandes  sous  le 
rapport  de  l’étendue  relative  des  forêts,  la  différence  entre' 
la  Transylvanie,  qui  est  la  province  la  plus  boisée  par 
rapport  à sa  population,  et  la  province  de  Venise,  qui  l’est  le 
moins,  n’est  que  de  10  à 1 ; en  Transylvanie,  la  moyenne 
donne  1 dessiatinc  de  forêts  par  habitant,  et  dans  la  pro- 
vince de  Venise  seulement  iV  dessiatine.  Cependant  en 
prenant,  chacune  isolément,  nos  provinces  les  plus  dé- 
boisées et  en  les  comparant  avec  la  totalité  des  autres 
pays,  il  n’y  en  a que  douze,  les  gouvernements  d’As- 
trakhan, Toula,  Kharkow,  Stavropol,  Tauride,  Poltawa, 
Koursk,  Bessarabie,  Podolie,  Woronèje,  Ekalhérinoslaw 
et  Kherson,  où  la  moyenne,  par  habitant,  soit  au-dessous 
de  celle  de  l’Autriche  et  de  la  Prusse,  et  ce  n’est  que  dans 
les  trois  derniers  gouvernements  qu’elle  descend  au-dessous 
de  celle  de  la  France.  On  peut  considérer  comme  très- 
richement  boisés  tous  les  pays  où  l’on  trouve  1 dessiatine 
de  bois  par  habitant,  et  la  proportion  de  £ dessiatinc  est 
encore  plus  que  suffisante  pour  les  besoins  de  la  popula- 
tion, là,  où  les  forêts  sont  bien  aménagées.  Tout  ce  qui 
dépasse  la  proportion  de  1 dessiatine  par  habitant  peut 
être  considéré  comme  une  surabondance  de  la  végétation 
forestière. 

D’après  cette  règle,  il  y aurait,  en  Russie,  vingt-sept 
gouvernements  surabondamment  fournis  de  bois  ( dans  ce 
nombre  il  y en  a sept,  ceux  d’Arkhangel,  Wologda, 
Olonetz,  Perm,  Nowgorod,  Wiatka  et  Ürenbourg  qui 
comptent  plus  de  5 dessiatines  de  forêts  par  habitant), 
douze,  où  l’étendue  des  forêts,  excédant  { dessiatine  par 
habitant,  pourrait  encore,  dans  d’autres  pays,  être  consi- 
dérée comme  suffisante  pour  les  besoins  ordinaires  de  la 
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population,  et  onze  qui  peuvent  être  considérés  comme 
très-déboisés,  n’ayant  pas  7 dessiatine  par  habitant  ; mais 
il  est  bien  entendu  queia  suftisance  ou  l’insuffisance  du  sol 
forestier  dépend  : 1°  de  la  manière  dont  la  population  et 
les  forêts  sont  réparties  sur  le  sol  ; 2°  de  l’économie  fores- 
tière et  de  l’aménagement  des  bois  ; 3°  du  plus  ou  moins 
de  facilité  des  communications.  Dans  un  empire  aussi 
vaste  que  la  Russie,  il  peut  souvent  arriver  que  dans  un 
gouvernement  qui  possède  des  forêts  très-étendues-,  tel 
district  ou  telle  localité  manque  absolument  de  bois,  tandis 
qu’une  autre  contrée  de  ce  même  gouvernement  possède 
une  végétation  forestière  surabondante.  Dans  un  pays  où 
les  bois  sont  bien  aménagés,  une  étendue  relative  de 
forêts  de  moins  de  ~ dessiatine  par  habitant  peut  encore 
sufiire  aux  besoins  de  la  population.  Ainsi,  par  exemple, 
l’Autriche  ne  manque  pas  de  bois,  bien  que  toute  l’étendue 
du  sol  forestier  ne  donne  pas  - dessiatine  par  habitant.  E11 
France,  la  moyenne  n’est  pas  même  de  j dessiatine  par 
habitant. 


CHAPITRE  V. 


PRODUCTIONS  DU  SOL  ET  LEUR  VALEUR  BRUTE. 


A. 

Produits  du  règne  végétal. 

On  a déjà  pu  voir,  par  les  classifications  du  sol  de  la 
Russie  d’Europe  sous  le  rapport  du  climat  et  de  la  culture, 
que  les  productions  agricoles  de  cette  partie  de  l’Empire 
‘ et  des  provinces  transcaucasiennes  sont  aussi  variées  que 
nombreuses. 

Nos  produits  les  plus  importants  par  leur  abondance 
sont  : 

Dans  les  provinces  du  Nord,  le  seigle,  l’orge,  l’avoine  et 
le  lin. 

Dans  les  provinces  centrales  de  l’Empire  et  dans  le 
royaume  de  Pologne,  le  froment  et  toutes  les  autres  cé- 
réales, les  légumes,  le  chauvre  et  le  lin. 

Dans  les  provinces  méridionales,  le  froment,  le  vin,  la 
soie,  les  graines  oléagineuses,  le  tabac  et  plusieurs  plantes 
tinctoriales  et  médicinales. 

Le  seigle  est  cultivé  avec  succès  jusqu’au  67°  latitude 
septentrionale,  le  froment  jusqu’au  60°.  Les  fruits  de  jardin 
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viennent  en  abondance  dans  le  midi,  dans  les  provinces 
centrales , dans  l’ouest  de  l’Empire  et  dans  le  royaume  de 
Pologne.  Celte  dernière  branche  de  culture  est  encore 
susceptible  de  grandes  améliorations  sous  le  rapport  de  la 
qualité  des  espèces,  de  même  que  notre  agriculture  en  gé- 
néral, sous  le  rapport  des  procédés  agronomiques  propres 
à développer  et  à augmenter  la  fécondité  naturelle  du  sol. 


i.  Céréales. 


Les  comptes-rendus  du  ministère  de  l’Intérieur,  de  1834 
à 1840,  donnent  pour  terme  moyen  de  la  production 
annuelle  des  céréales  en  Russie,  sans  la  Finlande  et  le 
royaume  de  Pologne,  179  millions  de  tchetwerts,  maison  y 
ajoute,  en  môme  temps,  que  les  données  qui  ont  servi  de 
base  à ce  calcul  ne  sont  pas  exemptes  d’erreur,  et  l’on  peut 
admettre  sans  aucun  doute  que  le  chiffre  ci-dessus,  comme  \ 

terme  moyen  de  la  production  annuelle,  est  bien  au-dessous 
de  la  réalité  et  que  le  produit  effectif  doit  être  beaucoup 
plus  considérable.  Les  renseignements  statistiques  de  cette 
nature  sont,  dans  presque  tous  les  pays,  plus  ou  moins 
incomplets  et  inexacts,  et  cette  inexactitude  est  presque 
toujours  en  moins,  car  il  n’est  pas  dans  l’intérêt  d’un  agri- 
culteur, qui  ne  veut  pas  être  véridique,  d’augmenter  par 
une  fausse  déclaration  faite  aux  autorités  locales  le  chiffre 
de  scs  récoltes,  tandis  qu’il  peut  avoir  plus  d'un  motif  de 
l’amoindrir.  Cette  défectuosité  inhérente  à la  statistique 
agricole  est  encore  plus  saillante  chez  nous  que  dans  d’au- 
tres pays,  car,  outre  beaucoup  d’autres  circonstances, 
l’immensité  de  la  surface,  sur  laquelle  la  culture  du  sol  est 
répandue  en  Russie,  oppose  déjà  à elle  seule  de  grandes 
difficultés  aux  recherches  de  l’administration  chargée  de 
recueillir  et  de  contrôler  les  données  statistiques  de  ce 
genre. 
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Nous  trouvons  daus  le  journal  du  ministère  des  Domai- 
nes (année  1842,  3e  livraison)  un  article  très-intéressant 
sur  le 'commerce  des  grains  de  la  Russie,  qui  se  rapporte  à 
cette  question.  L’auteur  de  cet  article,  M.  Protopopoff, 
après  avoir  donné  Ig  chiffre  déjà  allégué  de  la  récolte 
moyenne,  tiré  des  comptes-rendus  du  ministère  de  l’Inté- 
rieur, essaie  de  le  rectifier,  en  établissant  un  calcul  approxi- 
matif basé  sur  la  population  purement  agricole,  sur  l’éten- 
due du  sol  consacré  spécialement  à la  culture  des  céréales 
et  sur  son  degré  de  fécondité. 

D’après  ce  calcul,  qui  nous  a paru  très-concluant  et  fait 
avec  connaissance  de  cause,  la  moyenne  de  la  récolte  des 
céréales  peut  être  évaluée  à 230  millions  de  tchetwerls  = 
487  millions  d’hectolitres  (un  tchetwert  = 1,  93  hecto- 
litre). L’auteur  du  même  article  évalue  à 70  millions  de 
dessiatincs  (sans  la  Finlande  et  le  royaume  de  Pologne) 
l’étendue  du  sol  labourable;  mais  nous  ne  pouvons  adopter 
ce  chiffre  comme  exact  qu’en  tant  qu’il  s'appliquerait 
exclusivement  à la  culture  des  céréales,  car,  d’après  les 
données  officielles  plus  récentes  qu’on  trouve  dans  la  sta- 
tistique de  M.  Arséuieff  et  dans  celle  de  M.  Koeppen,  les 
terres  arables  occuperaient,  dans  quarante -six  gouver- 
nements, c’est-à-dire  sans  compter  les  gouvernements 
d’Ekathérinoslaw,  Stavropol,  Bessarabie,  Tauride  et  le 
pays  des  Cosaques  de  l’Oural,  une  étendue  de  72,386,733 
dessiatines.  Les  quatre  derniers  gouvernements,  avec  les 
terres  des  Cosaques  de  l’Oural,  doivent  contenir,  d’après 
un  calcul  approximatif,  4,630,000  dessiatines  (voir  nos 
évaluations,  page  48),  ce  qui  donne  ensemble  77,016,735 
dessiatines;  et,  comme  les  estimations  officielles  se  fondent 
en  grande  partie  sur  d’anciens  arpentages,  on  ne  s’écartera 
probablement  pas  beaucoup  de  la  réalité,  en  portant  le  total 
des  terres  arables  dans  la  Russie  d’Europe,  sans  la  Finlande 
et  le  royaume  de  Pologne,  à plus  de  80  millions  de  dessia- 
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tines.  En  déduisant  un  dixième  pour  la  culture  des  pommes 
de  terre,  du  lin,  du  chanvre,  des  graines  oléagineuses,  du 
vin  et  d’autres  produits,  il  resterait  pour  le  sol  consacré  à 
la  culture  des  céréales  environ  72  millions  de  dessiatines. 
Or,  en  admettant  pour  la  récolte  moyenne,  d’après  le  calcul 
du  même  statisticien,  250  millions  de  tchetwerts,  cclA 
donnerait  3,  47  tchetwerts  par  dessiatine,  ou  en  décomp- 
tant un  quart  à peu  près  du  sol  arable,  qui  reste  en  jachère, 
la  récolte  moyenne  serait  de  4,  63  tchetwerts  par  dessia-’ 
line  de  terre  ensemencée;  et,  comme  on  compte  ordinaire- 
ment un  tchetwert  pour  l’ensemencement  d’une  dessiatine, 
cela  donnerait  un  peu  plus  de  quatre  fois  et  demie  la 
semaille. 

M.  Storcli,  dans  son  intéressant  travail  sur  l’état  des 
paysans  en  Russie,  publié  tout  récemment,  donne  les  ta- 
bleaux des  semailles  et  des  récoltes  pendant  les  années 
1840  à 1847,  dont  il  résulte  une  moyenne  annuelle  de 
59,213,691  tchetwerts  pour  l’ensemencement , et  de 
209,731,974  |)our  la  récolte  (sans  compter  la  Finlande  et 
le  royaume  de  Pologne),  ce  qui  ne  donne  que  trois  fois  et 
demie  la  semaille  ; mais  ces  tableaux  ne  reposent  que  sui- 
des données  officielles  que,  par  les  raisons  déjà  signalées, 
nous  ne  pouvons  pas  admettre  comme  tout  à fait  exactes 
et  complètes.  En  y ajoutant  seulement  10  pour  100,  ce  qui 
est  bien  peu,  pour  les  erreurs  et  omissions  dans  la  statis- 
tique officielle,  on  obtiendrait  pour  total  de  la  récolte 
moyenne  230,705,000  tchetwerts,  ce  qui  s’approche  beau- 
coup du  chiffre  de  M.  Protopopoff,  que  nous  adoptons 
comme  fondé  sur  les  calculs  les  plus  vraisemblables.  La 
récolte  moyenne  du  royaume  de  Pologne  s’élève,  d’après 
la  statistique  officielle,  pour  1843  et  1846,  à 15,843,000 
koretz  = 8,420,000  tchetwerts,  mais  elle  doit  être  beau- 
coup plus  considérable  en  réalité,  et  celle  de  la  Finlande 
peut  être  évaluée,  au  moins,  à 1,500,000  tchetwerts,  ce 
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qui  ne  donne  pas  encore  3 tchetwerts  par  dessiatinc  de 
sol  arable.  En  ajoutant  ces  deux  quantités  au  chiffre  de 
230  millions,  résultant  des  calculs  de  M.  Protopopoff,  on 
peut  porter  le  total  de  la  récolte  des  céréales,  pour  toutes 
les  possessions  de  la  Russie  en  Europe,  à environ  260  mil- 
lions de  tchetwerts.  Ce  dernier  chiffre  se  trouve  aussi 
beaucoup  plus  en  rapport  avec  la  population  de  l’Empire. 
En  déduisant  des  260  millions  de  tchetwerts  un  quart  de 
la  récolte  pour  les  semailles,  il  n’en  resterait  que  195  mil- 
lions. Or,  en  comptant  seulement  2 tchetwerts  par  habi- 
tant, tant  pour  la  nourriture  que  pour  la  préparation  du 
kwass,  boisson  très-répandue  en  Russie,  cela  donnerait, 
pour  62  millions  d’habitants,  124  millions  de  tchetwerts, 
sans  l’alimentation  du  bétail.  On  compte  ordinairement 
3 tchetwerts  par  habitant,  mais  ce  chiffre,  bien  qu’il  nous 
ait  été  confirmé  par  plusieurs  agronomes,  nous  a paru 
exagéré.  La  ration  d’un  soldat,  tant  en  pain  qu’en  gruau, 
est  fixée  à 3 \ tchetwerts , mais  on  ne  peut  pas  prendre 
cette  proportion  pour  toute  la  population,  y compris  les 
femmes,  les  vieillards  et  les  enfants.  Pour  éviter  d’ailleurs 
toute  exagération  et  pour  réduire  nos  calculs  aux  pro- 
portions les  plus  modérées  possible,  nous  n’avons  cru 
devoir  adopter,  pour  consommation  moyenne  en  grains 
de  toutes  espèces,  que  2 tchetwerts  par  tète. 

D’après  ce  calcul,  il  ne  resterait  que  71  millions  de 
tchetwerts  pour  les  magasins  de  réserve,  destinés  à sup- 
pléer à l’insuffisance  des  récoltes  dans  les  années  de  di- 
sette, pour  l’alimentation  du  bétail,  qui  est  plus  nombreux 
en  Russie  que  dans  tous  les  autres  pays,  pour  la  distilla- 
tion de  l’eau-de-vie,  pour  la  fabrication  de  la  bière  et  pour 
l’exportation  à l’étranger,  qui  s’élève,  d’après  une  moyenne 
de  dix  années,  de  1838  à 1818  (importation  déduite),  à 
4,110,000  tchetwerts,  sans  compter  l'exportation  du 
royaume  de  Pologne. 
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On  trouvera,  sans  doute,  que  les  71  millions  peuvent  à 
peine  être  considérés  comme  suffisants  pour  couvrir  tous 
ces  différents  emplois  de  nos  grains,  et  que,  par  con- 
séquent, le  chiffre  de  nos  évaluations  est  on  ne  peut  plus 
modéré.  On  en  sera  d’autant  plus  convaincu,  si  l’on  prend 
en  considération  la  grande  quantité  d’avoine  consommée 
pour  la  nourriture  des  chevaux  dont  le  nombre  s’élève, 
d’après  les  données  statistiques  qu’on  trouvera  plus  loin,  à 
environ  17  millions  de  tètes  (sans  la  Finlande  et  le  royaume 
de  Pologne). 

Dans  le  royaume  de  Pologne,  la  récolte  moyenne  de  l’a- 
voine était,  d’après  la  statistique  officielle  de  1843  et  de 
18-16,  de  3,103,000  koretz  = 3,118,000  tchetwerts.  En  en 
déduisant  un  quart  ou  780,000  pour  les  semailles,  il  reste 
2,338,000  tchetwerts,  ou  en  retranchant  encore  338,000 
tchetwerts  (ce  qui  fait  près  d’un  sixième),  pour  la  prépa- 
ration de  la  bière  et  pour  l’exportation  à l’étranger,  qui  est 
très-minime,  il  resterait  encore,  en  somme  ronde,  2 mil- 
lions de  tchetwerts,  ce  qui  donne  pour  513,000  chevaux 
(chiffre  de  cette  époque,  officiellement  constaté),  près  de 
4 tchetwerts  par  tête.  En  Autriche,  on  a récolté  en 
moyenne,  pendant  les  années  1841  à 1844,  d’après  la 
statistique  officielle,  81,261,000  metzen  = 25,678,000 
tchetwerts  (1  metzen  = 0,316  tchetwerts)  d’avoine.  En 
déduisant  un  quart  pour  l’ensemencement,  il  reste  pour 
la  consommation  intérieure  19,259,000  tchetwerts  (1). 
Comme  on  y comptait,  à la  même  époque,  également 
d’après  la  statistique  officielle,  3,000,000  chevaux,  cela 
donne  près  de  6 7 tchetwerts  par  cheval.  Or,  en  admet- 
tant même  que,  chez  nous,  on  donne  moins  d’avoine  aux 
chevaux  des  paysans,  et  que  l’habitude  de  les  laisser  en 


(1)  L’exportation  de  ce  grain  est  balancée  par  l'importation. 
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pâturage  est  plus  répandue,  surtout  dans  les  provinces 
méridionales,  on  ne  pourrait  guère,  il  nous  semble,  comp- 
ter moins  de  trois  tchetwerts  par  tête,  ce  qui  donne- 
rait, pour  17  millions  de  chevaux,  51  millions  de  tchet- 
werts (1).  D’après  ce  calcul,  il  resterait  de  tonte  la  récolte 
des  céréales , tant  pour  l'exportation , qui  s’élève  en 
moyenne  à plus  de  i millions  de  tchetwerts  (sans  compter 
l’exportation  du  royaume  de  Pologne  ) , que  pour  les 
magasins  de  réserve  et  pour  la  fabrication  de  la  bière  et 
de  l’eau-de-vie,  20  millions  de  tchetwerts,  chiffre  qui 
est  certainement  plutôt  au-dessous  qu’au-dessus  de  la 
réalité. 

Il  résulte  de  cette  analyse  de  la  consommation  des  cé- 
réales que,  quand  môme  on  ne  compterait  que  1 7 fchel- 
werl  par  habitant,  pour  l’alimentation  du  peuple  pro- 
prement dite,  le  chiffre  de  2G0  millions  de  tchetwerts, 
auquel  nous  portons  la  moyenne  de  nos  récoltes,  ne  pour- 
rait pas  être  considéré  comme  exagéré.  Il  y a,  d’ailleurs, 
«à  faire  observer  que  dans  ce  chiffre  nous  avons  compris 
les  pois  et  autres  légumes  secs. 

Le  calcul  que  nous  venons  d’établir  pour  la  consomma- 
tion des  céréales,  en  Russie,  coïncide  dans  ses  résultats, 
à peu  de  différence  près,  avec  celui  que  nous  trouvons 
dans  l’article  de  M.  Protopopoff,  sur  le  commerce  des 
grains. 

Voici  comment  ce  statisticien  établit  ses  évaluations  : 


(I)  Dans  l’empire  d'Autriche,  ot  nommément  en  Hongrie,  Il  y a aussi  beau- 
coup île  chevaux  qui  errent  dans  les  steppes,  et  pourtant  la  consommation  île 
l’avoine  donnait,  en  moyenne,  près  de  a \ tchetwerts  par  cheval.  Mais 
quand  même  on  retrancherait  encore,  en  Russie,  du  nombre  total  des  chevaux 
environ  trois  millions  de  tètes,  qui  paissent  dans  les  steppes  et  ne  consomment 
pas  d’avoine,  il  faudrait  encore,  pour  la  consommation  des  14  initiions 
restants , 4!),00<i,no«  tchetwerts,  en  comptant  seulement  3 i tchetwerts  par 
cheval. 
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« • li'hrlwprli. 

Récolte  moyenne  de  la  Russie  d’Europe,  sans  la 

Finlande  et  le  royaume  de  Pologne 230,000,000 

A déduire,  pour  les  semailles,  un  quart  ou  en 
compte  rond 60,000,-000 

Reste <90,000,000 

Consommation  à trois  tchetwerts  par  tète,  y com- 
pris la  nourriture  des  chevaux  et  du  bétail , 
pour  55  millions  d'habitants <65,000,000 

Reste,  pour  la  distillation  de  l'eau-de-vie  (<), 
pour  les  magasins  de  réserve,  pour  tous  les 
autres  emplois,  et  pour  le  commerce  d’exporta- 
tion   25,000,000 


Le  total  de  la  récolte  des  céréales,  dans  l'empire  d’Autri- 
che, donnait  en  moyenne,  pour  les  années  18-11,  184*2, 

1843  et  1844,  d’après  la  statistique  officielle,  284  \ mil- 
lions de  metzen  (les  légumes  secs  compris)  = 89,900,000 
tchetwerts  (1  metzen  = 0,316  tchetwert)  sur  36,806,762  V 

joch  = 19,425,000  dessiatines  de  terres  arables;  ce  qui 


donne  4,  36  tchetwerts  par  dessiaûne,  ou  1,  9 tehclwerl 
de  plus  que  la  moyenne  de  la  récolte  en  Russie. 

Les  tableaux  statistiques  de  l’Autriche  ne  donnent  pas 
l’étendue  des  champs  effectivement  ensemencés,  mais 
nous  croyons,  sans  risque  de  nous  tromper  de  beaucoup, 
pouvoir  déduire  trois  dixièmes  de  toute  l’étendue  des 
terres  arables,  tant  pour  les  autres  cultures  que  pour  les 
jachères.  Il  resterait,  par  conséquent,  pour  les  terrains  en- 
semencés en  céréales,  13,597,300  dessiatines,  de  sorte 
que  la  récolte  ci-dessus  de  89,900,000  tchetwerts  donne- 
rait 6,  6 tchetwerts  par  dessiatinc,  c’est-à-dire  2 tchetwerts 


(I)  M.  ProtopopolT  compte,  pour  la  fabrication  de  l’can-de-vic,  10  millions  de 
tchetwerts;  d’autres  statisticiens,  et  nommément  M.  Koeppen,  n'évaluent  l’emploi 
des  arains  pour  cet  objet  qu’à  5 millions  de  tchetwerts. 
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ou  13  pour  100  dé  plus  que  la  moyenne  de  la  récolte  en 
Russie. 

En  France,  la  récolte  de  G années,  de  1830  à 1835,  don- 
nait en  moyenne  196,610,000  hectolitres  = 101 ,056,000 
tchelwerls  (1  hectolitre  = 0,514  tchetwert),  sur  environ 
21  \ millions  d’hectares  = 19,700,000  dessialines  de  terres 
de  labour  ; ce  qui  donne  5,  1 tchetwerts  par  dessiatine. 
Dans  la  statistique  agricole  officielle  pour  1840,  le  total 
de  la  récolte , le  maïs  et  les  légumes  secs  compris,  est 
porté  à 193,757,000  hectolitres  = 99,591,000  tchetwerts.* 
Les  terrains  ensemencés  avant  occupé,  à la  même  époque, 
une  étendue  de  14,779,000  hectares  = 13,534,000  dessia- 
lines, on  obtient  pour  moyenne  de  la  récolte  7,  36  tchet- 
werts  par  dessiatine  ou  59  pour  100  de  plus  que  la  moyenne 
qui  résulte  de  nos  calculs  pour  la  récolte  de  la  Russie  ; ce 
qui  prouve  que  ces  derniers  ne  sont  pas  exagérés.  . 

La  Grande-Bretagne  produirait,  d’après  l’auteur  de  l’ar- 
ticle sur  le  commerce  des  grains  de  la  Russie,  85  millions 
de  tchetwerts  sur  6,928,333  dessialines,  ou  12  ÿ tchetwerts 
par  dessiatine,  mais  ce  chiffre,  comme  moyenne  de  la  ré- 
colte, nous  parait  exagéré. 

En  Prusse,  d’après  les  évaluations  du  professeur  Diete- 
rici,  la  récolte  du  froment  et  du  seigle,  pris  ensemble, 
serait  d’environ  75  à 80  millions  de  scheffel.  On  peut, 
d’après  cette  donnée,  calculer  approximativement  le  total 
de  la  récolte  de  la  manière  suivante  : 

En  Autriche,  le  froment,  le  seigle  et  le  maïs,  pris  en- 
semble, ne  figurent  que  pour  49  pour  100  dans  le  total  de 
la  récolte.  — L’orge  cl  l’avoine  y figurent  pour  46  pour  100, 
et  les  autres  grains  et  légumes  pour  5 pour  100.  Or,  en 
admettant  la  même  proportion  pour  la  Prusse,  on  obtien- 
drait pour  total  de  la  récolte  des  céréales,  dans  ce  pays, 
environ  150  millions  de  scheffel  = 42,300,000  tchetwerts 
( 1 scheffel  = 0,282  tchetwert  ) ; ce  qui  donne  pour 
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47,290,000  arpents  = 1 1,050,000  dessiatines,  tant  en  cul- 
ture qu’en  jachères,  3,  82  tchetwerts  par  dessiatinc,  ou,  en 
déduisant  un  tiers  des  terrains  pour  les  autres  cultures  et 
les  jachères,  S,  74  tchetwerts  par  dessiatinc  de  sol  ense- 
mencé (1).  Or,  d’après  ces  calculs,  la  production  des  cé- 
réales, en  Russie  et  dans  les  autres  pays,  présenterait  les 
proportions  suivantes  : 


Ciiiflrr  tiliMiSu 
de  U produit i n. 

Russie SCO, 000, 000  tchetworts. 

France <01,000,000  » 

v - Autriche ».  . . 89,900,000  » 

Prusse 42,300,000  » 


Ainsi,  la  production  de  la  Russie  en  céréales  est  à celle 
de  la  France  à peu  près  comme  5 est  à 2,  à celle  de  l’Au- 
triche comme  20  est  à 7,  et  à celle  de  la  Prusse  comme  6 
est  à 1. 

Récolte  par  dessiatinc  de  sol  labourable , tant  en  culture 
qu’en  jachère. 


France 5,  13  Prusse 3,  82 

Autriche 4, 56  Russie 3,  47 


Par  conséquent  le  chiffre  relatif  de  la  récolte  en  Russie 
est 

* 

A celui  de  la  Prusse comme  10  est  à 11; 

A celui  de  l’Autriche » 10  » 13; 

A celui  de  la  France.  ....  » 10  » 14. 

Récolte  par  dessiatinc  de  sol  ensemencé  : 

par  deasialim*.  par  dessin  line. 

France  . . 7,  36  tchetwerts  Prusse . . 5,  74  tchetwerts. 

Autriche.  . 6,  60  » Russie . . 4,  63  » 


(t)  A défaut  de  données  statistiques  plus  complètes  sur  la  récolte  des  céréales 
en  Prusse,  nous  avons  été  obligé  d'avoir  recours  à ce  calcul  par  analogie,  pour 
faire  entrer  ce  pays  en  ligne  de  comparaison,  et  nous  ne  donnons  le  chiffre  cb; 
dessus  que  comme  plus  ou  moins  approximatif. 
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Ces  chiffres  donnent,  pour  la  récolte  en  Russie,  com- 
parée à celle  des  autres  pays,  ou  pour  la  fécondité  relative 
du  sol,  les  proportions  suivantes  : 


Récolte  en  Russie  : 

Par  rapport  à celle  de  la  Prusse  . . commo  10  est  à 12  ; 

» à celle  de  l'Autriche  . . » 10  » 14; 

» à celle  de  la  France  . . » 10  » 16. 

Ces  différences,  quant  au  produit  des  récoltes,  tiennent 
tantôt  à la  qualité  du  sol , tantôt  à la  manière  dont  il  est 
cultivé  chez  nous. 

Dans  la  majeure  partie  des  provinces  de  la  Russie,  où  la 
culture  des  céréales  est  la  plus  répandue,  le  sol  est  en  gé- 
néral très-fertile,  et  il  y a plusieurs  gouvernements  qui 
peuvent,  sous  ce  rapport,  être  assimilés  aux  contrées  les 
plus  fertiles  de  l'Europe,  et  dont  le  sol  est  si  fécond  qu’il  a 
rarement  besoin  d’engrais  ; mais  c’est  sous  le  rapport  du 
mode  d’exploitation  rurale  que  nous  sommes  encore  très 
en  arrière  des  autres  pays.  Nous  aurons  plus  tard  l’occa- 
sion de  revenir  sur  ce  sujet. 

M.  Storch,  dans  son  ouvrage  sur  l’état  des  paysans  en 
Russie,  dont  la  première  partie  vient  de  paraître,  donne  la 
classification  suivante  des  gouvernements  de  la  Russie 
d’Europe,  sous  le  rapport  de  la  quantité  relative  des  grains 
qu’ils  produisent  : 


Gouvernements  qui  produisent  plus  de  grains  que  ne  comporte 
leur  consommation  intérieure. 


1 Kharkow. 

2 Kherson. 

3 Pays  des  Cosaques  du  Don . 

4 Ékathérinoslaw. 

5 Kazan. 

G Kiew. 

7 Kowno. 


8 Koursk. 

9 Livonie. 

10  Nijni-Nowgorod. 
I l Orel. 

1 2 Orenbourg. 

13  Pcnza. 

14  Perm. 
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15  Podolio. 

16  Poltawa. 

17  Riazau. 

18  Saratciw. 

19  Simbirsk. 

20  Tambow. 


21  Taiirido. 

22  Tschemigow. 

23  Toula. 

21  Wialka. 

25  Wolhynie. 

26  Woronèje. 


Gouvernements  qui  produisent  les  quantités  nécessaires  à leur 
consommation  intérieure. 


1 Bessarabie. 

2 Esthonie. 

3 Grodno. 

4 Courlande. 


5 Sraolensk. 

6 Stavropol. 

7 Wologda. 


Gouvernements  qui  ne  produisent  pas  assez  de  grains  pour 
les  besoins  de  leur  population . 


1 Arkhangel. 

2 Astrakhan. 

3 laroslaw. 

4 Kalouga. 

5 Kostroma. 

6 Minsk. 

7 Mohilew. 

8 Moscou. 


9 Nowgorod. 

10  Olonetz. 

I l Pskow. 

12  Saint-Pétersbourg. 

13  Twer. 

14  Wilna. 

15  Witebsk. 

16  Wladimir. 


Sous  le  rapport  de  la  fécondité  du  sol,  ce  sont,  comme 
nous  l’avons  déjà  indiqué  page  45,  les  gouvernements  de 
Saratow,  Podolie,  Poltawa,  Tambow,  Bessarabie,  Woro- 
néje,  Kharkow,  Penza,  Koursk  et  Simbirsk,  et  une  partie, 
de  ceux  d'Orel,  de  Toula,  d’Orenbourg,  dcKherson,  d’Eka- 
thérinoslaw,  de  Tauride,  de  Stavropol,  de  Kiew  et  de 
Wolhynie,  ainsi  que  le  pays  des  Cosaques  du  Don,  qui 
occupent  le  premier  rang. 

Dans  ces  différentes  provinces,  la  récolte  rend  en 
moyenne,  selon  M.  Protopopoff,  de  4 à 8 fois  et  souvent  10 
à 15  fois  la  scmaille;  dans  les  autres  parties  de  la  Russie, 
le -chiffre  varie  de  2 à 4.  M.  Protopopoff  admet,  pour 
moyenne  de  la  récolte  dans  tout  l’Empire,  la  proportion 

i3. 


\ 


Digitized  by  Google 


PRODUCTIONS  DU  SOL 


4 96 

do  4 fois  la  semaillc  (1),  ce  qui  approche  beaucoup  de  la 
moyenne  que  nous  avons  adoptée. 

La  statistique  agricole  des  Domaines  de  la  Couronne 
donne  les  chiffres  suivants  du  rendement  de  la  récolte,  en 
1847,  dans  quarante-sept  gouvernements  : 


grains. 

grain*. 

Arkhangel . . . 

4,  25 

Orenbourg.  . 

2,  85 

Astrakhan.  . . 

2 

Penza  . . . 

4,  4 

Bessarabie.  . . 

3,  8 

Perm.  . . . 

*,  2. 

Courlande . . . 

4,  45 

Podolie.  . . 

3, .5 

P.kathérinoslaw  . 

2,  65 

Poltawa.  . . 

3,  4 

Eslhonie.  . . . 

3,  9 

Pskow . . . 

2,  9 

Grodno.  . . . 

3,  7 

Riazan . . . 

4 

Iaroslaw  . . . 

1,  7 

Saralow.  . . 

3,  55 

Kalouga.  . . . 

2,  3 

Smolensk  . . 

2,  3 

Kazan  .... 

2,  9 

Saint-Pétersbourg.  . 

3,  85 

Kharkow  . . . 

3,  2 

Stavropol  . . 

7,  1 

Kherson.  . . . 

2,  3 

Tambow  . . 

2,  9 

Kiew  .... 

3,  65 

Tauride.  . . 

3,  75 

Kustroma  . . . 

2,  7 

Toula  . . . 

3,  3 

Koursk.  . . . 

3 

Tschemigow  . 

3,  9 

Kowno.  . . . 

2,  97 

Twer  . . . 

2,  05 

Livonie.  . . . 

3,  9 

Wiatka.  . . 

3,  35 

Minsk  .... 

2,  85 

Wilna  . . . 

3,  45 

Mühitcvv  . . . 

2,  35 

Witebsk  . . 

2,  2 

Moscou.  . . . 

2,  75 

Wladimir  . . 

2,  4 

Nijni-Nowgorod  . 

3,  4 

Wolhynie  . . 

2,  5 

Nowgorod . . . 

2,  55 

Wologda  . . 

3,  55 

Olonetz.  . . . 

4,  05 

Woronèje . . 

4,  9 

Orel 

3,  5 

Ces  chiffres  sont,  pour  la  plupart,  bien  inférieurs  au 
rendement  que  nous  avons  établi  plus  haut,  mais  il  est 
généralement  reconnu  que  les  données  officielles  de  ce 
genre  sont  souvent  incomplètes  et  presque  toujours  au- 


(l)  Voir  l’article  sur  le  commerce  des  grains  de  la  Russie,  journal  du  minis- 
tère des  Domaines,  année  1S4Î,  troisième  volume. 


Digitized  by  Google 


ET  LEUR  VALEUR  BRUTE. 


197 


dessous  de  la  réalité.  M.  Protopopofî  le  prouve  d’ailleurs 
par  de  nombreux  exemples,  et  nous  nous  bornerons  à re- 
lever ici  quelques  contrastes  que  présentent  les  chiffres 
ci-dessus  et  qui  jettent  beaucoup  de  doute  sur  leur  exac- 
titude. Ainsi,  par  exemple,  dans  le  gouvernement  de  Woro- 
néje,  un  des  plus  fertiles,  la  récolte  ne  donnerait  pas  deux 
grains,  tandis  que  celui  de  Pskow,  un  des  plus  pauvres,  à 
cause  de  la  stérilité  du  sol , aurait  récolté  presque  trois 
grains,  et  celui  de  Witebsk,  qui  se  trouve  dans  la  même 
catégorie  que  Pskow,  plus  de  deux  grains.  Dans  le  gou- 
vernement de  Podolie,  qui  est  aussi  un  des  plus  fertiles, 
la  récolte  ne  serait  que  de  trois  grains,  tandis  quelle  don- 
nerait 3,  85  dans  celui  de  Saint-Pétersbourg. 

La  Podolie  et  une  partie  du  royaume  de  Pologne  four- 
nissent le  plus  beau  froment.  Le  seigle  est  de  tous  les 
grains  celui  dont  la  culture  est  la  plus  répandue  dans  pres- 
que tous  les  gouvernements  de  la  Russie.  L’orge  et  l’avoine 
y viennent  également  en  grande  abondance.  La  culture  du 
blé  sarrazin  est  aussi  très-répandue  et  fournit  une  nour- 
riture très-saine  et  très-substantielle  pour  le  bas  peuple  ; 
celle  du  mais  commence  à prendre  beaucoup  d’extension 
dans  les  provinces  méridionales  de  l’Empire.  La  culture  du 
riz  s’acclimate  dans  les  provinces  du  Caucase,  où  le  sol  lui 
est  très-favorable  ; mais  elle  ne  pourra  acquérir  de  l’im- 
portance que  par  un  bon  système  d’irrigation. 

En  admettant,  d’après  notre  calcul,  260  millions  de 
tchetwc  rts  pour  la  récolte  moyenne  en  céréales,  dans  toutes 
les  possessions  de  la  Russie  en  Europe,  et  en  l’évaluant  au 
prix  de  3 roubles  50  kopecks,  cela  donnerait,  pour  la 
valeur  moyenne  de  la  récolte  ordinaire,  910  millions  de 
roubles  argent. 

Avant  de  fixer  nos  idées  sur  les  prix  que  l’on  devrait 
adopter  pour  estimer  la  valeur  de  nos  récoltes  en  céréales, 
nous  avons  consulté  les  mercuriales  du  marché,  publiées 
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dans  le  Journal  du  ministère  de  f Intérieur , et  le  récent  tra- 
vail de  M.  Storch  sur  l’état  des  paysans  en  Russie.  Après 
avoir  compulsé  les  prix  de  six  années,  de  1842  à 1847, 
M.  Storch  donne  le  maximum  et  le  minimum  des  prix  du 
seigle  et  de  l’avoine  dont  il  tire  les  moyennes  ainsi  qu’il 
suit  : 


Seiyle.  Avoine. 

le  tclielivert.  Ic  tclirtwrrl. 


En  4812.  . . 

1 roubles  99  kop.  arg'. 

2 roubles  62  kop.  arg* 

4813.  . . 

4 

1) 

35 

» 

2 

» 

40 

» 

4814.  . . 

4 

» 

04 

» 

2 

» 

38 

B 

4815.  . . 

5 

1) 

39 

» 

3 

» 

49 

B 

4846.  . . 

5 

» 

34 

» 

3 

B 

29 

B 

4847.  . . 

5 

» 

99 

» 

4 

B 

24 

B 

Total.  . 

30 

B 

4 

» 

47 

B 

79 

B 

Prix  moyen  des 
six  années.  . 

5 

D 

» 

» 

2 

» 

96 

B 

moyenne  pour  les  deux  espèces,  3 roubles  98  kopecks  ar- 
gent le  tchetwert. 

Nous  avons  trouvé  qu’il  serait  plus  juste  de  prendre, 
non  la  moyenne  entre  les  prix  les  plus  élevés  et  les  plus 
bas,  mais  celle  qui  résulterait  de  la  supputation  des  prix 
dans  tous  les  gouvernements  de  la  Russie  d’Europe.  Nous 
donnons  d’abord  ici,  comme  information,  les  prix  les  plus 
élevés  et  les  plus  bas,  tirés  des  mercuriales  du  ministère 
de  l’Intérieur,  pour  les  années  1846,  1847,  1848  et  1849,  et 
se  rapportant  à quatre  espèces  de  grains,  le  seigle,  le  fro- 
ment, le  gruau  fait  de  blé  sarrasin  et  l’avoine.  Le  gruau 
est  un  produit  alimentaire  très-important  pour  le  peuple 
russe  ; il  joue  un  grand  rôle  dans  le  total  de  la  consomma- 
tion, et  c’est  ce  qui  nous  a engagé  à le  porter  en  ligne  de 
compte. 


Digitized  by  Google 


ET  LEUR  VALEUR  BRUTE. 


199 


Seigle. 


DÉNOMINATION 

MAXIMUM 

DÉNOMINATION 

MINIMUM 

des 

du 

de» 

du 

gouvernements.  prix  pat 

tchetw. 

gouvernements. 

prix  par 

tchctw 

rouble»,  kop. 

rouble*,  kop. 

< 846.  Livonie.  . . . 

7 

54 

Orenbourg.  . . 

. 4 

29 

1847.  Courlando.  . . 

il 

07 

Ibidem .... 

. 1 

46 

1848.  Livonie.  . . . 

6 

90 

Ibidem .... 

. 4 

07 

1849.  Saint-Pétersbourg 

6 

49 

Koursk  et  Penza. 

. 1 

80 

Moyenne.  . . 

8 

» 

Moycnno.  . 

. 1 

44 

Froment. 

1846.  Wilna  et  Grodno. 

11 

42 

Saratow.  . . . 

. 2 

18 

1847.  Courlando.  . . 

13 

82 

Orenbourg.  . . 

2 

20 

1848.  Ibidem.  . . . 

10 

42 

Ibidem.  . . . 

. 2 

40 

1849.  Wilna  . . . . 

11 

» 

Ibidem .... 

. 3 

» 

Moyenne.  . • . 

11 

59 

Moyenne.  . 

. 2 

44  i 

Gruau. 

1846.  Wologda  . . . 

11 

81 

Koursk.  . . . 

. 2 

16 

1847.  Livonie.  . . . 

12 

12 

Orenbourg.  . . 

. 2 

20 

1848.  Wologda  . . . 

12 

60 

Koursk.  . . . 

. 2 

06 

1849.  Livonie.  . . . 

11 

87 

Ibidem .... 

. 2 

40 

Moyenne.  . . 

42 

40 

Moyenne.  . 

. 2 

20  i 

Avoine. 

1846.  Livonie.  . . . 

5 

10 

Orenbourg.  . . 

82 

1847.  Courlande.  . . 

5 

70 

Ibidem . . ••  . 

84 

1848.  Ékathérinoslaw  . 

4 

80 

Perm 

79 

1849.  Ibidem.  . . . 

4 

80 

Penza  .... 

85 

Moyenne.  . . 

5 

40 

Moyenne.  . 

82  ï 

Pour  établir  une  moyenne  aussi  juste  que  possible,  et 
surtout  pour  ne  pas  exagérer  notre  taux  d’évaluation,  nous 
avons  éliminé  les  prix  les  plus  élevés  qui  tiennent  à des  cir- 
constances locales  ou  accidentelles,  et  nommément  à la 
situation  de3  gouvernements  maritimes,  qui  sont  plus 
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susceptibles  d’une. hausse  de  prix,  à cause  du  commerce 
d’exportation.  Ainsi  nous  n’avons  conservé,  dans  l’échelle 
des  prix  du  marché,  pour  le  seigle,  que  les  prix  au-dessous 
de  6 roubles  argent  le  tchetwert;  pour  le  froment  et  le 
gruau,  les  prix  au-dessous  de  9 roubles,  et,  pour  lVieome, 
au-dessous  de  4 roubles;  nous  avons,  par  contre,  con- 
servé tous  les  minimum  des  prix. 

De  celte  manière  nous  avons  obtenu,  en  supputant  les 
prix  de  tous  les  gouvernements,  une  moyenne  quatricn- 
nalc,  pour  les  années  1846  à 1849,  de  3 roubles  33  ko- 
pecks pour  le  seigle,  de  6 roubles  13  { kopecks  pour  le  fro- 
ment, de  o roubles  28  kopecks  pour  le  gruau,  et  de  2 rou- 
bles 13  kopecks  pour  l’avoine.  En  additionnant  ces  quatre 
prix,  on  obtient,  pour  moyenne  générale,  3 roubles  97 
kopecks  par  tchetwert,  et,  si  l’on  élimine  de  ce  calcul  le 
gruau,  on  obtient  pour  prix  moyen,  3 roubles  33  j ko- 
pecks, c’est-à-dire  20  kopecks  de  plus  que  le  prix  moyen 
du  seigle,  qui  prédomine  dans  le  total  de  la  production. 
La  moyenne  effective,  c’est-à-dire  sans  retranchement  des 
prix  les  plus  élevés,  serait  : 


Pour  le  seigle , do 3 roubles  61  kopecks. 


Pour  le  froment,  do  . . . 

. . 5 » 

67 

Pour  le  gruau,  de.  . . . 

. . 5 » 

83 

Pour  l’avoine,  de . . . . 

. . 2 » 

33 

Ce  qui  donne,  comme  moyenne  générale,  le  prix  de  4 
roubles  33  kopecks  le  tchetwert. 

On  pourrait  objecter  à ce  calcul  qu’il  n’y  a pas  été  tenu 
compte  de  la  proportion  qui  existe,  dans  la  production 
des  céréales,  entre  les  divers  gouvernements,  et  que  les 
quantités  les  plus  fortes  étant  précisément  fournies  par 
les  contrées  où,  par  la  raison  même  de  l’abondance  des 
récoltes,  les  prix  sont  les  moins  élevés,  cela  doit  influer 
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sur  la  valeur  totale  et  sur  la  moyenne  du  taux  d’évalua- 
tion. 

Cette  objection  nous  nous  la  sommes  faite  nous-même, 
voilà  pourquoi  nous  avons  d’abord  retranché  les  prix  les 
plus  élevés  et  réduit  encore  de  47  kopecks,  ou  de  12  pour 
100  la  moyenne  résultant  de  la  supputation  de  toutes  les 
cotes  du  marché,  à l’exclusion  des  plus  élevées  ; mais  pour 
dissiper  tout  doute  dans  notre  propre  esprit,  nous  avons 
fait  la  contre-épreuve  de  cette  évaluation  par  les  calculs 
suivants: . 

Nous  avons  pris  les  prix  des  vingt-cinq  gouvernements 
qui  produisent  plus  de  grains  que  n’en  comporte  leur  con- 
sommation intérieure,  qui  approvisionnent  le  reste  de 
l’Empire  et  fournissent  en  outre  du  blé  au  commerce 
d’exportation  (1).  Ce  sont  précisément  ceux  où  les  prix 
locaux  sont  les  moins  élevés.  Or,  après  avoir  supputé 
toutes  les  cotes  des  marchés  de  ces  gouvernements,  nous 
avons  obtenu,  pour  moyenne  des  quatre  années,  les  prix 
suivants  : 

Seigle 2 roubles  45  kopecks. 

Froment 4 » 55  » 

Gruau  . ' 4 » 72  » 

Avoine 4 » 88  » 

Ensemble 44  roubles  » » 

moyenne  générale  3 roubles  66  \ kopecks , par  consé- 
quent , 16  § kopecks , ou  5 pour  100  de  plus  que  la 
moyenne  que  nous  avons  adoptée.  Dans  ces  vingt-cinq 
gouvernements,  il  n’y  en  a que  huit,  ceux  de  Kiew,  Koursk, 
Orenbourg,  Penza,  Poltawa,  Saralow,  Simbirsk  et  Woro- 


(1)  Le  pays  des  Cosaques  du  Don  a été  éliminé  de  ce  calcul,  car  les  prix  des 
marchés  de  cette  contrée  ne  se  trouvent  pas  dans  les  mercuriales  publiées  par  le 
ministère  de  l’Intérieur. 
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nèje,  où  la  moyenne  soit  au-dessous  de  3 roubles.  En 
revanche,  il  y en  a quatre,  ceux  de  Kherson,  Kowno, 
Livonie  et  Tauride,  où  le  prix  moyen  excède  4 roubles. 
Dans  les  treize  autres  gouvernements  compris  dans  cette 
catégorie,  la  moyenne  du  prix  varie  entre  3 et  4 roubles. 
Ainsi,  par  exemple,  dans  le  gouvernement  de  Podolie,  un 
des  plus  fertiles,  elle  est  de  3 roubles  32  kopecks  ; dans 
celui  de  Perm,  3 roubles  55  kopecks , et  dans  celui  de 
Riazan,  3 roubles  53  kopecks. 

Dans  toutes  ces  évaluations,  l’avoine  entre,  comme  on 
voit,  dans  la  proportion  d’un  quart,  et  comme  il  est  vrai- 
semblable que,  dans  la  production,  ce  grain  ligure  pour 
une  plus  forte  quantité,  nous  avons  fait  encore  le  calcul 
suivant  : 

Les  prix  du  seigle,  du  froment  et  du  gruau,  dans  les 
vingt-cinq  gouvernements  où  ils  sont  les  moins  élevés, 
donnent,  pour  moyenne,  4 roubles  4 kopecks,  le  tchet- 
wert;  le  prix  moyen  de  l’avoine  n’est  que  de  1 rouble  88 
kopecks.  Or,  nous  admettons  que  l’avoine  entre  pour  un 
tiers  dans  la  récolte  totale  des  céréales.  D’après  cette  pro- 
portion, la  plus  forte  sans  doute  qu’on  puisse  adopter  pour 
la  récolte  de  l’avoine,  il  faudrait  prendre  : 

Une  fois  la  moyenne  do  Tavoino,  ou.  . . 1 rouble  88  kopecks. 

El  deux  fois  colle  des  autres  grains,  faisant.  8 » 8 » 

Total 9 » 96  » 

lequel,  divisé  par  3,  donne  pour  moyenne  3 roubles  32 
kopecks,  par  conséquent,  18  kopecks  seulement,  ou  5 pour 
100  au-dessous  du  prix  moyen  adopté  dans  nos  évaluations, 
pour  toute  la  Russie , et  qui  se  trouve  ainsi  justifié  par 
toutes  les  combinaisons  possibles,  comme  très-modéré. 

Le  lecteur  nous  pardonnera  sans  doute  cette  digression 
arithmétique  sur  les  prix  des  grains,  vu  l’importance  de  cet 
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article,  pour  l’estimation  des  produits  bruts  de  notre  agri- 
culture. En  établissant  les  chiffres,  nous  avons  cm  devoir 
les  justifier. 

En  France,  la  moyenne  du  prix  résultant  de  l’évaluation 
statistique  de  toute  la  récolte  des  cinq  principales  espèces 
de  grains,  seigle,  froment,  orge,  avoine  et  maïs  pour  une 
des  années  les  plus  fertiles  (1838),  est  de  11  francs  23  cent, 
l’hectolitre  = 3 roubles  46  kopecks  le  tchetwcrt,  c’est-à- 
dire,  36  pour  100  au-dessus  de  notre  taux  d’estimation.  En 
Prusse,  les  prix  moyens  du  froment,  du  seigle,  de  l’orge 
et  de  l’avoine  donnent  pour  moyenne  générale  1 écu  et  9 
silbergros  par  scheffel  = 4 roubles  13  kopecks  le  tehetwert, 
ou  18  v pour  100  au-dessus  de  notre  taux  d’évaluation.  En 
Autriche,  le  prix  moyen  tiré  des  évaluations  officielles 
de  la  récolte  de  1844,  pour  tous  les  grains,  en  y com- 
prenant le  mais  et  les  légumes  secs,  était  de  2 florins  16 
kreutzer  le  metzen  = 4 roubles  30  kopecks  le  tehetwert,  v 

ou  23  pour  100  au-dessus  du  taux  d’estimation  que  nous 
avons  adopté. 

A la  valeur  de  la  récolte  des  grains,  que  nous  avons 
portée  à 910  millions  de  roubles,  il  faut  encore  ajouter 
celle  de  la  paille. 

En  Autriche,  d’après  la  statistique  officielle  dressée 
pour  1841  et  1842,  la  moyenne  de  la  récolte  des  céréales 
montant  à 240,062,000  metzen  = 73,860,000  tchelwerts, 
donnait  187,494,000  quintaux  de  Vienne  = 642,167,000 
pouds  de  paille  (un  quintal  de  Vienne  =137  livres  de 
Russie),  ce  qui  donne  8 pouds  18 livres  de  Russie  de  paille 
pour  un  tehetwert  de  grain.  Or,  en  comptant  seule -> 
ment  6 pouds  pour  un  tehetwert,  on  obtiendrait,  pour  la 
récolte  moyenne  en  Russie  (260  millions  de  tchetwerts), 

1,360  millions  de  pouds.  Dans  les  évaluations  de  la  statis- 
tique agricole  de  l’Autriche,  le  prix  moyen  de  la  paille  est 
de  45  t kreutzer  le  quintal '=  14  kopecks  argent  le  poud. 
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En  admettant  seulement  la  moitié  de  ce  prix,  ou  7 ko- 
pecks le  poud,  on  obtient  pour  1,560  millions  de  pouds, 
109,200,000  roubles  argent  ; laquelle  somme  ajoutée  à 
la  précédente  donne  pour  total  1,019,200,000  roubles 
argent. 


il.  Pommes  de  terre  et  betteraves. 


La  culture  de  la  pomme  de  terre  n’est  pas  encore  très- 
répandue  en  Russie,  bien  que  le  sol  lui  soit,  en  grande 
partie,  très-favorable.  Le  paysan  a encore  beaucoup  de 
répugnance  pour  cette  culture.  Cependant  elle  commence, 
depuis  quelque  temps,  à s’étendre  davantage.  On  en  a ré- 
colté, en  1817,  d’après  le  compte-rendu  du  ministère  des 
Domaines,  19,391,000  tchetwerts , dont  1,337,000  tchet- 
wcrls  dans  les  six  gouvernements  du  nord,  Saint-Péters- 
bourg, Nowgorod,  Pskow,  Olonetz,  Wologda  et  Arkhan- 
gel  ; 8,937,000  dans  dix-neuf  gouvernements  du  centre  ; 
807,000  tchetwerts  dans  quatre  gouvernements  de  la  partie 
orientale,  Kostroma,  Perm,OrenbourgetWiatka;7,947,000 
tchetwerts  dans  douze  gouvernements  occidentaux , et 
seulement  366,000  tchetwerts  dans  cinq  gouvernements  du 
midi,  Tauride,  Kherson,  Ékathérinoslaw,  Bessarabie  et 
Astrakhan.  La  plus  forte  quantité  a été  récoltée  dans  le 
gouvernement  de  Minsk,  1,658,000  tchetwerts.  Dans  le 
royaume  de  Pologne  on  a récolté,  en  1843  et  1846,  année 
moyenne,  d’après  la  statistique  officielle,  12,790,000  ko- 
rzetz  = 6,797,500  tchetwerts,  laquelle  quantité  jointe  à 
celle  ci-dessus  désignée  porte  le  total  de  la  récolte  à 
26,191,500.  En  y ajoutant  la  récolte  de  la  Finlande,  et  en 
prenant  en  considération  les  progrès  de  la  culture  de  ce 
tubercule,  on  peut  admettre  en  bloc,  pour  la  récolte  actuelle 
dans  toutes  les  possessions  de  la  Russie  en  Europe,  30 
millions  de  tchetwerts  représentant,  au  prix  moyen  de 
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oO  kopecks  argent  le  tchelwert,  une  valeur  de  15  millions 
de  roubles. 

La  culture  de  la  betterave,  comme  plante  saccharifère, 
a acquis  en  Russie,  depuis  quelques  années,  une  grande 
importance.  Le  Journal  des  manufactures  et  du  commerce 
donne,  dans  sa  livraison  de  novembre  et  décembre  1849, 
une  statistique  très-détaillée  de  la  fabrication  du  sucre  de 
betterave  en  1848,  dont  les  résultats  numériques  se  trou- 
vent consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


COliYERIEMESTS 

Rangés  d’après  l’importance  de 
leur  fabrication. 

* 

Nombre 

d'établissements. 

ÉTERDliE 

ïu  sol  employé 
à la  culture 
de 

la  betterave. 

QUANTITÉ 

de  betteraves 
employées  à la 
fabrication 
du  sucre. 

morenos 

de 

SUCRE. 

demialinc*. 

poudt. 

P»**. 

4 Kiew 

72 

45,615 

42,74  2,500 

382,400 

2 Royaume  de  Pologne. 

30 

(*) 

2,186,291 

106,460 

3 Podolie 

37 

3.490 

2,658,500 

91,750 

4 Tschemigow 

26 

4,461 

4,489,800 

70,090 

5 Kharkow 

24 

2.275 

4,599,050 

39,900 

1 6 Toula 

22 

4,549 

4,459,000 

39,550 

7 Woronèje 

46 

4,960 

4,435,000 

38,600 

8 Wolhynie 

44 

4,450 

700,000 

37,300 

9 Koursk 

22 

804 

569,300 

27,310 

4t)  Poitawa 

48 

4,255 

823,900 

1 4,000 

1 1 Tambow 

9 

626 

409,400 

10.980 

42  Orel 

43 

3,620 

279,000 

8,330 

1 3 Kalouga 

7 

464 

263,000 

6,900 

4 4 Penza 

7 

390 

270,000 

6,860 

45  Nijni-Nowgorod.  . . 

3 

498 

427,500 

5,910 

46  Riazan 

4 

298 

473,400 

5,800 

47  Kherson 

4 

60 

61,000 

3,000 

48  Mohilew 

3 

4 48 

81,000 

2,900 

4 9 Sinolensk 

2 

34 

34,000 

1 ,550 

20  Saratovv 

4 

(**) 

50,000 

1,500 

24  Minsk 

2 

60 

46,700 

850 

22  Simbirsk 

4 

25 

47,500 

500 

23  Twer 

4 

45 

24,000 

400 

"24  Grodno 

2 

40 

7,600 

420 

Totaux.  . . . 

{•j  et  (**)  L'étendue  du  $ol,  cc 
de  Pologne  et  dans  le  gouverne 
tique  du  Journal  de»  manujact 

337 

nsacrè 
tbent  «le 
uret  et 

35,207 

la  culture  de 
Saratow,  n’eat 
du  commerce . 

27,141,541 

la  betterave  dan» 
pas  indiquée  dan 

902.960 

le  royaume 
a la  statia  — 

Digitized  by  Google 


20G 


PRODUCTIONS  DU  SOL 


Il  faut  d’abord  faire  observer  que,  dans  la  statistique  du 
Journal  des  manufactures  et  du  commerce , l’étendue  du  sol 
affecté  à la  culture  de  la  betterave  n’est  indiquée  que  pour  la 
culture  qui  se  fait  pour  le  compte  des  fabriques  de  sucre 
et  sur  les  terrains  qui  leur  appartiennent,  et  que  les  terrains 
consacrés  à la  culture  de  la  betterave  achetée  chez  les 
paysans  et  autres  cultivateurs  n’y  sont  pas  compris.  Or, 
ces  quantités  achetées  pour  le  compte  des  fabriques  s’élè- 
vent à 3,813,300  pouds.  Dans  le  royaume  de  Pologne  il  a 
été  employé  à cette  fabrication  2,186,291  pouds  de  bette- 
raves, pour  lesquels  l’étendue  du  sol  consacrée  à leur  cul- 
ture n’est  pas  non  plus  indiquée.  Ces  deux  quantités  réu- 
nies s’élèvent  à 6,029,391  pouds.  En  déduisant  ce  chiffre 
du  total  de  la  production  des  betteraves,  montant  à 
27,111,541  pouds,  il  reste  21,111,930  pouds  de  betteraves 
dont  la  culture  a,oecupé  une  étendue  de  35,207  dessiati- 
nes,  ce  qui  donne  à peu  près  600  pouds  par  dessialine. 
D’après  cette  proportion,  la  production  de  27,111,541 
pouds  suppose  une  étendue  de  45,236  dessiatines  occupée 
par  cette  culture. 

On  voit,  par  ce  tableau,  que  le  gouvernement  de  Kicw 
fournit,  à lui  seul,  près  des  quatre  neuvièmes  du  total  de 
toute  la  production  du  sucre  dans  l’Empire  et  le  royaume 
de  Pologne.  En  y ajoutant  la  production  du  sucre  dans  le 
royaume  de  Pologne  et  les  gouvernements  de  Podolie  et 
de  Tschernigow,  il  se  trouve  que,  sur  le  total  de  902,960 
pouds,  ces  quatre  provinces  fournissaient  G30,700  pouds, 
ou  plus  des  deux  tiers.  Pour  obtenir  les  902, 960  pouds  de 
sucre,  on  a employé  27,141,541  pouds  de  betteraves,  ce  qui 
donne,  en  moyenne,  un  rendement  de  3 ^ pour  100,  ren- 
dement très-inférieur  à ce  qu’on  obtient  de  cette  fabrication 
en  France  et  en  Allemagne  où  l’on  compte,  en  moyenne, 
5 pour  100.  Comme  la  fabrication  du  sucre  de  betterave 
prend,  chez  nous,  d’année  en  année,  une  plus  grande  exten- 
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sion,  et  que  d’ailleurs  on  peut  admettre  que,  à cause  de  l’im- 
position de  cette  fabrication,  les  quantités  ne  sont  pas  tou- 
jours très-exactement  indiquées,  la  production  actuelle  doit 
être  portée  a un  million  de  pouds  comme  minimum,  ce  qui 
suppose,  avec  un  rendement  de  3 * pour  100,  une  produc- 
tion de  30  millions  de  pouds  de  betteraves,  représentant, 
au  prix  moyen  de  B kopecks  le  poud,  une  valeur  brute 
de  1,500,000  roubles  argent.  La  récolte  de  30  millions  de 
pouds  de  betteraves  suppose  une  étendue  de  80,000  des- 
siatines  consacrée  à cette  culture. 


ni.  Vins. 

La  culture  de  la  vigne  s’étend,  en  Russie,  jusqu’au  -49° 
latitude  septentrionale.  Dans  la  Russie  d’Europe,  elle  n’a 
acquis  quelque  extension  que  dans  le  pays  des  Cosaques 
1 u Don,  en  Bessarabie,  et  dans  les  gouvernements  de 
Slavropol,  de  Kherson  et  de  Tauride.  Elle  y occupait,  en 
1835,  12,535  dessiatincs  = 13,690  hectares,  dont  le  pro- 
duit était  de  993,275  vedros  = 12,609,626  litres  de  vin 
(un  vcdro  = 12,695  litres),  ce  qui  donne  79  vedros  par 
dessiatine,  ou  921  litres  par  hectare.  (En  France,  la 
moyenne  de  la  production  est  de  2,000  litres  par  hectare.) 
On  comptait  encore,  à la  même  époque,  268  dessiatines 
cultivées  en  vignes  dans  les  gouvernements  d’Astrakhan 
•d’Ekalhérinoslaw.de  Kiew  etde  Podolie,  qui  donnaient  près 
de  18,000  vedros. 

Le  total  de  la  culture  s’étendait,  en  1835,  à 13,303  des- 
siatines,  qui  donnaient  1,011,209  vedros  (1),  ce  qui  excé- 
dait déjà  le  chiffre  de  l’importation  des  vins  étrangers  pen- 


}< 


(I)  Voir  l’ouvrage  de  M.  Koeppen  sur  la  culture  des  vignes  en  Russie. 
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dant  la  même  année  (1,003,800  vcclros).  Depuis  cette  épo- 
que, la  culture  de  la  vigne  a pris  beaucoup  plus  d’exten- 
sion. 

D'après  les  données  les  plus  récentes  que  nous  trouvons 
dans  le  compte-rendu  du  département  de  l’Économie  ru- 
rale, au  ministère  des  Domaines  et  dans  d'autres  publica- 
tions statistiques,  le  total  de  la  production  actuelle  du  vin, 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  Russie  d'Europe, 
doit  s’élever  à environ  7 £ millions  de  vedros,  savoir  : 


4 Dans  le  gouvernement  de  Stavropol. 

vêtiras.  en 

3,200,000  («) 

VALEUR 
roubles  argent. 

1 ,420,000 

2 Dans  la  Bessarabie 

3,000,000 

<,500.000 

3 En  Crimée 

850,000 

500,000 

4 Dans  le  pays  des  Cosaques  du  Don. 

250,000 

375,000 

5 Dans  le  gouverne ml  de  Kherson.  . 

<50,000 

90,000 

6 » de  Podolie. 

<5,000  . 

<5,000 

7 » d’Astrakhan  . 

<0,000 

<0,000 

Total 

7,475,000 

3,610,000 

On  voit,  par  ce  relevé,  l’énorme  extension  qu’a  prise, 
dans  la  Russie  d’Europe,  la  culture  de  la  vigne  pendant 
les  quinze  dernières  années. 

Les  provinces  transcaucasiennes  produisent,  d’après 
les  renseignements  les  plus  récents,  plus  de  8 millions 
de  vedros.  Voici  la  production  du  vin  dans  ces  pro- 
vinces, d’après  les  données  statistiques  officielles  recueil- 
lies sur  les  lieux,  en  1850,  par  ordre  de  l’autorité  supé- 
rieure : • 


(l)  C'est  le  produit  de  la  récolte  de  ce  gouvernement,  en  1848,  que  donne  le 
Journal  d’une  société  économique,  publié  sous  le  titre  : Mittheilungen  der  (reien 
aconomischtn  tiettlltchaft  su  Sanct-Petenburg,  livraison  du  second  trimestre 
de  l’année  1849. 
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vetltus.  en  rnnl.li.j  , rh'rnl. 

Panslo  gouvernent1  do  Tiflis . . . 3,101 ,500  2,661,000 

» » do  Coûtais  . . 4,6(8,000  (1)  1 ,159,000 

» » d'Érivan . . . 83,130  73,000 

» r de  Schemakha . 514,290  188,000 

» i>  de  Derbent . . 7,500  5,000 

Total 8,334,420  4,086,000  (2) 

En  y ajoutant  les  7,475,000  vedros  que  produit  la  Russie 
d’Europe  et  qui  représentent,  d’après  la  moyenne  tirée 
des  prix  locaux  de  chaque  gouvernement,  une  valeur  de 

3.610.000  roubles,  on  obtient  pour  total  de  la  production 

15.830.000  vedros  = 2,009,600  hectolitres,  représentant 
en  somme  ronde  une  valeur  de  7,700,000  roubles.  C’est 
presque  quinze  fois  la  quantité  (136,000  à 137,000  hectoli- 
tres), et  plus  que  le  total  de  la  valeur  (6,396,000  roubles) 
des  vins  étrangers  importés  maintenant  en  Russie. 

Les  vins  des  provinces  transcaucasiennes  servent  près-  \ 

que  exclusivement  à la  consommation  des  habitants  du 
pays.  On  en  exporte  très-peu  dans  l’intérieur  de  l’Empire. 

Ils  sont,  à peu  d’exceptions  près,  assez  médiocres  de  qua- 
lité; les  meilleurs  sont,  en  général,  lourds  et  échauffants, 
ce  qui  tient  non-seulement  à la  nature  du  sol,  au  climat  et 
à une  culture  très-négligée,  mais  aux  procédés  du  pressu- 
rage et  de  la  préparation  de  ces  vins,  qui  sc  font  avec  un 
très-grand  manque  de  soins.  Cependant  le  vin  de  la  Ka- 
khetie,  de  bon  crû,  est  assez  estimé;  il  est  capiteux  et 

(1)  Le  total  de  la  producllon,  dans  ce  gouvernement,  est  porte  à 6,188,060 
vedros,  dont  5,510,000  reviennent  à la  Mingrélie  ; mais  comme  le  ehiffre  de  la 
production  de  cette  province  ne  repose  que  sur  des  données  approximatives 
qu’on  croit  être  quelque ‘peu  exagérées,  nous  en  avons  retranché  un  tiers  et 
réduit , en  conséquence , le  total  de  la  production  de  ce  gouvernement  au 
chiffre  ci-dessus  de  1,618,000  vedros. 

(2)  Nous  avons  obtenu  ce  chiffre  en  prenant  la  moyenne  des  prix  dans  chaque 
district  vinieole  séparément. 

I.  14 
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tient  beaucoup  de  la  qualité  du  vin  de  Bourgogne.  Les 
vins  des  provinces  méridionales  de  la  Hussie  d'Europe,  cl 
nommément  ceux  de  la  Bessarabie,  de  la  Crimée,  des  pays 
des  Cosaques  du  Don  et  du  gouvernement  de  Stavropol 
s’exportent  en  assez  grandes  quantités  dans  les  autres  pro- 
vinces. Les  envois  des  vins  de  la  Crimée  à Saint-Péters- 
bourg ont  aussi  beaucoup  augmenté  dans  les  derniers 
temps.  Le  vin  de  Kizliar  (gouvernement  de  Stavropol),  ré- 
puté le  meilleur,  figure  presque  toujours  a la  foire  de 
Nijni-Nowgorod.  On  en  apporte,  à cette  foire,  au  delà  de 
100,000  vedros;  mais  il  s’y  vend  souvent  à très-bas  prix. 
D’après  les  données  contenues  dans  le  Journal  du  ministère 
de  l'Intérieur,  de  l’année  1833,  13e  volume,  il  a été  apporté, 
en  1833,  à la  foire  de  Nijni,  130,000  vedros  de  vins  de 
Kizliar;  mais,  arrivés  un  peu  trop  tard,  ils  n’ont  pu  être 
vendus  qu’à  3 roubles  30  kopecks  assignats  le  vedro,  ce  qui 
est  un  prix  très-minime,  si  l’on  prend  en  considération  les 
frais  de  transport.  Les  contrées  avoisinant  le  Don  produi- 
sent beaucoup  dp  vin  mousseux  très-agréable  au  goût. 

iv.  Produits  des  jardins  fruitiers  et  potager?. 


A l’exception  des  steppes,  le  climat  et  le  sol  sont  très- 
favorables  dans  toutes  les  provinces  méridionales  de  l’Em- 
pire jusqu’au  30°  latitude  septentrionale,  à la  culture  des  ' 
fruits  de  jardin  (1).  Les  côtes  méridionales  de  la  Crimée 
et  les  provinces  transcaucasiennes  sont  particulière- 
ment favorisées  sous  ce  rapport.  Dans  ces  dernières' pro- 
vinces il  y a des  forêts  entières  d’arbres  fruitiers.  Les  ha- 
bitants en  séparent  une  partie  au  moyen  d’un  enclos,  afin 


(I)  Dans  le?  provinces  de  l’ouest  elle  réussit  même  dans  les  contrée*  situées  à 
une  latitude  plus  élevée. 
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«l’on  cueillir  les  fruits,  et  « c’est  ce  qui  s’appelle,  dans  ce 
pays  »,  dit  le  voyageur  Jevetsky,  « s’adonner  au  jardinage». 
L’état  arriéré  de  cette  culture  doit  sans  doute  être  princi- 
palement attribué  à l’insouciance  des  habitants  du  Caucase; 
mais  la  rareté  des  eaux  pluviales  et  des  eaux  de  rivière  y 
contribue  beaucoup  aussi.  Parmi  les  fruits  qui  mûrissent 
au  delà  du  Caucase,  ceux  qui  méritent  d’ètre  cités  sont  : 
les  pêches,  les  abricots,  les  oranges,  les  citrons,  les  dattes, 
les  prunes , les  poires,  les  grenades,  les  amandes  et  les 
marrons. 

La  Crimée  est  une  des  provinces  qui  fournit  les  meil- 
leurs fruits,  et  elle  possède  les  principales  plantations  d’oli- 
viers. Les  pommes  delà  Crimée  sont  envoyées  dans  toutes 
les  parties  de  la  Russie,  et  se  vendent  sur  les  lieux  de  50 
jusqu’à  60  kopecks  argent  le  poud.  Les  gouvernements  de 
Kharkow,  Tauride,  Poltawa,  Kicw,  Podolie,  Bessarabie, 
Astrakhan,  Saratow,  Simbirsk,  Penza,  Wladimir  et  Nijni- 
Nowgorod,  une  partie  de  la  Lithuanie  et  le  royaume  de 
Pologne  sont  les  provinces  les  plus  avancées  pour  la  cul- 
ture des  arbres  fruitiers.  Il  y a,  dans  quelques  contrées  -de 
la  Russie  méridionale,  des  jardins  fruitiers  où  la  dessiatine 
rapporte,  dans  les  bonnes  années,  jusqu’à  700  roubles 
argent. 

La  culture  des  jardins  potagers  a fait,  en  Russie,  beau- 
coup moins  de  progrès  que  celle  des  jardins  fruitiers.  Elle 
se  concentre  principalement  autour  des  capitales  et  des 
grandes  villes  à cause  de  la  facilité  du  débit.  Aux  envi- 
rons de  Moscou  et  de  Saint-Pétersbourg,  la  culture  des 
primeurs  est  très-perfectionnée  et  rapporte  de  grands  bé- 
néfices. Les  meilleurs  jardins  potagers  se  trouvent  dans  les 
gouvernements  de  Moscou  et  de  Iaroslaw;  mais  celte 
culture  est  aussi  très-étendue  dans  plusieurs  gouverne- 
ments de  l’ouest  et  du  midi  de  l’Empire,  ainsi  que  dans  le 
royaume  de  Pologne. 

«4- 
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Les  jardins  fruitiers  el  potagers  attachés  aux  habitations 
occupent,  d’après  Androssow,  une  étendue  de  2,203,000 
dessiatines  (sans  la  Finlande  et  le  royaume  de  Pologne), 
dont  46,676  dessiatines  dans  cinq  gouvernements  du  nord  ; 
660,360  dessiatines  dans  quatorze  gouvernements  situés 
entre  55°  et  60°  latitude  septentrionale;  1,303,136  dessia- 
tincs,  dans  vingt  gouvernements  situés  entre  60°  et  56°  ; 
et  106,113  dans  huit  gouvernements  du  midi. 

En  comptant  à 25  roubles  seulement  le  produit  brut 
d’une  dessiatinc  cultivée  en  potagers  ou  en  arbres  fruitiers, 
on  trouverait  plus  de  55  millions  de  roubles  (1)  pour  cette 
partie  seulement  des  jardins  qui  sont  attachés  aux  habi- 
tations. Or,  en  y ajoutant  les  jardins  du  royaume  de  Polo- 
gne et  de  la  Finlande,  et  la  culture  des  légumes  en  plein 
champ,  tels  que  choux,  carottes,  navets,  etc.,  on  peut 
porter  la  valeur  du  total  de  la  production  à 60  millions 
comme  minimum. 


v.  Produit  des  prairies. 

La  culture  des  plantes  fourragères  est  encore  très-peu 
étendue  en  Russie,  bien  que  le  sol  et  le  climat  ne  lui  soient 
pas  contraires  dans  la  plupart  des  gouvernements;  mais 
elle  prendra  sans  doute  de  l’extension  avec  les  progrès  de 
notre  agriculture.  On  y a suppléé  jusqu’à  présent  par  les 
prairies  naturelles  et  par  les  pâturages  qui  sont  d’une 
immense  étendue,  surtout  dans  les  steppes  du  midi,  où, 
d’ailleurs,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  observer,  la  culture 
des  plantes  fourragères  a peu  de  chances  de  pouvoir  s’ac- 
climater à cause  des  fréquentes  sécheresses. 


(1)  En  France , le  produit  des  jardins  est  évalué  en  moyenne,  dans  la  statisti- 
que agricole,  à 435  francs  par  hectare  — 120  rouilles  83  kopecks  argent  par 
dessiatinc,  c’est-à-dire  presque  5 fois  le  taux  d'évaluation  que  nous  avons  adopté'. 
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Quant  au  produit  des  prairies,  ne  possédant  à ce  sujet 
aucune  donnée  statistique,  nous  essaierons  d’en  ébaucher 
une  évaluation  plus  ou  moins  approximative. 

En  France,  les  prairies  naturelles  donnent,  en  moyenne, 
d’après  la  statistique  agricole  officielle,  publiée  en  1840  et 
1841,  une  récolte  de  25  quintaux  métriques  de  foin  par 
hectare  = 167  pouds  par  dcssiatinc.  En  Autriche,  la  ré- 
colte moyenne  est,  d’après  la  statistique  officielle,  de  près 
de  19  quintaux  par  joch  = 120  pouds  par  dessialine.  Comme 
dans  une  grande  partie  de  la  Russie,  les  fauchages  se  re- 
nouvellent plus  rarement  à cause  de  la  brièveté  de  la  belle 
saison  et  des  fréquentes  sécheresses,  et  qu’en  général  nos 
récoltes  de  foin  sont  moins  abondantes,  nous  admettons 
qu’une  dessiatine  ne  donne,  en  moyenne,  que  60  pouds, 
c’est-à-dire  un  peu  plus  d’un  tiers  de  la  récolte  en  France 
et  la  moitié  de  celle  de  l’Autriche;  c’est  certainement  la 
proportion  la  plus  minime  qu’on  puisse  adopter.  En  com- 
pulsant les  mercuriales  du  marché  de  tous  les  gouverne- 
ments de  la  Russie  d’Europe,  pour  les  années  1846,  1847, 
1848  et  1849,  nous  trouvons  que  les  prix  du  foin  les  plus 
élevés  étaient,  en  1846,  de  31  kopecks  (dans  le  gouver- 
nement d’Esthonie)  ; en  1847  de  55  kopecks  le  poud  (dans 
le  même  gouvernement);  en  1848,  de  45  kopecks  (dans  le 
gouvernement  d’Ékathérinoslaw);  et,  en  1849,  de  45  ko- 
pecks (dans  les  gouvernements  d’Ékathérinoslaw  et  de 
Kharkow);  les  plus  bas  prix,  en  1846,  1847  et  1848,  de  6 
kopecks  (dans  le  gouvernement  d’Orenbourg),  et,  en  1849, 
également  de  6 kopecks  (dans  les  gouvernements  de  Ivoursk 
et  de  Simbirsk). 

En  supputant  les  prix  de  tous  les  gouvernements,  on 
obtient  pour  moyenne  : 
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En  1846 14  kopecks  par  poud. 

1847  45  » 

1848  17  » 

4849 20  » 


Ensemble 66  » 


Ce  qui  donne,  pour  moyenne  générale,  16  j kopecks. 

Pour  réduire  nos  estimations  aux  termes  les  plus  mo  - 
dérés  possibles,  nous  admettons,  comme  moyenne  de  la 
valeur,  10  kopecks  seulement,  ou  cinq  huitièmes  du  prix 
moyen  résultant  des  cotes  du  marché  de  tous  les  gouver- 
nements (1).  En  adoptant  ce  taux  d’évaluation,  60  pouds 
de  foin  donneraient,  pour  produit  brut  d’une  dessiatine, 
6 roubles  argent,  ce  qui  ne  fait  pas  même  un  cinquième- de 
la  moyenne  résultant  des  estimations  statistiques  adoptées 
en  France,  qui  portent  la  valeur  du  produit  brut  des  prai- 
ries naturelles  à 111  francs  par  hectare  = 30  roubles  23 
kopecks  par  dessiatine.  En  Autriche,  le  produit  brut  d’un 
joch  est  évalué,  en  moyenne,  dans  les  estimations  offi- 
cielles, à 24  florins,  ce  qui  donne  28  roubles  63  kopecks 
par  dessiatine. 

Ainsi  une  étendue  de  60  millions  de  dessialines  de  prai- 
ries, dans  la  Russie  d’Europe,  donnerait  pour  produit  brut, 
d’après  une  estimation  réduite  au  minimum,  une  valeur  de 
360  millions  de  roubles  argent. 

vi.  Graines  oléagineuses  et  [liantes  textiles. 

Les  graines  oléagineuses  viennent  en  grande  quantité 
en  Russie  et  forment  môme  un  des  articles  les  plus  im- 
portants de  notre  commerce  d’exportation,  de  même  que 


(I)  Nous  devons  avertir  le  lecteur,  une  fois  pour  toutes,  que,  voulant  avant 
tout  éviter  le  reproche  d’avoir  cherché  à exagérer  le»  forces  productives  de  In 
ltuüsio,  nous  nous  sommes  imposé  la  loi  de  réduire  nos  évaluations  au  taux  le 
plus  modéré  possible,  là  surtout  où  nous  manquions  de  données  positives. 
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lés  plantes  textiles,  savoir  : le  lin  et  le  chanvre.  Le  lin  est 
cultivé,  tant  pour  la  semence  que  pour  la'  filasse,  clans  les 
gouvernements  de  Pskow,  Livonie,  Gourlande,  Witebsk, 
Kowno  et  Wilna.  Les  graines  de  lin  qui  viennent  de  ces 
provinces  sont  les  plus  renommées,  et  on  s’en  sert  comme 
semence  en  Angleterre,  en  France  et  dans  les  Pays-Bas.* 
Dans  les  gouvernements  de  Iaroslaw,  Kostroma,  Wologda, 
Wiatka  et  dans  une  partie  du  gouvernement  d’Olonelz,  à 
l’est  du  lac  Onega,  on  le  cultive  principalement  comme, 
plante  textile.  Par  contre,  dans  les  gouvernements  de  Kher- 
son  et  d’Ekathérinoslaw,  ainsi  que  dans  la  partie  septen- 
trionale du  gouvernement  de  Tauride  et  dans  le  pays  des 
Cosaques  du  Don,  le  lin  est  cultivé  uniquement  comme 
graine  oléagineuse  ; la  tige  n’est  utilisée  que  comme  en- 
grais ou  comme  combustible. 

Le  chanvre  croît,  dans  une  grande  partie  de  la  Russie, 
jusqu’à  66°  latitude  septentrionale;  mais,  comme  ar- 
ticle de  commerce,  on  le  cultive  principalement  dans  les 
gouvernements  de  Kalouga,  Toula,  Orel,  Koursk,  Riazan, 
Tambow,  Mohilew,  Smolensk  et  dans  uné  partie  des  gou- 
vernements de  Witebsk,  Minsk,  Wilna  et  Tschernigow.  Les 
meilleures  espèces  viennent  de  l’Ukraine  et  de  la  Russie 
Blanche.  On  le  rencontre  à l’état  sauvage,  aux  bords  du 
Wolga,  de  l’Oural  et  du  Térek.  La  culture  de  ces  deux 
plantes  textiles  est  encore  susceptible,  chez  nous,  de  grands 
développements  et  de  notables  améliorations. 

On  évalue  à 10  millions  de  pouds  le  total  de  la  produc- 
tion du  lin  en  Russie  et  à 6 millions  de  pouds  celle  du 
chanvre.  Cette  évaluation  nous  semble  très-modérée,  vu 
l’exportation  très-considérable  de  ces  articles  et  leur  con- 
sommation très-étendue  dans  le  pays.  Il  a été  exporté,  pen- 
dant les  années  1817,  1818  et  1849,  12,512,443  pouds  de 
lin  et  8,462,311  pouds  de  chanvre,  en  tout  20,974,754 
pouds,  ce  qui  donne,  année  moyenne,  6,994,581  pouds, 
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représentant,  d’après  les  estimations  oflieielles  fondées 
sur  les  prix  courants,  une  valeur  de  17,223,000  roubles 
argent.  En  y ajoutant  une  exportation  moyenne  de  cor- 
dages et  de  toiles  d’environ  350,000  à 400,000  pouds,  on 
obtient  pour  total  de  l’exportation  de  lin  et  de  chanvre , 
tant  bruts  que  manufacturés,  près  de  7,350,000  pouds. 
En  1849,  cette  exportation  a atteint  le  chiffre  de  8,229,000 
pouds.  Or,  en  prenant  en  considération  les  grandes 
quantités  de  cordages  et  de  toiles  à voile,  destinés  à la 
flotte  et  à la  marine  marchande,  ainsi  qu’au  cabotage  et 
à la  navigation  intérieure,  les  quantités  de  toiles  ordi- 
naires employées  -à  l’armée,  tant  pour  l’équipement  du 
soldat  que  pour  les  casernes  et  les  hôpitaux,  les  cor- 
dages employés  aux  transports,  à l’emballage  cl  au  fice- 
lage des  marchandises,  ainsi  qu’aux  attelages,  enfin  les 
cordages  et  les  tissus  de  lin  et  de  chanvre  que  doit  con- 
sommer, dans  les  divers  usages  domestiques,  une  popula- 
tion de  plus  de  60  millions  d’habitants,  on  pourrait,  sans 
trop  exagérer  les  chiffres , évaluer  la  consommation  inté- 
rieure au  double  des  quantités  exportées,  ce  qui  donnerait 
pour  total  de  la  production  de  ccs  deux  articles  environ 
22  millions  de  pouds  ; mais  nous  admettons  comme  mini- 
mum le  chiffre  ci-dessus  de  16  millions  de  pouds.  La  pro- 
duction du  lin  et  du  chanvre  dans  le  royaume  de  Pologne 
peut  être  évaluée  au  moins  à 1 million,  ce  qui- fait  en  tout 
17  millions  de  pouds.  Si  l’on  en  retranche  la  moyenne  de 
l’exportation  triennale,  de  1817  à 1849,  montant  à7, 350, 000 
pouds,  il  reste  pour  toute  la  consommation  intérieure  (y 
compris  l’exportation  du  royaume  de  Pologne  qui  s’élève  à 
environ  50,000  pouds),  9,650,000  pouds  (1),  représentant, 


(I)  Les  9,650,000  pond»,  répartis  sur  une  population  de  G7  millions  d’habitants, 
ne  donnent  que  5,  8 livres  de  Itussic  par  tète,  représentant  une  valeur  de  53  ko- 
pecks, ce  qui  prouve  que  le  chiffre  que  nous  o\  uns  adopté  pour  le  total  de  la  pro- 
duction est  aussi  modéré  que  possible. 
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au  prix  minime  de  deux  roubles  le  poud,  19,300,000  rou- 
bles. La  valeur  moyenne  de  l’exportation  du  lin  et  du 
chanvre  dans  leur  état  brut  s’élevant  à 17,223,000  roubles, 
cela  donne,  pour  la  valeur  totale  de  ces  deux  articles, 
une  somme  de  36,523,000  roubles. 

A ces  deux  plantes  textiles  nous  devons  ajouter  le  coton 
qu’on  cultive  dans  les  provinces  transcaucasiennes.  Cette 
culture  commence  à y acquérir  de  l’importance.  Dans  son 
dernier  ouvrage  statistique,  M.  Hagmeister  évaluait  la  pro- 
duction de  cet  article  à 60,000  pouds  ; mais,  d’après  les 
données  plus  récentes  recueillies  à l’occasion  de  la  der- 
nière exposition  des  produits  des  provinces  transcauca- 
siennes, on  la  porte  maintenant  à 130,000  pouds,  représen- 
tant, au  prix  de  4 roubles  le  poud,  une  valeur  de  520,000 
roubles. 

La  moyenne  triennale  de  l’exportation  des  graines  oléa- 
gineuses, pendant  la  même  époque,  de  1847  à 1849,  était 
de  1,320,400  tchetwerts,  représentant  une  valeur  de 
8,386,100  roubles,  sans  compter  l’exportation  de  l’huile 
qui  s’élève  quelquefois  à 200,000  pouds  et  au  delà. 

En  prenant  en  considération  la  grande  consommation 
d'huile*  tant  pour  la  nourriture  du  peuple  pendant  les 
longs  carêmes,  que  pour  l’éclairage  et  pour  différents 
usages  techniques  dans  un  empire  de  plus  de  60  millions 
d’habitants,  on  pourrait  admettre,  pour  tous  ces  différents 
emplois  à l’intérieur,  au  moins  le  double  de  la  quantité 
exportée,  ce  qui  ferait  2,640,800  tchetwerts  ; mais,  pour 
ne  pas  exagérer  nos  évaluations,  nous  ne  compterons, 
pour  toute  la  consommation  intérieure,  que  2 millions  de 
tchetwerts  (ce  qui  porte  le  total  de  la  production  à 3, 961, 000 
tchetwerts),  représentant,  au  prix  moyen  de  cinq  roubles, 
10  millions  de  roubles.  Cette  somme  ajoutée  à la  valeur 
moyenne  de  l’exportation  donne,  pour  total  de  la  valeur  des 
graines  oléagineuses,  18,386,000  roubles. 
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Indépendamment  des  graines  de  lin,  de  chanvre  et  de 
colza,  on  cultive  aussi  le  tournesol  comme  plante  à graine 
oléagineuse,  principalement  dans  les  gouvernements  de 
Saratow  et  de  Woronèje  où  celte  culture  a déjà  acquis 
quelque  importance. 

D’après  les  calculs  ci-dessus,  la  production  des  plantes 
textiles  et  des  graines  oléagineuses  représente  une  valeur 
brute  de  55,429,000  roubles. 


vu.  Tabac. 


La  culture  du  tabac  a également  acquis  en  Russie  une 
assez  grande  importance,  surtout  dans  les  gouvernements 
de  Tschernigow,  Saratow  et  Pollawa. Voici  les  chiffres  offi- 
ciels de  la  production  dans  les  gouvernements  où  l’on  a 
recueilli  des  données  numériques  sur  cette  culture. 


Gouvernements. 

Pomls. 

Gouvernements. 

I*oo,!,. 

1 Tschernigow.  . 

. 500,000 

Report.  . . . 

1,066,750 

2 Saratow.  . . 

. 250,000 

10  Nijqi-Nowgorod . 

5,400 

3 Poltawa.  . . 

. 200,000 

11  Kherson  . . . 

4,412 

4 Bessarabie  . . 

. 30,500 

12  Stavropol.  . . 

3,585 

5 Woronèje  . . 

. 22,000 

13  Ekathérinoslaw . 

1,854 

C l’odolie  . . . 

. 21,000 

14  Astrakhan.  . . 

1,000 

7 Toula.  . . . 

. 16,600 

1 5 Minsk .... 

1,000 

8 Tauride  . . . 

. 15,650 

16  Koursk.  . . , 

800 

9 Kharkow.  . . 

. 11,000 

17  Penza.  . . . 

600 

A reporter  . 

. 1,066,750 

Ensemble.  . 

1,085,101 

Nous  devons  faire  observer  que  ce  tableau  est  loin  d’étre 
complet,  et  que  la  plupart  des  chiffres  sont  bien  au-dessous 
de  la  récolte  effective.  Dans  le  compte-rendu  du  départe- 
ment de  l’L’corjoniie  au  ministère  des  Domaines,  publié  en 
1849,  le  total  de  la  production  du  tabac  en  Russie  (proba- 
blement avec  les  provinces  transcaucasiennes)  est  porté  à 
plus  de  3 millions  de  pouds,  et  ce  chiffre  s’accorde  avec 
les  données  que  nous  avons  pu  nous  procurer  d’autre  part 
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Cette  quantité,  estimée  au  prix  minime  de  70  kopecks  le 
poud,  représente  une  valeur  brute  de  2,100,000  roubles 
argent.  Le  tabac  le  plus  ordinaire  se  vend,  sur  les  lieux  de 
production,  au  prix  de  G0  à 80  kopecks  le  poud,  quelque- 
fois de  1 rouble  à 1 rouble  50  kopecks.  Les  qualités  supé- 
rieures qui  croissent  principalement  dans  les  gouverne- 
ments de  Kherson,  Tauride  et  Tschernigow  se  vendent 
de  2,  3,  5,  à 15  roubles  le  poud. 

vm.  Plantes  tinctoriales  et  médicinales. 


Parmi  les  plantes  tinctoriales,  c’est  la  garance  qui  joue 
le  rôle  principal.  Elle  vient  à l’état  sauvage  dans  les 
provinces  du  Caucase.  La  culture  de  cette  plante  n’a  acquis 
de  l’importance  que  dans  la  province  du  Derbent.  M*.  llag- 
meister  en  évaluait  la  production  à 75,000  pouds,  mais  la 
récolte  actuelle  est  portée,  d’après  les  données  les  plus 
récentes  publiées  à l’occasion  [de  l’exposition  des  produits 
des  provinces  transcaucasiennes,  à 120,000  pouds  repré- 
sentant une  valeur  de  1,200,000  roubles  argent.  On  ren- 
contre aussi  le  safran  à l’état  sauvage  dans  plusieurs  con- 
trées de  la  Russie  méridionale;  mais,  jusqu’à  présent,  ce 
n’est  que  dans  la  province  du  Bakou  qu’on  le  cultive.  Le 
sumac  croît  dans  la  Crimée  ; on  l’emploie  beaucoup  à la 
teinture  en  jaune  du  maroquin. 

Les  provinces  transcaucasiennes  produisent  aussi  de 
l’indigo  qu’on  tire  d’une  plante  indigène  appelée  Krassil- 
naia  grelshka,  ainsi  que  de  la  graine  d’Avignon  et  de  la 
cochenille. 

Parmi  les  plantes  médicinales , c’est  la  réglisse  qui 
occupe  le  .premier  rang.  Elle  vient  principalement  dans 
les  provinces  du  Caucase.  On  récolte  aussi  de  l’opium  aux 
environs  de  Taganrog. 

Nous  passons  sous  silence,  à cause  de  leur  peu  d’impor- 
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tance  comme  objet  de  commerce,  différentes  autres  plantes 
tinctoriales  et  médicinales  que  produit  la  Russie.  Nous 
mentionnerons  seulement  encore  l’anis  et  le  cumin  que 
l’on  trouve  dans  l’Ukraine,  et  la  graine  de  moutarde  qui  se 
cultive  principalement  dans  le  gouvernement  de  Saratow; 
celle  de  la  colonie  jde  Sarepta  a même  acquis  une  certaine 
réputation.  On  peut  porter  en  bloc,  la  valeur  des  plantes 
tinctoriales  et  médicinales  que  produit  la  Russie,  d’après 
les  estimations  les  plus  modérées,  à 2 j millions  de  rou- 
bles argent. 


ix.  Produits  forestiers. 

Nos  forêts  contiennent  une  grande  variété  de  bois  pour 
les  constructions  navales,  de  bois  de  chauffage,  de  char- 
pente, de  charronnage,  de  menuiserie,  etc.  Les  forêts  de  la 
région  septentrionale  ne  contiennent  que  des  pins  et  des 
sapins  quelquefois  mêlés  avec  du  bouleau.  A mesure  qu’on 
avance  vers  l’est,  on  y trouve  aussi  un  mélange  de  mélèzes 
et  quelquefois  même  des  cèdres.  Dans  les  régions  plus 
tempérées,  les  forêts  de  pins  sont  presque  toujours  mêlées 
de  bouleau,  de  trembles  et  d’aunes.  Dans  les  régions  mé- 
ridionales, on  trouve  aussi  des  forêts  de  chênes,  d’ormes, 
d’érables  (qui  croissent  surtout  dans  les  contrées  maréca- 
geuses), de  frênes  et  de  tilleuls.  Les  espèces  prédominan- 
tes sont  : le  pin,  le  sapin,  le  bouleau,  le  chêne,  le  frêne  et 
le  mélèze.  Les  principales  forêts  de  chênes  sc  trouvent  dans 
le  gouvernement  de  Kazan  et  les  forêts  de  tilleuls  dans  les 
gouvernements  de  Kostroma,  de  Pcrm  et  de  Wiatka,  et,  en 
général,  dans  les  contrées  de  l’Oural.  Dans  les  forêts  de  la 
Sibérie  avoisinant  les  rivières,  on  rencontre  presque  par- 
tout des  cèdres  de  haute  futaie  qui  sont  employés  par  les 
peuples  nomades  comme  bois  de  construction.  On  y fait 
aussi  d'abondantes  récoltes  de  noix  de  cèdre  dont  on 
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extrait  l’huile.  Les  forêts  des  provinces  transcaucasiennes 
abondent  en  chêne  et  en  bois  de  hêtre.  D’après  l’étendue 
des  forêts  prise  dans  son  ensemble,  et  proportion  gardée 
du  total  de  la  superficie,  la  Russie  d’Europe  se  trouve  être, 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  observer,  un  des  pays  les 
mieux  boisés  (voir  la  classification  du  sol , paye  55),  et 
pourtant  il  n’y  a pas  de  pays  où  l’on  rencontre , comme 
dans  le  nôtre,  d’aussi  vastes  contrées  privées  entièrement 
de  toute  espèce  de  bois.  11  est  notoire  que,  dans  les  pays 
des  steppes  du  midi,  le  bois  est  remplacé,  pour  le  chauf- 
fage, par  de  la  paille  et  du  fumier  séché.  Cela  vient  prin- 
cipalement de  l'inégale  répartition  des  forêts,  telle  que  la 
nature  l’a  faite  ( voir  le  tableau  des  forêts,  page  75),  et  de 
la  qualité  du  sol  très-contraire,  dans  quelques  contrées,  à 
la  végétation  forestière. 

A ces  causes  physiques  et  naturelles  est  venue  se  join- 
dre, dans  quelques  provinces,  la  dévastation  des  forêts  par 
des  coupes  entreprises  sans  ordre  ni  économie.  Il  en  est 
résulté  que,  même  dans  les  contrées  les  mieux  dotées  par 
la  nature  en  sol  forestier,  le  bois  manque  pour  les  cons- 
tructions, et  le  prix  du  bois  à brûler  est  devenu  très-élevé. 
C’est  aussi  à cette  destruction  des  forêts  qu’on  attribue  les 
changements  survenus  non-seulement  dans  le  climat  de 
quelques  contrées  et  dans  les  influences  atmosphériques 
préjudiciables  à la  culture , mais  aussi  dans  l’état  de  la 
navigation  des  principaux  fleuves.  On  a généralement 
observé , dans  beaucoup  de  pays , que  le  déboisement 
poursuivi  sans  ordre  ni  mesure  a rendu  les  inondations 
plus  fréquentes  par  la  fonte  rapide  des  neiges  et  par  un 
écoulement  plus  facile  des  eaux  pluviales.  On  attribue  à la 
même  cause  les  grandes  sécheresses  qui  ravagent  si  sou- 
vent plusieurs  contrées  de  l’Europe.  Quelques  météorolo- 
gues donnent  peut-être  à ces  influences  une  application 
trop  absolue  et  une  portée  exagérée,  car  les  inondations 
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et  les  sécheresses  dépendent  aussi  bien  souvent  de  la 
situation  géographique,  de  l'élévation  du  sol  et  delà  direc- 
tion des  Vents  auxquels  telle  ou  telle  contrée  se  trouve 
exposée. 

Sans  contester  la  dévastation  partielle  de  nos  forêts,  qui 
est  un  fait  patent  et  reconnu,  on  peut  cependant  admettre 
que  les  plaintes  et  les  appréhensions  qui  se  manifestent 
souvent  au  sujet  du  manque  de  bois,  très-fondées  pour 
quelques  contrées  prises  isolément,  sont  pour  le  moins 
exagérées  dans  leur  généralité.  Ce  qui  le  prouve  le  mieux, 
c’est  que  ces  plaintes  datent,  chez  nous,  de  bien  long- 
temps et  qu’elles  avaient  déjà  attiré  l’attention  du  gouver- 
nement, avant  le  milieu  du  xvir  siècle.  On  trouve,  dans  le 
recueil  des  lois  (Ou/ofenié  saknnnff)  de  1649,  des  règlements 
y relatifs.  M.  Bacr,  dans  un  intéressant  article  qui  précède 
le  compte-rendu  de  M.  Koeppen  sur  les  eaux  et  les  forêts 
du  bassin  du  Volga  (1),  remarque  avec  raison  (pie,  si  les 
dévastations  des  forêts  ont  pu  durer  depuis  si  longtemps,  on 
peut  puiser  dans  ce  fait  même  une  conviction  rassurante, 
savoir  : qu’il  reste  encore  un  fonds  très-considérable  de 
végétation  forestière,  et  que  de  bonnes  mesures  adminis- 
tratives peuvent,  sous  ce  rapport,  garantir  l’avenir  de  la 
Russie.  Voici  ce  qu’il  dit  encore  à ce  sujet  : 

« En  Livonie,  où  les  plaintes  sur  la  diminution  des 
« forêts  datent  depuis  plus  de  cent  ans,  et  où,  depuis  trente 
« à quarante-ans,  ces  plaintes  ont  commencé  à porter  leurs 
« fruits,  je  connais  des  propriétés  où,  à l’époque  de  mon 
« enfance,  le  manque  de  bois  a fait  introduire  des  mesures 
« très-sévères  pour  la  conservation  des  forêts,  par  suite 
« desquelles  ces  contrées  appartiennent  maintenant  aux 
« plus  richement  boisées.  » 


(I)  Beitràge  fur  Kemitniss  des  russischen  Rrichet.  Tome  4'. 
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Les  données  que  nous  avons  pu  nous  procurer  sur  les 
réserves  que  nos  vastes  forêts  contiennent  encore  en  bois 
d construction  sont  très-incomplètes  et  même  contradic- 
toires. Ainsi,  par  exemple,  lorsque  l’amirauté,  inquiétée  de 
la  diminution  des  bois  propres  aux  constructions  navales, 
a envoyé,  à la  lin  du  dernier  siècle,  des  officiers  de  la 
marine  pour  l’exploitation  des  forêts  dans  trente-trois  gou- 
vernements, il  résultait  de  leur  compte-rendu  qu’en  pre- 
nant seulement  pour  base  les  contrées  forestières  avoisi- 
nant les  communications  fluviales  qui  aboutissent  aux 
chantiers  de  la  marine  militaire,  l’approvisionnement  de 
ces  derniers  se  trouvait  assuré  : 1°  pour  la  flotte  de  la  Bal- 
tique , en  mâture,  pour  cinquante-cinq  ans,  et  en  bois  de 
charpente  pour  toujours;  2°  pour  Arkhangel,  en  bois  de 
mâture,  pour  quinze  ans,  et,  en  bois  de  mélèze,  pour 
quatre  ans  seulement,  en  supposant  qu’on  construisit 
chaque  année,  dans  ce  chantier,  trois  vaisseaux  de  ligne 
et  cinq  frégates  ; 3°  pour  les  ports  de  la  mer  Noire,  en  mâ- 
ture et  en  bois  de  charpente  pour  un  temps  indéfini.  D’a- 
près un  rapport  également  officiel  du  comte  Kouschcleff, 
qui  date  à peu  près  de  la  même  époque,  les  contrées  avoi- 
sinant les  fleuves  qui  débouchent  dans  la  mer  Noire  se  se- 
raient déjà  alors  trouvées  entièrement  dégarnies  de  bois 
pour  les  constructions  navales  (1).  L’inexactitude  de  celte 
dernière  donnée  a été  démontrée  par  l’expérience,  car  on 
a,  depuis  cette  époque,  construit  un  grand  nombre  de  bâti- 
ments de  guerre  et  de  bâtiments  marchands  dans  les  chan- 
tiers de  la  mer  Noire,  et  on  en  construit  encore;  ce  qui 
prouve  que  le  bois  ne  manque  pas.  Quant  aux  chantiers 
d’Arkhangel,  M.  Baer  fait  observer,  dans  l’article  que  nous 
avons  déjà  cité,  qu’on  y construit,  depuis  quelques  années, 


(I)  Voir  l’arUtle  do  M.  Rarr,  cité  pogt  222. 


Digitized  by  Google 


234 


productions  nu  son 


peu  de  bâtiments  de  guerre,  ù cause  de  la  difficulté  de  se 
procurer  de  bon  bois  de  construction , bien  que  le  gou  - 
vernement d’Arkhangel,  pris  dans  toute  son  étendue,  soit 
un  des  plus  richement  boisés.  Les  forêts  y ont  une  étendue 
de  29,533,000  dessiatines,  ou  plus  de  50  pour  100  de  la 
superficie,  déduction  faite  de  la  Nouvelle-Zemble.  Cepen- 
dant on  construit  encore  dans  ce  port,  chaque  année,  un 
vaisseau  de  ligne  et  quelques  petits  bâtiments. 

Nous  exportons  encore  en  bois  de  construction  de  toute 
espèce  une  valeur  de  près  de  3 millions  de  roubles  argent, 
dont  pour  environ  200,000  roubles  argent  des  ports  de  la 
mer  Blanche  et  principalement  d’Arkhangel.  Ce  qui  peut 
paraître  étonnant,  c’est  que,  malgré  les  plaintes  réitérées 
au  sujet  du  manque  de  bois  de  construction,  l’exportation 
de  cet  article,  prise  dans  son  ensemble,  loin  de  diminuer, 
a,  au  contraire,  augmenté  dans  les  proportions  suivantes  : 


Moyennes  triennales  de  la  valeur  de  l'exportation  : 


v 

rouilles  argent. 
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4,938,000 
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4842  

2,378,000 
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i 

4845  

2,951 ,000 

4846 

à 

4848  

3,308,000 

Ainsi,  en  comparant  la  moyenne  de  l’exportation  pen- 
dant les  années  1846  à 1848  avec  celle  de  1828  à 1830,  il  y 
a une  augmentation  de  921,000  roubles  ou  de  plus  de  38 
pour  100,  et  en  mettant  la  même  moyenne  de  l’exportation 
(de  1846  à 1848)  en  regard  de  celle  de  1831  à 1833,  une 
augmentation  de  1,370,000  roubles  argent  ou  de  plus  de 
70  pour  100.  (Dans  ce  calcul  n’est  pas  comprise  l’exporta- 
tion du  royaume  de  Pologne).  On  doit  cependant  faire 
observer  que  cette  augmentation  porte  principalement  sur 
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le»  petit  bois  de  construction  et  nommément  sur  les  plan- 
ches. Ce  sont  les  contrées  avoisinant  la  Dwina,  la  Duna, 
le  Niémen  et  la  Vistulc  avec  leurs  aftluents,  ([ui  four- 
nissent la  majeure  partie  des  bois  de  construction  destinés 
à l’exportation.  C’est  principalement  par  le  Niernen  et  la 
Vistulc  que  s’exportent  les  gros  bois  pour  les  construc- 
tions navales,  telles  que  poutres,  solives  et  bois  de  mâ- 
ture. 

D’après  le  relevé  des  forêts  de  l’État  dans  quarante-sept 
gouvernements,  qu’on  trouve  dans  la  statistique  du  profes- 
seur Ziabloffsky  et  qui  est  fondé  sur  des  données  offi- 
cielles, le  total  de  leur  étendue,  dans  la  Russie  d’Europe, 
se  serait  élevé,  en  1831 , à 123,486,000  dessiatines,  dont 

967.000  dessiatines,  ou  environ  ± pour  100  de  bois  de 
construction  pour  la  marine.  En  adoptant  cette  proportion 
pour  toutes  les  forêts  de  cette  partie  de  la  Russie  (environ 
180  millions  de  dessiatines),  le  bois  de  construction,  pour 
la  marine,  occuperait  une  étendue  de  1,355,000  dessiati- 
nes. C’est  à peu  près  un  sixième  de  l’étendue  de  toutes  les 
forêts  de  la  France. 

D’après  le  compte-rendu  du  ministère  des  Domaines 
pour  1848,  les  forêts  de  l’État,  qui  se  trouvent  maintenant 
sous  la  même  administration,  occupent  une  étendue  de  . 

115.638.000  dessiatines,  déduction  faite  du  sol  forestier 
qui  a passé  sous  l’administration  des  apanages  et  de  l’ami- 
rauté. 

Les  provinces  transcaucasiennes  et  les  contrées  de  la 
Sibérie  avoisinant  les  fleuves  Obi,  Ienisseï,  Léna  et  leurs 
affluents  abondent  en  forêts  qui  produisent  aussi  de  très- 
bons  bois  de  construction.  M.  le  sénateur  Kamiloff  pré 
tend  que  les  contrées  riveraines  de  l’Obi  pourraient  appro- 
visionner toute  l’Europe  de  bois  de  mâture. 

En  combinant  ces  données  générales  avec  toutes  celles 
que  nous  avons  pu  nous  procurer  sur  cette  matière. 
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nous  croyons  pouvoir  en  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

Que  les  appréhensions  manifestées  chez  nous  au  sujet  du 
manque  de  bois,  prises  dans  leur  généralité,  sont  exagé- 
rées , comme  nous  avons  eu  déjà  l’occasion  de  l'observer; 

Que,  malgré  le  dépeuplement  partiel  de  nos  forêts  qui 
a appauvri  d’une  manière  sensible  quelques  contrées , 
nous  possédons  encore  d’immenses  ressources  d’approvi- 
sionnement et  un  fond  de  végétation  forestière  qui  ne 
demande  qu’à  être  ménagée  et  soignée  pour  assurer  les 
besoins  de  l’avenir  et  même  pour  alimenter  notre  com- 
merce d’exportation  ; 

Que  les  dévastations  de  nos  forêts  ont  surtout  eu  lieu 
dans  les  contrées  les  plus  rapprochées  de  quelques-uns  de 
nos  principaux  fleuves  et  des  rivières  navigables,  et  que 
ces  dévastations  ont  porté  principalement  sur  les  bois  de 
construction  ; 

Qu’en  revanche,  dans  les  contrées  plus  éloignées  de  ces 
voies  de  communication  il  y a encore  des  forêts  presque 
intactes  et  qui  pourront,  avec  le  temps,  apporter  leur  tribut 
aux  besoins  de  la  consommation  intérieure  ; 

Que  renchérissement  du  bois  de  chauffage,  dans  quel- 
ques gouvernements  et  nommément  dans  ceux  de  Saint- 
Pétersbourg,  de  Moscou  et  de  Wladimir,  par  suite  de 
l’extension  de  diverses  branches  d’industrie  qui  font  une 
grande  consommation  de  combustible,  ne  peut  pas  donner 
la  mesure  des  ressources  que  nous  avons  encore  en  ré- 
serve ; 

Que  le  besoin  étant  le  meilleur  maître,  la  cherté  du 
bois  qui  s’est  manifestée  dans  quelques  contrées  portera, 
avec  le  temps,  nos  propriétaires  à ménager  davantage 
leurs  forêts,  et  qu’ainsi  l’excès  du  mal  en  deviendra  le  re- 
mède ; 

Que  l’exploitation  des  tourbières  et  des  houillères  autre- 
fois très-négligée,  et  à laquelle  on  commence,  depuis  quel- 
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que  temps,  à accorder  plus  d’attention,  contribuera  aussi 
à la  conservation  de  nos  forêts  (1)  ; 

Que  les  steppes  de  la  Russie  méridionale  sont  les  seules 
contrées  qui  manquent  presque  entièrement  de  bois  ; mais 
que  même  dans  ces  contrées,  où  le  sol  et  le  climat  sont 
généralement  contraires  à la  végétation  forestière,  des  re- 
boisements partiels  ne  sont  pas  impossibles  et  pourront,  au 
moins  en  partie,  remédier,  par  la  suite,  à cet  inconvénient, 
si  l’on  y ajoute  la  ressource  du  charbon  de  terre,  dont 
quelques  mines  très-riches  ont  été  déjà  découvertes  ; 

Que  l’introduction  successive  des  coupes  réglées  aug- 
mentera la  fécondité  naturelle  de  la  végétation  forestière 
et  pourra  en  doubler  le  produit  ; 

Enfin  que,  par  toutes  ces  raisons,  nous  n’avons  pas  lieu 
d’être  inquiets  pour  l’avenir  de  la  Russie  sous  le  rapport 
de  ses  approvisionnements  en  bois  de  toute  espèce. 

En  taxant,  en  moyenne,  le  produit  actuel  de  1 dessia- 
tine  de  forêts  à 75  kopecks  seulement,  on  obtiendrait,  pour 
180  millions  de  dessiatines,  un  rapport  de  135  millions  de 
roubles  argent,  sans  porter  en  compte  le  produit  des  forêts 
de  la  Sibérie  et  des  provinces  transcaucasiennes. 

Quelque  modérée  que  soit  cette  estimation  (elle  est  à 
peu  près  comme  1 à 9 aux  évaluations  de  la  statistique 
agricole  en  France,  qui  portent  en  moyenne  la  valeur  du 
produit  annuel  de  1 hectare  des  bois  et  forêts  à 23  fr.  48  c. 
= 6 roubles  41  kopecks  par  dessiatine),  on  pourrait  cepen- 
dant la  considérer  comme  exagérée,  si  on  la  comparait  au 
revenu  que  l’État  et  les  particuliers  retirent  de  leurs  forêts 


(I)  D’après  M.  Koeppcn , il  y a déjà , dans  le  seul  gouvernement  de  Moscou,  et 
seulement  dans  les  domaines  de  l'Etat,  22  tourbières  en  exploitation  qui  occupent 
une  étendue  de  4,187  dessiatines  et  peuvent  fournir  jusqu’à  8,860,000  sagènea 
cubiques  de  tourbe  (2  sagènes  de  tourbe  do  bonne  qualité  peuvent  remplacer  3 
sagènes  do  bois  de  chauffage). 
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et  au  prix  vénal  de  ces  dernières  dans  les  contrées  les  plus 
boisées;  mais  une  pareille  comparaison  est  inadmissible, 
car  il  ne  s’agit  ici  que  de  la  valeur  brute  des  matières  que 
le  sol  forestier  fournit  aux  divers  besoins  de  la  consom- 
mation. Or,  dans  cette  partie  de  l’économie  agricole,  la 
production  brute  est,  plus  que  dans  toutes  les  autres  bran- 
ches, en  grande  disproportion  avec  le  revenu  net,  qui  se 
compose  seulement  de  la  vente  des  bois  livrés  au  com- 
merce intérieur  et  extérieur.  11  y a telle  forêt  qui,  par  sa 
situation  et  son  éloignement  des  villes  populeuses  et  des 
grandes  voies  de  communication,  n’apporte  au  propriétaire 
d’autre  profit  que  celui  de  fournir  le  bois  de  chauffage  et 
de  construction  nécessaire  pour  lui  et  pour  ses  paysans; 
qui  ne  lui  donne,  par  conséquent,  aucun  revenu  et  n’a 
pour  lui  qu’une  valeur  négative.  11  y a chez  nous  d’im- 
menses forêts  qui  se  trouvent  dans  cette  situation,  et  pour- 
tant on  ne  pourrait  pas  les  ranger  parmi  les  propriétés 
tout  à fait  improductives. 

En  décomptant  la  valeur  du  bois  de  construction  livré 
au  commerce  extérieur  (1),  la  somme  à laquelle  nous  avons 
évalué  le  produit  brut  de  nos  forêts  ne  donne,  pour  la 
consommation  intérieure  de  62  millions  d’habitants,  qu’une 
moyenne  de  2 roubles,  lo  kopecks  par  tète. 

Si  l’on  prend  en  considération  l’immense  quantité  de 
bois  qui  se  consume  en  Russie  pour  le  chauffage  des  habi- 
tations, la  grande  consommation  du  combustible  dans  les 
forges  et  dans  divers  établissements  industriels,  l’emploi 
si  étendu  et  si  varié  du  bois  de  construction,  de  charron- 
nage et  de  menuiserie,  on  se  convaincra,  sans  doute,  que 
cette  évaluation  est  on  ne  peut  plus  modérée. 


(1)  La  valeur  ilu  bois  de  construction  qui  sort,  pour  l'exportation,  des  ports  de 
la  Russie,  ainsi  que  du  royaume  de  Pologne,  s'élève,  en  moyenne,  à environ 
t ,600,000  roubles  argent. 
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Une  très-grande  partie  des  transports  des  produits  du 
sol  se  faisant,  dans  l’intérieur  de  la  Russie,  par  eau,  la 
construction  des  barques  plates,  qui  ne  servent  qu’à  un 
seul  transport,  exige,  chaque  année,  des  coupes  de  bois 
très-considérables.  M.  Koeppen  a calculé,  dans  un  travail 
statistique  très-intéressant  sur  les  eaux  et  les  forêts  du 
bassin  du  Volga  (1),  qu’il  se  construit,  chaque  année, 
dans  les  sept  gouvernements  de  Nowgorod,  Twcr,  Moscou, 
Wladimir,  Iaroslaw,  Kostroma  et  Nijni-Nowgorod,  près  de 
9,000  barques,  et  qu’on  emploie  à la  construction  d’une  de 
ces  barques,  selon  leur  dimension,  de  150  jusqu’à  1,300 
arbres,  dont  plus  d’un  septième  de  haute  futaie  (2).  Or, 
ces  constructions  ne  représentent  qu’une  partie  de  la 
navigation  fluviale  de  tout  l’Empire.  La  majeure  partie  de 
nos  habitations,  tant  celles  des  villes  que  celles  des  cam- 
pagnes, sont  construites  en  bois  et  doivent,  par  consé- 
quent, se  renouveler  très-souvent.  Par  toutes  ces  raisons, 
et  par  l’effet  de  la  rigueur  de  notre  climat,  la  consomma- 
tion du  bois  de  chauffage  et  de  construction  doit  être  chez 
nous  beaucoup  plus  considérable  que  dans  tous  les  autres 
pays.  Or,  en  Autriche,  où  un  climat  beaucoup  plus  tempéré 
ne  comporte  pas  une  consommation  aussi  considérable  de 
combustible,  l’exploitation  du  bois  de  chauffage  seul  est 
évaluée,  dans  la  statistique  officielle  de  1811  et  1812,  à 
environSl  millions  de  florins  = 52,900,000  roubles  argent, 
ce  qui  donne,  pour  la  population  de  celle  époque  (36  mil- 
lions d’habitants),  1 rouble  47  kopecks  par  habitant,  ou,  par 
tète,  plus  de  § de  la  moyenne  qui  résulte  de  nos  évalua- 


(1)  Britrdgt  jur  Kenntniss  des  rustischcn  Itrichrt.  Tome  4»,  page  2IG. 

(2)  M.  Kocppon  compte,  d’après  M.  Stuckcnlierg,  [mur  la  construction  d'une 
des  grandes  barques  du  Volga  sur  lesquelles  on  charge  jusqu'à  là, 000  pouds 
735,000  kilogrammes,  238  arbres  de  haute  futaie  et  1 ,300  jeunes  arbres  de  cinq 
à dit  ans  ; mais  ce  calcul  nous  semble  être  un  peu  exagéré. 
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lions  pour  tous  les  genres  d’emploi,  soit  comme  combus- 
tible, soit  comme  matière,  à travail,  soit  pour  les  bâtisses, 
soit  pour  les  constructions  maritimes  et  pour  la  navigation 
intérieure. 

Les  évaluations  approximatives  que  nous  avons  adop- 
tées, dans  ce  chapitre,  pour  les  principaux  produits  de 
notre  sol  qui  appartiennent  au  règne  végétal,  donnent  pour 
total  1,658,429,000  roubles  argent. 


- B. 

* 

% 

Productions  du  règne  animal. 
i.  R*ce  bovine. 

Éducation  des  bestiaux.  — Bien  que  l’élève  du  bétail  soit 
très-répandue  dans  toutes  les  parties  de  la  Russie,  cette 
branche  de  l’industrie  agricole,  prise  dans  son  ensemble, 
est  encore  assez  arriérée  sous  le  rapport  des  soins  qu’on  y 
apporte.  Elle  ne  prospère  que  là  où  elle  est  particulière- 
ment favorisée  par  la  nature. 

A quelques  exceptions  près,  les  propriétaires  donnent, 
en  général,  très-peu  de  soin  à l’amélioration  des  races.  Le 
gouvernement  fait  venir  très-souvent  des  vaches  et  des 
taureaux  du  Tyrol,  de  la  Hollande  et  d’autres  contrées 
dont  les  races  bovines  s’acclimatent  facilement  en  Russie, 
pour  le3  propager  dans  le  pays  ; mais  ces  mesures  restent 
souvent  stériles,  n’étant  pas  assez  secondées  par  les  popu- 
lations des  campagnes,  qui  ne  sont  généralement  pas  en- 
core suffisamment  éclairées  pour  en  sentir  le  besoin  et  l’uti- 
lité. La  race  bovine  est  cependant  très-belle  dans  quelques 
contrées  et  particulièrement  daus  le  pays  des  Cosaques  de 
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la  nier  Noire,  en  Wolhynie,  en  Podolie,  en  Bessarabie,  en 
Ukraine  cl  dans  le  dislriet  de  Chalmagora,  gouvernement 
d’Arkhangel.  C’est  encore  à Pierre-le-Grand  que  nous 
devons  l’introduction  des  bonnes  races  de  bétail  dans  ce 
dernier  gouvernement  dont  plusieurs  contrées  ont  de  très- 
bons  herbages  et  se  prêtent  très-bien,  à l’élève  des  bes- 
tiaux, malgré  l’àpreté  du  climat.  Dans  beaucoup  d’autres 
provinces,  le  bétail  est  chétif  et  de  très-petite  taille,  à l’ex- 
ception de  quelques  cantons  isolés.  Cela  tient  principale- 
ment à notre  système  agronomique  qui,  comme  nous  avons 
eu  déjà  l’occasion  de  le  faire  observer,  exclut  la  culture 
des  plantes  fourragères.  Le  manque  d’une  bonne  pâture 
occasionne  souvent  des  épizooties  qui  font  des  ravages 
d’autant  plus  grands  qu’il  est  très-difficile  d’astreindre  le 
peuple  de  nos  campagnes  à la  stricte  observation  des  règle- 
ments sanitaires  et  des  mesures  prises  par  les  autorités 
pour  empêcher  l’extension  de  ce  fléau. 

M.  Reden,  dans  son  ouvrage  sur  la  Russie  publié  en 
1843 , porte  à 19  millions  de  têtes  le  nombre  de  bêles  à 
cornes,  dans  la  Russie  d’Europe , sans  le  royaume  de  Po- 
logne. Ce  chiffre  est  évidemment  au-dessous  de  la  réa- 
lité. 

D’après  la  statistique  de  M.  Arsénicff  qui  donne  le  dé- 
nombrement du  bétail,  dans  chaque  gouvernement  pour 
l’année  1816,  constaté  par  les  rapports  officiels,  le  total 
du  gros  bétail  de  cinquante-neuf  gouvernements  s’élèverait 
à 23,160,000  pièces.  Dans  le  royaume  de  Pologne,  on 
comptait  pour  la  même  année,  dans  la  statistique  officielle, 
1,340,000  pièces,  ce  qui  donne  ensemble  21,700,000  piè- 
. ces.  En  y ajoutant  la  Finlande,  qui  ne  se  trouve  pas.  com- 
prise dans  ce  calcul,  le  total  des  bêtes  à cornes,  dans  toute 
la  Russie  d’Europe,  officiellement  constaté  excéderait  le 
chiffre" de  25  millions. 

En  considérant  que  cette  partie  de  la  statistique  admi- 
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nislrativc  est  encore,  dans  tous  les  pays,  plus  ou  moins 
incomplète  ; cpie,  chez  nous,  dans  la  plupart  des  gouverne- 
ments, ces  sortes  de  données  ne  sont  pas  encore  recueillies 
avec  assez  de  soins,  que  les  autorités  locales  rencontrent 
aussi  très-souvent  beaucoup  de  difficultés  à s’acquitter  de 
cette  tâche  avec  une  certaine  précision,  et  que  les  erreurs 
qui  se  glissent  ordinairement  dans  les  rapports  officiels 
sont  presque  toujours  en  moins;  nous  croyons  qu’il  fau- 
drait ajouter  à peu  près  10  pour  100  à cet  article  de  notre 
statistique  agricole  pour  avoir  un  chiffre  plus  exact;  ce 
qui  porterait  le  total  des  hèles  à cornes  à 27  7 millions  ; 
mais  nous  nous  arrêtons  au  chiffre  constaté  de  23  millions 
de  têtes;  ce  qui  donnerait,  pour  une  population  de  62 
millions,  à peu  près  5 pièces  pour  12  habitants.  En  Autri- 
che, on  comptait,  en  1846,  d’après  la  statistique  officielle, 
11,657,600  pièces,  pour  une  population  de  37,443,000 
habitants  ou  à peu  près  3 pièces  pour  10  habitants.  En 
Prusse,  en  1843,  5,042,000  pièces  pour  une  population  de 
15,472,000  habitants,  ou  à peu  près  1 pièce  pour  3 habi- 
tants. En  France,  d’après  la  statistique  officielle  (en  1838), 
7,823,894  pièces,  sans  compter  les  veaux  (1),  ce  qui 
donnait,  par  rapport  à la  population  de  cette  époque 
(34,226,000  habitants),  23  pièces  pour  100  habitants,  ou 
moins  de  1 pièce  pour  4 habitants. 

Le  produit  de  23  millions  de  têtes  de  gros  bétail  (chiffre 
que  nous  adoptons  comme  minimum,  d'après  la  statistique 
officielle),  évalué  au  taux  moyen  de  4 roubles  par  tête,  re- 
présente une  valeur  de  100  millions.  En  France,  on  a porté 
en  compte,  dans  la  statistique  officielle,  pour  7,823,894 
tètes  de  gros  bétail,  un  produit  de  311,127,629  francs  (en 


(I)  Comme  dans  la  statistique  agricole  dca  autres  paya,  Ica  veaux  ne  sont  pas 
compris,  nous  avons  dii  aussi,  pour  la  France,  les  mettre  en  dehors  delà  com- 
paraison. On  en  comptait,  en  France,  en  I8t0,  J,067,Ii(i  tetes. 
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y comprenant  23,072,852  francs  pour  2^057,156  veaux),  cc 
qui  donne  41  francs  = 10  roubles  23  kopecks  par  tête  de 
gros  bétail  ; de  sorte  que  notre  taux  d’évaluation  n’atteint 
pas  les  7 de  celui  que  nous  trouvons  dans  les  estimations 
officielles  françaises.  Notre  évaluation  se  trouve  d’ailleurs 
justifiée  par  le  calcul  suivant  : 

Nous  exportons,  en  moyenne,  3,810,000  pouds  de  suif, 
représentant  une  valeur  de  13,871,000  roubles  (moyenne 
triennale  de  l’exportation  de  1846  à 1848).  Or,  on  pourrait 
admettre  au  moins  la  même  quantité  de  suif  pour  la  con- 
sommation intérieure,  savoir  : pour  la  savonnerie,  pour  la 
fabrication  de  la  stéarine,  pour  celle  des  chandelles  et  pour 
tous  les  autres  usages  industriels;  mais,  en  remarquant 
que  la  graisse  de  mouton  entre  aussi,  dans  une  assez  forte 
proportion,  en  concurrence  avec  la  graisse  de  bœuf,  qui 
joue  cependant  le  rôle  principal,  nous  ne  compterons,  pour 
toute  la  production  de  ce  dernier  article,  que  5 millions  de 
pouds  ; de  sorte  qu’en  en  retranchant  la  moyenne  de  l’expor- 
tation (3,810,000  pouds),  il  ne  reste,  pour  la  consommation 
intérieure,  que  1,190,000  pouds,  ce  qui  ne  donnerait, 
pour  une  population  de  62  millions  d’habitants  de  la  Russie 
d’Europe,  que  { de  livre  par  tête. 

Reste  à déterminer  maintenant  le  chiffre  du  bétail  qui 
doit  être  fourni  à l’abattoir  pour  obtenir  5 millions  de 
pouds  de  suif.  » 

En  France,  on  compte,  en  moyenne,  pour  un  bœuf, 
275  kilogrammes  de  viande  = 672  livres  de  Russie  et  26 
kilogrammes  de  suif  = 63  £ livres  de  Russie;  pour  une 
vache,  165  kilogrammes  = 403  livres  de  Russie  de  viande, 
et  15  kilogrammes  de  suif  = 37  livres  de  Russie  (voir  la 
statistique  de  la  France,  par  M.  Schnitzler,  3e  volume, 
page  370).  Mais  la  statistique  agricole  officielle  pour  1840 
donne,  relativement  à la  viande,  des  résultats  inférieurs  à 
ces  chiffres.  11  a été  abattu,  pendant  cette  année,  492,905 
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bœufs,  qui  ont  donné  122,116,618  kilogrammes  de  viande 
(moyenne  du  poids,  248  kilogrammes),  et  718,956  vaches 
qui  ont  donné  103,567,986  kilogrammes  (poids  moyen, 
144  kilogrammes),  en  tout,  1,211,861  têtes,  qui  ont  donné 
226,014,604  kilogrammes  de  viande;  par  conséquent  une 
moyenne  générale  de  187  kilogrammes  = 457  livres  de 
Russie  par  tête. 

En  Prusse,  d’après  le  poids  constaté  par  les  perceptions 
de  l’amse  dans  les  boucheries  des  villes,  un  boeuf  donne, 
en  moyenne,  570  livres  de  viande  = 650  livres  de  Russie 
(une  livre  de  Prusse  = 1,144  livres  de  Russie)  et  une 
vache  ou  génisse,  3o7  livres  = 407  livres  de  Russie  ( le 
poids  du  suif  n’est  pas  indiqué  dans  les  données  statisti- 
ques); mais,  comme  dans  les  campagnes  on  tue  ordinaire- 
ment beaucoup  plus  d’animaux  de  petite  taille,  M.  Diete- 
rici  ne  compte,  dans  ses  évaluations  statistiques,  que  500 
liv  res  = 570  livres  de  Russie  pour  un  bœuf,  et  300  livres 
= 342  livres  de  Russie,  pour  une  vache  ou  génisse. 

Nous  n’avons  pas  pu  nous  procurer  de  données  posi- 
tives sur  le  poids,  tant  en  suif  qu’en  viande,  du  bétail  livré 
à la  boucherie,  en  Russie;  mais  voici  les  renseignements 
les  plus  authentiques  sur  les  abattoirs  de  Saint-Péters- 
bourg. Nous  trouvons  dans  le  Journal  du  ministère  de  l'In- 
térieur qu’un  bœuf  de  la  plus  grande  taille  et  le  mieux  en- 
graissé donne  jusqu’à  1,000  livres  de  viande  et  200  livres 
de  suif.  Le  plus  petit  bœuf  et  le  plus  maigre  ne  donne  que 
305  livres  de  viande  cl  seulement  10  livres  de  suif.  Il  y a, 
entre  ces  deux  chiffres  extrêmes , une  disproportion  telle 
qu’il  est  difficile  d’en  tirer  une  évaluation  quelque  peu  juste. 
La  moyenne  numérique  de  ces  deux  quantités  serait  de  652  f 
livres  de  viande  et  de  105  livres  de  suif  par  tête;  mais  il 
est  évident  que  les  exemples  d’un  poids 'énorme  de  4,200 
livres,  dont  200  livres  de  suif,  ne  peuvent  être  que  de 
très-rares  exceptions,  car  il  faut  pour  cela  des  bœufs,  non- 
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seulement  de  très-grande  (aille,  mais  aussi  fortement  en- 
graissés. Ce  dernier  cas  èst,  chez  nous,  moins  fréquent 
que  dans  d’autres  pays  où  l’op  se  livre  davantage  à l’en- 
graissement des  bestiaux  et  où  ces  derniers  n’arrivent  pas 
de  si  loin  à l’abattoir.  (Les  six  septièmes  des  bœufs  livrés  à 
la  boucherie  de  Saint-Pétersbourg  arrivent  des  provinces 
du  sud-est,  sous  le  nom  de  bœufs  eircassiens,  après  avoir 
fait  un  trajet  de  *200  milles  d’Allemagne  et  au  delà).  Les 
animaux  maigres,  qui  pèsent  de  330  à 100  livres,  doivent 
arriver  plus  fréquemment  à la  boucherie,  surtout  en  y 
comptant  les  vaches. 

Pour  suppléer  à ce  qu’il  y a de  vague  dans  les  indica- 
tions ei-dessus,  nous  avons  eu  recours  à l’expérience  des 
individus  préposés  à la  boucherie  de  Saint-Pétersbourg. 
Or,  il  résulte  des  renseignements  obtenus  par  cette  voie 
que  les  bœufs  qui  arrivent,  sous  le  nom  de  bétail  circas- 
sieri,  donnent,  en  moyenne,  380  livres  de  viande  et  60 
livres  de  suif,  et  les  bœufs  qui  arrivent,  sous  le  nom  de 
bétail  russe,  260  livres  de  viande  et  40  livres  de  suif. 
Comme  les  bœufs  de  cette  dernière  race  ne  figurent  que 
pour  un  septième  dans  la  boucherie  de  Saint-Pétersbourg, 
on  obtient  sur  le  total  des  pièces  abattues  une  moyenne 
de  534  livres  de  viande  et  de  57  livres  de  suif.  Mais  il  faut 
considérer  : 1°  que  ce  sont  ordinairement  les  pièces  de 
bétail  de  premier  choix  qui  arrivent  dans  la  capitale,  et  que 
la  proportion  du  suif  avec  la  viande  diminue  presque  tou- 
jours relativement  au  poids  de  la  pièce  abattue  ; 2"  que  les 
vaches  arrivent  en  très-petit  nombre  à l’abattoir  de  la  ca- 
pitale et  sont  en  majeure  partie  livrées  à la  boucherie  des 
petites  villes  et  du  plat  pays.  En  France,  les  vaches  figu- 
rent pour  39  pour  100  au  nombre  des  pièces  livrées  à la 
boucherie.  Dans  la  statistique  du  gros  bétail,  elles  comp- 
tent, en  France,  pour  70  pour  100;  en  Autriche,  pour  67 
pour  100,  et  en  Prusse,  pour  37  pour  100.  Or,  tout  en 
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admettant  qu’en  Russie  on  élève,  proportion  gardée,  plus 
de  bœufs  el  moins  de  vaches  que  dans  d’autres  pays,  on 
ne  peut  cependant  pas,  il  nous  semble,  compter  ces  der- 
nières pour  moins  d’un  tiers  dans  le  total  du  gros  bétail 
livré  à la  boucherie. 

Par  toutes  ces  raisons,  nous  ne  croyons  pas  qu’on  puisse 
compter,  en  moyenne,  pour  toute  la  Russie,  plus  de  400  à 
450  livres  de  viande  et  50  livres  de  suif  pour  une  pièce  de 
gros  bétail,  les  vaches  comprises.  Cependant,  pour  ne  pas 
risquer  de  porter  trop  haut  le  chiffre  du  bétaij,  livré  à la 
boucherie,  en  le  calculant  d’après  la  production  du  suif 
nous  compterons  60  livres  de  suif  par  tête.  D’après  celle 
moyenne,  la  production  de  5 millions  de  pouds  de  suif 
livrés  au  commerce  extérieur  et  à la  consommation  inté- 
rieure supposerait  un  abattis  de  3,333,333  têtes  qui  don- 
neraient, d’après  le  poids  moyen  de  425  livres  de  Russie, 
1,416,666,525  livres  de  viande  ou,  pour  une  population  de 
62  millions,  environ  23  livres  par  habitant,  proportion 
qu’on  ne  pourrait  sans  doute  pas  considérer  comme  exa- 
gérée. 

En  Prusse,  où  la  viande  est  généralement  beaucoup  plus 
chère  qu’en  Russie,  la  consommation  est,  dans  les  villes 
assujetties  à l’accise,  de  83  livres  par  tête  = 95  livres  de 
Russie,  et,  dans  les  campagnes  et  les  petites  villes,  d’après 
un  calcul  très-modéré,  d’environ  35  à 40  livres  de  Russie 
(voir  la  statistique  du  Zoll-verein  par  Dieterici,  seconde 
continuation,  page  214),  dont  à peu  près  45  pour  100  de 
viande  de  bœuf  et  de  vache. 

En  France,  d’après  la  statistique  agricole  officielle 
dressée  en  1839,  la  consommation  totale  des  viandes  de 
toute  espèce  donne,  pour  moyenne , 20  kilogrammes  = 
48,  9 livres  de  Russie  par  habitant.  Dans  ce  dernier  chiffre 
la  viande  de  bœuf  et  de  vache  ne  figure  que  pour  6,  74 
kilogrammes  = 16,  47  livres  de  Russie. 
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Apres  avoir  ainsi  déterminé,  d’une  manière  approxima- 
tive, les  quantités  de  viande  et  de  suif  livrées  chaque  année 
à la  consommation , on  peut  évaluer  le  revenu  brut  de 
l’élève  du  bétail  de  la  manière  suivante  : 


roulilr»  argent. 

Produit  en  viande  : 4,116,667,000  livres,  au  prix  de 


2 i kopecks 35,146,000 

Suif  : 5 millions  do  ponds,  comptés  à 3 roubles  50  kop.  17,500,000 
3.333,000  peaux,  à 4 rouble  la  pièce 3,333,000 

Ensemble 56,219,000 

« 1 1 


sans  compter  le  laitage  et  les  veaux  livrés  à la  bou- 
cherie. 

En  France,  le  total  des  bêtes  à cornes,  porté  dans  la  sta- 
tistique agricole  «à  7,869,689  têtes,  fournissait  à la  boucherie 
2,487,362  veaux,  ce  qui  donne  la  proportion  de  32  veaux 
pour  100  têtes  de  gros  bétail  ou  plus  exactement  de  31,  6 
pour  100;  d’après  cette  proportion,  en  Russie,  les  25  mil- 
lions de  têtes  devraient  fournir  7,900,000  veaux,  mais  nous 
n’en  compterons  en  bloc  que  4 millions  ou  un  peu  plus  de  la 
moitié,  que  nous  ne  taxerons  qu’à  3 roubles  par  tête,  c’est- 
à-dire  au-dessous  de  la  moitié  du  prix  moyen  tiré  des  esti- 
mations adoptées  dans  la  statistique  officielle  de  la  France 
(26  francs  = 6 roubles  50  kopecks  par  tête).  Ainsi  les  4 
millions  de  veaux  donneraient  un  revenu  brut  de  12  mil- 
lions. 

Quant  au  produit  du  laitage,  M.  Chaptal,  un  des  écono- 
mistes les  plus  savants  de  la  France,  comptait,  en  1818, 
sur  moins  de  7 millions  de  têtes  de  gros  bétail,  78,199,000 
francs  = 19,550,000  roubles.  D’après  cette  évaluation , 
25  millions  de  têtes  devraient  donner  69,821,000  roubles. 
Or,  en  prenant  en  considération  la  différence  des  prix  du 
laitage,  nous  ne  compterons,  pour  cet  objet,  que  30  mil- 
lions de  roubles  ou  trois  septièmes  seulement  de  la  valeur 
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résultant  des  estimations  officielles  françaises,  pe  qui  don- 
nerait, comme  valeur  moyenne  de  la  consommation  eu  lai- 
tage, pour  62  millions  d’habitants,  moins  de  50  kopecks 
par  tête. 

En  Autriche,  pour  11,479,604  télés  de  gros  bétail,  .on 
comptait,  dans  la  statistique  officielle  de  1844,  un  produit 
de  1,563,472  quintaux  tic  fromage;  laquelle  quantité,  éva- 
luée au  prix  de  20  florins  le  quintal  = 3 roubles  70  kopecks 
le  poud  (dans  les  estimations  de  la  douane  on  compte,  en 
Autriche,  à l'exportation,  un  quintal  de  fromage  à 50  flo- 
rins = 9 roubles  25  kopecks  le  poud),  représentait  une 
valeur  de  31,209,440  florins  = 19,749,000  roubles.  Ainsi 
ce  seul  article,  indépendamment  du  lait  et  du  beurre, 
donnait  presque  les  deux  tiers  de  la  somme  que  nous  avons 
portée  eu  compte  ci-dessus  pour  tous  les  produits  du  lai- 
tage, sur  plus  du  double  des  tètes  de  la  race  bovine,  ce 
qui  est  une  preuve  do  plus  de  la  modération  de  nos  chif- 
fres. i ...  . 

En  ajoutant  la  valeur  de  ces  deux  derniers  articles, 
veaux  et  laitage,  faisant  ensemble  42  millions  de  roubles,  à 
la  valeur  de  la  viande , du  suif  et  des  peaux  montant  à 

56.249.000  roubles,  on  obtient  pour  total  du  produit  brut, 

98.249.000  roubles  argent,  à laquelle  .somme  il  faut  encore 
ajouter  700  à 800,000  roubles  pour-  l’exportation  du  bétail 
dans  le  commerce  avec  l’Europe. 

M.  Chaplal  porte  en  outre  en  compte,  sur  moins  de  7 
millions  de  tètes  de  gros  bétail , 22,140,000  francs  = 

5.503.000  roubles  pour  le  bénéfice  du  croit  des  taureaux 
et  des  génisses,  ce  qui  donnerait,  pour  25  millions  de  tètes, 
environ  20  millions  de  roubles  argent , valeur  que  nous 
él  iminons  entièrement  de  nosestimations. 

Après  avoir  ainsi  réduit  nos  chiffres  aux  termes  les  plus 
modérés  possibles,  nous  croyons  pouvoir  en  conclure  que  la 
valeur  du  produit  brut  de  l'élève  du  gros  bétail  doit  dépas- 
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ser  de  beaucoup  lit  somme  de  100  millions  de  roubles  ar- 
gent que  nous  avons  adoptée  comme  minimum. 

h.  Race  chevaline. 

Nous  avons  une  grande  variété  d’excellentes  races  che- 
valines. On  n’élève  pas  en  Russie  beaucoup  de  ces  che- 
vaux de  roulage  grands  et  musculeux,  mais  lourds,  qui  ne 
sont  propres  qu’à  traîner  de  grands  fardeaux , comme  on 
en  voit  en  Normandie,  en  Picardie  et  dans  quelques  parties 
de  l'Allemagne.  Cette  race  ne  conviendrait  pas  d’ailleurs  à 
l’état  actuel  de  nos  voies  de  communication;  la  majeure 
partie  de  nos  routes  n’est  pas  praticable  pour  ces  charrettes 
lourdes  et  massives,  traînées  par  d’énormes  chevaux  et  sur 
lesquelles  on  charge  à l’étranger  des  centaines  de  quin- 
taux. Mais  nous  avons  de  bons  chevaux  de  train,  de  taille 
moyenne,  et  d’excellents  chevaux  de  cavalerie.  La  race  de 
nos  trotteurs  est,  à juste  titre,  très-renommée.  Ce  qui  con- 
stitue la  principale,  la  plus  précieuse  qualité  de  nos  che- 
vaux, c’est  qu’ils  conservent  longtemps  leur  vigueur,  et 
sont  susceptibles  de  supporter  de  grandes  fatigues.  On  sait 
qu’à  l’exception  de  la  cavalerie  anglaise,  aucune  n’est  aussi 
bien  montée  que  la  nôtre.  11  n’y  a pas  de  pays  au  monde 
qui  soit  en  état  de  monter  une  cavalerie  aussi  considérable 
et  l’attelage  d’une  aussi  nombreuse  artillerie  que  la  nôtre, 
sans  avoir  besoin  de  recourir  aux  achats  à l’étranger, 
même  s’il  s’agissait  de  mettre  l’armée  sur  le  pied  de  guerre 
le  plus  complet.; 

Cependant,  dans  plusieurs  contrées,  et  nommément 
dans  les  provinces  polonaises,  en  Lithuanie,  en  Samogitie 
et  dans  quelques  gouvernements  du  nord  et  de  l’intérieur 
de  l’Empire,  la  race  chevaline  est  abâtardie,  les  chevaux 
des  paysans  sont  très-petits  et  ils  ont  peu  de  vigueur,  ce 
qui  vient  de  ce  que  les  populations  de  la  campagne  don- 
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non!  pou  tic  soins  à l'élève  des  chevaux  et  les  emploient 
trop  tôt  à des  travaux  pénibles.  En  Pologne,  par  exemple, 
on  attelle  les  chevaux  dans  leur  troisième  année,  et  l’on 
voit  souvent  des  poulains  de  quinze  jours  suivre  les  ju- 
ments dans  des  courses  longues  et  fatigantes,  et  perdre 
ainsi  leur  force  dans  la  première  époque  de  leur  crois- 
sance. 11  est  évident  qu’avec  un  pareil  système  d’éducation 
la  race  des  chevaux  s’abâtardit  de  plus  en  plus.  Ce  manque 
de  soins  pour  l’élève  de  la  race  chevaline  a été  de  tout 
temps  observé  chez  les  populations  slaves.  Dans  toutes 
les  contrées,  où  il  y a des  colonies  allemandes,  on  est  frappé 
de  la  différence  qui  existe  entre  les  chevaux  des  colons  et 
ceux  des  paysans  slaves  qui  habitent  les  mômes  contrées. 
On  trouve  la  môme  différence  en  Bohême  entre  les  villages 
allemands  et  les  villages  tschech. 

Le  gouvernement  s’est  de  tout  temps  occupé  des  moyens 
d’améliorer  les  races  chevalines  dans  le  pays  ; mais  les 
principales  mesures  prises  dans  ce  but  et  sur  lesquelles 
nous  aurons  l’occasion  de  revenir  dans  la  seconde  partie 
de  ce  travail,  telles  que  l’organisation  des  haras  de  l’Em- 
pire, l’établissement  des  dépôts  d’étalons,  les  prix  d’encou- 
ragement décernés  aux  éleveurs  des  meilleures  races,  étant 
des  institutions  de  fraîche  date,  n’ont  pas  encore  pu  pro- 
duire tous  les  bons  effets  qu’on  doit  en  attendre.  Il  est  aussi 
à regretter  que  les  employés  subalternes  des  haras  de  la 
Couronne  n’aient  pas  toujours  très  - consciencieusement 
observé  les  règles  prescrites  pour  le  ménagement  des  éta- 
lons et  les  précautions  nécessaires  dans  l’accouplement, 
conditions  indispensables  pour  ne  pas  laisser  dégénérer  les 
races.  Les  réformes  introduites,  en  dernier  lieu  dans  cette 
branche  du  service  promettent  les  meilleurs  résultats. 

Ce  sont  les  provinces  de  la  Nouvelle-Russie,  et  nommé- 
ment les  gouvernements  d’Ékathérinoslaw,  de  Tauride, 
de  Kherson  et  la  Bessarabie,  le  pays  des  Cosaques  du  Don, 
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et  de  la  mer  Noire,  les  gouvernements  de  Saralow,  Wo- 
ronèje,  Orel,  Tambow  et  Simbirsk,  qui  fournissent  les 
meilleurs  chevaux.  Les  Kirghiz  et  les  Kalmouks,  possé- 
dant des  pâturages  très-étendus,  élèvent  aussi  beau.'  oup 
de  chevaux  aux  formes  peu  élégantes,  mais  excellents 
et  infatigables  à la  course.  Grâce  aux  avantages  d’un  cli- 
mat tempéré,  on  les  laisse  ordinairement  dans  les  step- 
pes, sans  abris,  ce  qui  les  endurcit  à toute  espèce  de 
fatigues;  mais,  en  revanche,  ils  sont  aussi  exposés  à de 
fréquentes  mortalités,  lorsqu’il  survient  des  chasse-neige 
et  des  hivers  plus  rigoureux  qu’à  l’ordinaire.  Dans  les  pro- 
vinces du  Caucase  et  en  Géorgie,  on  a aussi  de  nombreux 
troupeaux  de  chevaux  d’une  race  excellente,  surtout  pour 
la  cavalerie  légère.  Dans  les  provinces  méridionales,  on 
trouve  un  fonds  d’exeellentés  races  d’origine  asiatique, 
telles  que  les  chevaux  arabes,  persans,  tscherkesses,  ceux 
d’Anatolie  et  de  Chiva,  qu’on  pourrait  beaucoup  améliorer 
en  accordant  plus  de  soins  à leur  éducation.  Dans  les  pro- 
vinces du  nord-ouest  c’est  la  race  finnoise  qui  prédomine. 
Les  gouvernements  de  Perm,  de  Wiatka  et  de  Kazan  ont 
une  race  particulière  de  chevaux  de  très-petite  taille,  mais 
bien  proportionnés,  infatigables  et  excellents  pour  de 
légers  attelages.  Les  chevaux  du  gouvernement  de  Woro- 
nèje , qui  sont  aussi  d’une  race  particulière  et  d’une  belle 
apparence,  sont  comptés  parmi  les  meilleurs. 

M.  Reden  évalue  le  nombre  des  chevaux,  dans  la  Russie 
d’Europe,  à 9,500,000  pièces,  évaluation  qui  est  bien  au- 
dessous  du  nombre  effectif.  On  compte,  dans  huit  gouver- 
nements seulement,  ceux  de  Saratow,  Tambow,  Koursk, 
Orel,  Riazan,  Simbirsk,  Perm  et  Orenbourg,  près  de  7 
millions  de  chevaux.  Ce  dernier  gouvernement  en  possède 
à lui  seul  environ  1,900,000.  D’après  la  statistique  offi- 
cielle (voir  l’ouvrage  de  M.  Arsénieff),  le  chiffre  total,  dans 
quarante-neuf  gouvernements  de  la  Russie  d’Europe,  s’é- 
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levait,  en  184G,  à 16,500,000  tètes.  Dans  le  royaume  <lc 
Pologne  on  comptait , à la  môme  époque,  513,001)  che- 
vaux, par  conséquent  plus  de  17  millions,  sans  compter  la 
Finlande;  chiffre  qui  doit  être  au-dessous  de  la  réalité,  vu 
que,  dans  les  recensements  officiels,  les  erreurs  de  chiffre 
sont,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  observer  plus  d’une 
fois,  presque  toujours  en  moins.  Nous  citerons  un  exem- 
ple tout  récent  en  faveur  de  cette  assertion.  Dans  la  sta- 
tistique de  1846,  le  nombre  des  chevaux,  dans  le  gouver- 
nement de  Kiew,  se  trouve  porté  à 107,000  seulement, 
tandis  que,  d’après  un  article  statistique  qui  vient  d’étre 
publié  dans  la  gazette  de  ce  gouvernement,  on  eu  compte 
120,000.  Cette  différence  d’environ  12  pour  100  est  trop 
considérable  pour  être  mise  exclusivement  sur  le  compte 
de  Faccroissement  ordinaire  de  la  race  chevaline  pendant 
une  période  de  trois  ans.  Elle  prouve  plutôt  qu’avec  les 
progrès  des  travaux  statistiques,  les  données  plus  récentes 
sont  ordinairement  aussi  plus  exactes.  Nous  croyons,  par 
conséquent,  qu’on  peut  porter,  comme  minimum,  le  total  des 
chevaux  à 18  millions,  ce  qui  donne  9 chevaux  pour  31  habi- 
tants.En  Autriche, on  comptait,  en  1846, 2,850,397chcvaux, 
ou  1 cheval  pour  13  habitants.  En  Prusse,  d’après  les  don- 
nées du  bureau  statistique  de  Berlin,  1,565,000,  ou  1 che- 
val pour  10  habitants.  En  France,  d’après  la  statistique 
agricole  de  1840,  2,818,496,  ou  1 cheval  pour  12  habi- 
tants. Ainsi  nous  avons  presque  sept  fois  autant  de  che- 
vaux que  la  France  et  l’Autriche  prises  séparément,  onze 
fois  et  demie  autant  que  la  Prusse,  et  deux  fois  et  demie 
autant  que  toutes  ces  trois  puissances  prises  ensemble  ; 
mais  il  y a aussi  à faire  observer  que  l’immensité  des  dis- 
tances exige,  chez  nous,  beaucoup  plus  de  chevaux  de 
trait  que  dans  tous  les  autres  pays. 

Les  18  millions  de  chevaux  (chiffre  adopté  comme  nn'ni- 
inum)  représenteraient,  au  prix  très-minime  de  15  rou- 
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blés  (t),  une  valeur  de  270  millions  de  roubles  argent  = 
1,080,000,000  francs. 

Le  revenu  brut,  compté  à 8 roubles  par  cheval  (2),  ce  qui 
ne  fait  que  les  deux  cinquièmes  à peu  près  du  taux  d’éva- 
luation adopté  dans  la  statistique  agricole  de  la  France  (le 
revenu  moyen  tiré  des  estimations  officielles  en  France , 
revient  à 78  francs  = 19  roubles  50  kopecks  par  tête,  che- 
vaux, juments  et  poulains  pris  ensemble),  donnerait  144 
millions  de  roubles  argent.  Si  nous  en  défalquons  15  mil- 
lions de  roubles  pour  environ  3 millions  de  chevaux  qui 
errent  dans  les  steppes  et  qui,  n’étant  pas  employés  au 
travail , ne  donnent  que  le  revenu  qu’on  tire  de  la  vente 
des  poulains  et  des  jeunes  chevaux , il  reste  encore,  pour 
le  revenu  bmt,  129  millions  de  roubles. 


ni.  Race  ovine. 

De  l’avis  des  agronomes  les  plus  distingués,  la  Russie 
est,  en  raison  de  la  grande  étendue  de  ses  pâturages  et 
d’autres  circonstances  locales,  un  des  pays  les  plus  favo- 
rables à l’élève  de  la  race  ovine  ; aussi  la  propagation  de 


(1)  Le  prix  des  chevaux  présente,  chez  nous,  des  différences  et  des  variations 
bien  plus  sensibles  que  dans  d’autres  pays.  Sans  parier  des  trotteurs  et  des  che- 
vaux de  selle,  qui  se  paient  de  300  à 1,000  roubles  et  quelquefois  au  delà,  il  y 
a dans  le  gouvernement  d’Orel,  de  Woronèje  et  dans  beaucoup  d'autres  des  che- 
vaux de  trait  et  de  selle,  de  race  assez  ordinaire,  qui  coûtent  100  à 300  roubles, 
tandis  que  les  chevaux  des  steppes  se  vendent  quelquefois  à 10  roubles  et  même 
à moins.  A l'exportation , les  chevaux  sont  taxés , en  moyenne,  dans  les  relevés 
officiels,  pour  le  commerce  avec  l’Europe , à 44  roubles , et , pour  le  commerce 
d’Asie,  entre  5 et  C roubles.  Ces  deux  prix  donnent,  pour  taux  moyen,  25  rou- 
bles. En  France,  les  estimations  adoptées  dans  la  statistique  agricole  donnent , 
pour  prix  moyen  d’un  cheval  ou  d’une  jument,  148  francs  = 37  roubles.  Nous 
ne  pourrons  donc  pas  être  taxé  d'exagération  en  adoptant  le  prix  de  15  rou- 
bles. 

(2)  Le  produit  brut  des  chevaux  représente,  dans  les  évaluations  statistiques, 
la  valeur  de  la  force  motrice  et  le  produit  de  la  veste  des  poulains  et  des  jeunes 
chevaux. 
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cette  race  s’étend-elle  de  plus  en  plus  dans  tout  l’Empire, 
et  plus  particulièrement  dans  les  steppes  de  la  Russie  mé- 
ridionale. C’est  aussi,  sans  contredit,  la  branche  de  l’éco- 
nomie rurale  qui  a fait,  dans  les  derniers  temps,  le  plus  de 
progrès  et  attiré  de  préférence  l’attention  de  nos  grands 
propriétaires  terriens. 

Nous  avons  une  grande  variété  de  races  ovines  ordinai- 
res, dont  les  plus  connues  sont  : la  brebis  originaire  de 
Russie,  connue  sous  le  nom  de  Romanoff,  les  brebis  du 
Don,  de  l’Ukraine  et  de  la  Crimée,  les  brebis  d’origine 
valaque,  kirghiz,  tscherkesse  et  bohémienne.  L’élève  de 
plusieurs  de  ces  races,  et  surtout  de  celle  d’origine  kir- 
ghiz, exige  très-peu  de  soins,  car  elles  supportent  facile- 
ment toutes  les  intempéries  de  l’air  et  se  contentent  d’une 
pâture  peu  abondante.  Amaigries  pendant  l’hiver  par  le 
défaut  de  bonne  nourriture,  les  brebis  de  cette  race  re- 
prennent très -promptement  au  printemps.  Elles  donnent 
ordinairement  deux  agneaux  et  multiplient  beaucoup. 

Les  troupeaux  de  moutons  constituent  la  principale  ri- 
chesse des  Kirghiz , dont  plusieurs  en  possèdent  jusqu’à 
10,000  et  20,000  pièces.  La  laine  de  ces  moutons  est  si 
mauvaise  qu’on  ne  l'emploie  qu’à  la  confection  des  feu- 
tres. Elle  ne  peut  pas  même  servir  à la  fabrication  des 
draps  ordinaires.  En  revanche,  ils  donnent  plus  d’un  poud 
de  suif,  quelquefois  jusqu’à  deux  pouds.  Cette  race  est  de 
haute  taille  et  se  distingue  par  une  queue  très-large,  con- 
tenant une  quantité  très -considérable  de  graisse;  mais 
cette  dernière  qualité  distinctive,  elle  la  perd  peu  de  temps 
après  avoir  quitté  son  pays  natal.  On  évalue  à 1 million  le 
nombre  des  brebis  qui  arrivent  en  Russie  des  steppes  des 
Kirghiz  et  qu’on  n’achète,  que  pour  avoir  leur  graisse  et  leur 
peau. 

Toutes  les  races  ovines  qu’on  élève  sur  la  rive  gauche 
du  Volga,  de  mênjc  que  celles  de  l'Ukraine  et  de  la  Crimée, 


Digitized  by  Google 


ET  LEUR  VALEUR  BRUTE. 


2 45 


donnent  la  laine  la  plus  grossière,  qui  n’est  bonne  qu’à  la 
confection  des  feutres  ordinaires.  On  a aussi,  dans  les  gou- 
vernements de  Tauride  et  d’Ékathérinoslaw,  une  espèce 
particulière  de  brebis  inconnue  dans  tout  le  reste  de  l'Eu- 
rope et  qu’on  appelle  tchoundouki;  elle  se  distingue  par  une 
queue  fendue  et  par  l’irrégularité  des  cornes  chez  les  bé- 
liers. En  Crimée,  il  y a des  brebis  à poil  gris,  d’une  race 
particulière,  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  autre  pays. 

Parmi  les  races  qui  fournissent  une  laine  moins  gros- 
sière propre  à la  fabrication  des  draps  de  soldat  et  même 
des  draps  de  qualité  moyenne,  ce  sont  les  brebis  d’origine 
Iselierkesse  et  bohémienne  qui  semblent  les  plus  suscepti- 
bles d’amélioration  ; mais  elles  dégénèrent  par  le  mélange 
avec  les  races  plus  ordinaires.  Ces  deux  espèces  de  brebis 
sont  très-répandues  dans  la  Russie  méridionale. 

L’éducation  des  bêtes  à laine  fine  prend  aussi  chez  nous, 
depuis  une  vingtaine  d’années,  une  extension  de  plus  en 
plus  grande.  Elle  est  surtout  très-répandue  dans  le  midi 
de  la  Russie,  dans  les  gouvernements  de  la  Baltique,  dans 
quelques  parties  de  la  petite  Russie,  en  Wolhynie  et  dans 
le  royaume  de  Pologne.  En  1832,  on  ne  comptait  encore, 
dans  les  gouvernements  d’Eslhonie  et  de  Livonie,  que  66 
bergeries  avec  29,115  brebis.  En  1836,  il  y avait  déjà  169 
bergeries  avec  84,869  têtes;  en  1846,  on  y comptait  plus 
de  400,000  têtes.  A la  même  époque  (1846),  on  comptait 
dans  six  gouvernements,  ceux  de  Tauride,  d'Ékathéri- 
noslaw,  de  Poltawa,  de  Kherson,  de  Saratow  et  de  Bes- 
sarabie, plus  de  12  millions  de  moutons,  dont  plus  de  4 
millions  de  race  fine.  Le  gouvernement  de  Saratow  en 
compte,  à lui  seul,  près  de  3 millions,  dont  à peu  près 
360,000  de  laine  line.  D’après  les  données  officielles  les 
plus  récentes,  publiées  par  la  Gazette  du  commerce  de  Saiqt- 
Pétersbourg  sur  le  nombre  des  bêtes  à laine  fine  en  1846 
et  1848  dans  une  partie  de  la  Russie,  on  voit  que,  dans 
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huit  gouvernements,  ceux  de  Tauride,  Poltawa,  Kherson, 
Kharkow,  Woronèje,  Kiew,  Grodno  et  Tschernigow,  leur 
nombre  a augmenté,  dans  l’espace  de  deux  années,  de 
178,000,  ou  de  près  de  13  pour  100. 

Ce  qui  prouve  le  mieux  les  progrès  de  l’élève  des  mou- 
tons, c’est  l’accroissement  rapide  de  l’exportation  de  nos 
laines  qui,  avant  1830,  était  encore  très-insignifiante  (de 

30.000  à 10,000  pouds),  et  qui  est  maintenant  un  des  ar- 
ticles les  plus  importants  de  notre  commerce  extérieur. 
Elle  s’est  élevée,  en  1844,  à 842,000  pouds,  représentant 
une  valeur  de  9,152,000  roubles,  sans  y comprendre  l’ex- 
portation du  royaume  de  Pologne,  qui  s’élève  au  moins  à 

100.000  pouds,  de  sorte  qu’on  peut  porter,  pour  cette 
année,  le  total  des  quantités  exportées  à environ  1 million 
de  pouds  ; mais,  depuis  cette  époque,  l’exportation  de  cet 
article  a éprouvé  une  réduction  assez  sensible  à la  suite 
des  conjonctures  défavorables  survenues  dans  le  commerce 
des  laines  à l’étranger. 

Les  données  statistiques,  qu’on  trouve  dans  les  ouvrages 
publiés  à l’étranger  sur  le  chiffre  de  nos  troupeaux  de  bêtes 
à laine,  sont  très-contradictoires.  Balbi  et  Martini  l’ont 
porté,  dans  les  derniers  temps,  pour  toute  la  Russie,  à 36 
millions  de  têtes,  tandis  que  Hassel  l’évaluait  déjà,  en 
1829,  et  seulement  pour  la  Russie  d’Europe,  à 60  millions 
en  ajoutant,  avec  raison,  que  personne  n’est  en  état  d’éva- 
luer le  chiffre  des  nombreux  jtroupeaux  des  peuples  no- 
mades qui  errent  dans  les  possessions  russes  en  Asie. 

L’évaluation  de  Hassel  est  en  tout  cas  exagérée,  si  l’on 
se  reporte  au  temps  dont  elle  date.  Mais,  à l’époque  actuelle, 
elle  doit  s’approcher  beaucoup  de  la  réalité.  D’après  la  sta- 
tistique de  M.  Arsénieff,  il  y aurait  eu,  en  1846,  dans  la 
Russie  d’Europe,  sans  la  Finlande  et  le  royaume  de  Polo- 
gne, 41,654,000  brebis,  dont  environ  7 { millions  de  race 
üne  ; dans  le  royaume  de  Pologne  on  comptait  pour  la 
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même  année,  d’après  la  statistique  officielle,  3,192,000 
têtes,  dont  588,000  de  race  fine  et  1,624,000  de  race  croi- 
sée et  améliorée  ; ensemble,  44,846,000  têtes.  En  remar- 
quant que,  dans  ce  calcul,  la  Finlande  n’est  pas  comprise, 
et  qu’en  général  les  données  statistiques  de  ce  genre  sont 
toujours  plus  ou  moins  incomplètes,  on  peut  porter,  sans 
exagération,  le  total  des  bêtes  à laine,  dans  la  Russie  d’Eu- 
rope, à environ  55  millions  ; mais,  en  admettant  comme 
minimum  50  millions,  cela  donne  25  bêtes  à laine  pour  31 
habitants.  (Dans  les  provinces  transcaucasiennes  on  comp- 
tait, en  1850,  d’après  les  données  officielles,  2,732,000 
têtes,  ou  17  moutons  pour  10  habitants.) 

En  Autriche,  on  comptait,  en  1844,  d’après  la  statistique 
officielle,  27,197,000  moutons  et  brebis,  mais  M.  Czoernig, 
directeur  du  bureau  statistique,  en  évalue,  d’après  la  pro- 
duction des  laines,  le  total  à 33,767,000,  les  agneaux  com- 
pris, ce  qui  donne,  pour  une  population  de  36,369,000 
âmes,  à peu  près  17  têtes  de  bêtes  à laine  sur  18  habitants. 

En  Prusse,  il  y avait,  en  1843 , d’après  les  données  du 
bureau  statistique,  16,236,000  têtes,  c’est-à-dire  pour  la 
population  de  cette  époque  (15,471,000  âmes)  un  peu 
plus  d’une  pièce  pour  chaque  habitant  ou,  plus  exactement, 
16  moutons  pour  13  habitants. 

En  France,  on  comptait,  d’après  la  statistique  agricole 
de  1840,  32,151,430  bêtes  à laine  pour  33,541,000  habi- 
tants, ce  qui  donne  32  moutons  pour  33  habitants. 

On  voit,  par  le  rapprochement  de  ces  chiffres,  que,  mal- 
gré l’immense  étendue  de  nos  pâturages,  nous  élevons, 
proportion  gardée  de  la  population,  moins  de  bêtes  à laine 
que  l’Autriche,  la  Prusse  et  la  France,  et  que  cette  bran- 
che d’industrie  agricole  est  encore  très-susceptible  d’ex- 
tension, d'autant  plus  que  notre  climat  exige  plus  de  vêle- 
ments chauds  que  celui  des  autres  pays. 

En  comptant,  en  moyenne,  pour  le  produit  annuel  des 
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troupeaux  de  moutons,  tant  en  laines  qu’en  peaux,  graisse 
et  viande  de  boucherie,  50  kopecks  par  tête,  le  chiffre  de 
50  millions,  adopté  comme  minimum,  donnerait  25  millions 
de  roubles  par  an.  Les  moutons  à laine  line  rapportent  aux 
agronomes,  là  où  leur  élève  est  bien  soignée,  un  rouble 
par  tête  de  revenu  net. 


iv.  Porcs. 


L’élève  des  porcs  est  assez  répandue  en  Kussie  et  prin- 
cipalement dans  les  gouvernements  de  Mohilew,  Kowno, 
Tschernigow,  Kharkow,  Saratow,  Tarnbow,  Woronèjc, 
Orel  et  Koursk.  Dans  ce  dernier  gouvernement,  on  en 
comptait,  en  1846,  près  de  600,000  têtes,  et,  dans  chacun 
des  autres,  de  400,000  à 500,000.  Le  total,  résultant  des 
chiffres  qui  figurent  dans  la  statistique  de  M.  Arsénieff 
pour  quarante-huit  gouvernements,  s’élève  à 10,053,500 
têtes.  Dans  le  royaume  de  Pologne,  on  en  comptait,  eu 
1846,  plus  de  800,000.  En  y ajoutant  la  Finlande  et  les 
gouvernements  dans  lesquels  le  nombre  des  porcs  n’est 
pas  officiellement  constaté,  ou  peut  porter  le  total  à en- 
viron 12  millions,  ou  1 porc  ou  truie  pour  5 habitants. 

En  Autriche,  on  comptait,  en  1842,  d’après  la  statistique 
officielle,  sans  l’archiduché  d’Autriche,  la  Styrie,  le  Littoral 
et  la  Gallicie,  provinces  dans  lesquelles  le  nombre  des 
porcs  n’était  pas  officiellement  relevé,  5,990,436  têtes,  ce 
qui  donnait  , par  rapport  à la  population  (27,146,000  ha- 
bitants), 2 pièces  pour  9 habitants.  Sur  ce  chiffre  de 
5,990,436  tètes,  la  Hongrie,  avec  les  frontières  militaires, 
fournissait  plus  de  4,600,000. 

En  Prusse,  le  nombre  des  porcs  était,  en  1843,  d’après 
les  données  du  bureau  statistique,  de  2,115,000  tètes,  ce 
qui  donnait,  pour  la  population  de  celte  époque(15,471,000 
habitants),  3 pièces  pour  22  habitants. 
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En  France,  d’après  la  statistique  agricole  de  1840,  on 
comptait  4,910,721  têtes,  ce  qui  donnait,  d’après  le  chiffre 
de  la  population  de  cette  époque  (33,541,000),  à peu  près 
1 porc  pour  7 habitants. 

Comme  le  porc  n’est  élevé  que  pour  l’engraissement,  on 
peut  admettre  que  cette  race  se  renouvelle  tous  les  deux 
ans,  ce  qui  suppose,  pour  un  nombre  de  12  millions,  une 
production  annuelle  de  6 millions  de  têtes,  représentant,  au 
prix  moyen  de  3 roubles  50  kopecks,  21  millions  de  rou- 
bles, y compris  la  soie  de  porc  qui  est,  en  Russie,  un  objet 
de  commerce  assez  important.  C’est  surtout  la  petite  Russie 
qui  fournit  la  soie  de  porc  au  commerce  d’exportation. 

Indépendamment  des  quatre  races  d’animaux  domesti- 
ques dont  nous  venons  de  donner  le  relevé  général , on 
comptait,  en  1846,  dans  la  Russie  d’Europe  (sans  la  Fin- 
lande) et  dans  le  royaume  de  Pologne,  d’après  la  statis- 
tique officielle,  650,000  chèvres,  dont  le  produit  brut  peut 
être  évalué,  au  taux  minime  de  20  kopecks  par  tête,  à 

130.000  roubles  argent.  On  élève  également  des  chameaux 
dans  les  gouvernements  d’Astrakhan,  deTaurideetd’Oren- 
bourg,  ainsi  que  dans  le  pays  des  Cosaques  du  Don  ; ils 
figurent,  dans  la  statistique  de  M.  Àrsénieff,  au  nombre  de 

33.000  têtes.  Dans  les  possessions  russes  en  Asie,  le  nom- 
bre de  ces  bêtes  de  somme  doit  être  beaucoup  plus  consi- 
dérable. On  en  exporte  môme  600  à 700  têtes  par  an. 

Les  ânes  et  les  mulets,  qui  se  trouvent  en  petit  nombre 
dans  quelques  provinces  du  sud-est,  sont  compris  dans  la 
race  chevaline.  Les  buffles,  également  en  petit  nombre, 
se  trouvent  compris  dans  la  race  bovine. 

Dans  le  nord  de  la  Russie,  on  élève  beaucoup  de  rennes. 
On  en  comptait,  en  1846,  dans  le  gouvernement  d’Arkhan- 
gel,  plus  de  250,000  tètes,  dont  le  produit,  compté  à 1 
rouble  seulement  par  tête,  représenterait  une  valeur  de 

250.000  roubles  argent. 
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D’après  le  calcul  ci -dessus,  réduit  au  minimum,  l’élève 
dès  quatre  principales  races  d’animaux  domestiques,  en  y 
ajoutant  celui  des  chèvres  et  des  rennes,  donnerait,  dans 
la  Russie  d’Europe,  un  revenu  brut  de  275,380,000  rou- 
bles argent. 

En  répartissant,  d’après  les  données  ci-dessus,  le  chiffre 
du  bétail  et  des  chevaux  sur  l’étendue  du  sol  productif,  on 
obtient  les  résultats  suivants  : 


Race  bovine. 


CtESDtn: 

NOMBRE 

NOMBRE 

,in  sol  productif  (t)  en 

de* 

de  pièce*  par  mille  c. 

milles  c.  g. 

animaux. 

du  toi  productif. 

Autriche 

. . 6,553 

11,657,500 

4,779 

Prusse  . 

. . 3,705 

5,012,000 

4,364 

France  . 

. . 7,635 

7,821,000 

1,025 

Russio  . 

. . 39,676  (2) 

25,000,000 

630 

Race  ovine. 

Autriche 

. . 6,553 

33,767,000 

5,153 

Prusse  . 

. . 3,705 

16,236,000 

4,382 

France  . 

. . 7,635 

32,151,000 

4,211 

Russie.  . 

. . 39,676 

50,000,000 

1,260 

Race  chevaline. 

Russie  . 

. . 39,676 

18,000,000 

454 

Autriche 

. . 6,553 

2,850,000 

435 

Prusse  . 

. . 3,705 

1,565,000 

422 

France  . 

. . 7,635 

2,818,000 

369 

Les  trois  racei 

i ensemble. 

Autriche 

. . 6,553 

48,274,500 

7,367 

Prusse  . 

. . 3,705 

22,843,000 

6,165 

France  . 

. . 7,635 

42,793,000 

5,605 

Russie  . 

. . 39,676 

93,000,000 

2,344 

(1)  Nous  comprenons  ici,  dans  le  sol  productif,  les  terres  labourables , les 
vignes,  les  jardins,  les  prairies  et  les  pâtis. 

(2)  200,000,000  dessiatlnes.  ( Voir  la  classification  du  sol,  page  53  ) 
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On  voit,  par- ces  chiffres,  qu’en  raison  de  l’étendue  du 
sol  productif,  l’élève  du  bétail  et  des  brebis  est  encore, 
chez  nous , beaucoup  plus  susceptible  d’ejtlension  que 
dans  tous  les  autres  pays.  Encore, faut-il  considérer  que, 
dans  le  chiffre  ci-dessus  de  l’étendue  du  sol  productif, 
au  point  de  vue  agricole,  nous  n’avôns  compté , en  bloc, 
pour  les  pâturages,  faute  de  données  statistiques,  qu’un 
dixième  du  total  de  la  superficie,  tandis  que,  dans  la 
réalité,  le  sol  utilisé  comme  pâlis  doit  être  beaucoup 
plus  considérable,  vu  l’immense  étendue  des  pâturages 
dans  les  provinces  du  midi  et  de  l’est.  Mais  le  développe- 
ment de  celte  branche  de  l’économie  rurale  dépend  essen- 
tiellement des  progrès  de  notre  agriculture  et  nommément 
de  ceux  de  la  culture  des  plantes  fourragères.  Dans  l’état 
actuel , ce  n’est  que  le  nombre  relatif  des  chevaux,  par 
rapport  à l’étendue  du  sol  productif,  qui  excède,  chez  nous, 
celui  des  autres  pays. 

En  répartissant  les  animaux  domestiques  sur  l’étendue 
du  sol  cultivé  et  sur  les  prairies  dans  les  quatre  principaux 
États  de  l’Europe  continentale,  on  obtient  les  résultats 
suivants  : 


Sur  100  dessiatines  de  sol  labourable,  jachères  comprises  : 


Gro»  Détail 

Moutons. 

Chevaux. 

Nombre  total 

En  Autriche.  . 

56 

161 

44 

231 

Prusse  . . 

44 

144 

44 

199 

Franco  . . 

33 

435 

12 

480 

Russie  . . 

28 

56 

20 

404 

Sur  1 00  dessiatines  de  prairies  : 


Gros  bétail. 

Moutou,. 

Choraux. 

Nombre  tota*. 

En  Autriche.  . 

. 209 

605 

51 

865 

France  . . 

. 148 

608 

53 

809  ■ 

Prusse  . . 

. 451 

486 

47 

684 

Russie  . . 

42 

83 

30 

155 

Digitized  by  Google 


F,T  LEUR  VALEUR  BRUTE. 


tT- 


233 


Pour  la  Russie,  nous  avons  compté  60  pouds  de  foin 
pour  une  dessiatinc  de  prairies,  ce  qui  donne,  pour  60 
millions  de  dessiatines,  3,600  millions  de  pouds,  laquelle 
quantité,  répartie  sur  43  millions  de  têtes,  chevaux  et  gros 
bétail  pris  ensemble,  donne  près  de  84  pouds;  mais,  en 
ajoutant  au  bétail  50  millions  de  moutons,  on  n’obtien- 
drait que  38^ pouds  par  tête. 

En  France,  la  récolte  du  foin  est  portée,  dans  la  statis- 
tique agricole,  à 152  millions  de  quintaux  métriques  = 

929.100.000  pouds,  ce  qui  donne,  pour  7,824,000  têtes  de 
gros  bétail  et  2,818,000  têtes  de  chevaux,  87  pouds  par 
tête,  et,  en  y ajoutant  la  consommation  de  foin  pour 

32.151.000  moutons,  une  moyenne  d’environ  22  pouds  par 
tête. 

En  Autriche,  la  récolte  du  foin  est  portée,  dans  la  sta- 
tistique officielle,  à 209,990,000  quintaux  = 718,666,000 
pouds,  ce  qui  donne,  pour  14,312,000  têtes  de  gros  bétail, 
les  chevaux  y compris , près  de  50  pouds  par  tête,  ou,  en 
ajoutant  la  consommation  de  foin  pour  33,767,000  mou- 
tons, une  moyenne  d’environ  15  pouds  par  tête. 

La  consommation  du  foin , beaucoup  plus  faible  en  Au- 
triche qu’en  Russie  et  en  France,  peut  s’expliquer  en  partie 
par  une  culture  plus  étendue  des  plantes  fourragères,  et 
elle  indique  une  économie  rurale  plus  avancée  dans  quel- 
ques contrées  de  cet  empire.  11  est,  au  reste,  bien  entendu 
que  tous  les  calculs  de  ce  genre  ne  peuvent  avoir  qu’une 
valeur  plus  ou  moins  approximative  pour  servir  de  point 
de  comparaison. 

Nous  donnons  ici  le  tableau  statistique  des  trois  princi- 
pales races  d’animaux  domestiques,  dans  quarante -neuf 
gouvernements,  fondé  sur  les  données  officielles  tirées  de 
l’ouvrage  de  M.  Arsénieff,  après  avoir  rectifié  quelques 
chiffres,  d’après  des  renseignements  plus  récents,  et  en  y 
ajoutant  le  royaume  de  Pologne  : 
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Il  résulte  de  ce  tableau  que  le  plus  grand  nombre  d’ani- 
maux domestiques  se  trouve  dans  les  dix  premiers  gou- 
vernements, dont  chacun  en  possède  plus  de  2 \ millions, 
et  qui,  pris  ensemble,  en  comptent  plus  de  37  millions, 
ou  les  deux  cinquièmes  du  chiffre  total.  Les  gouverne- 
ments d’Orenbourg,  de  Saratow  et  le  royaume  de  Pologne 
en  comptent  à eux  seuls  près  de  13  7 millions. 

Pour  les  chevaux , ce  sont  les  gouvernements  d’Oren- 
boug,  Saratow, Si mbirsk,  Koursk,  Perm,  Tambow.Riazan, 
Woronèje,  Orel  et  le  royaume  de  Pologne  qui  en  possè- 
dent le  plus  grand  nombre.  Chacun  de  ces  gouvernements 
en  comptait,  en  1846,  plus  de  7 million  et,  tous  ensemble, 
plus  de  7,900,000,  ou  au  delà  des  deux  cinquièmes  du  nom- 
bre total.  Dans  le  gouvernement  d’Orenbourg,  on  en  comp- 
tait plus  de  1,900,000  pièces  (1),  ou  à peu  près  un  neu- 
vième de  la  quantité  que  nous  avons  admise  pour  toute  la 
Russie  d’Europe. 

Pour  le  gros  bétail,  ce  sont  le  royaume  de  Pologne,  le 
gouvernement  d’Orenbourg,  le  pays  des  Cosaques  du  Don, 
les  gouvernements  de  Saratow,  Woronèje,  Tauride,  Twer, 
Smolensk,  Kherson,  Wiatka,  Poltawa,  Simbirsk,  Slavro- 
pol  et  Perm  qui  occupent  le  premier  rang.  Chacun  de  ces 
gouvernements  en  possède  plus  de  600,000  pièces,  et  tous 
les  quatorze  pris  ensemble  en  comptaient,  en  1846,  plus 
de  11  7 millions,  ou  près  de  la  moitié  du  total.  Après  ces 
quatorze  gouvernements  viennent  se  ranger,  par  l’impor- 
tance du  nombre,  les  gouvernements  de  Kostroma,  Mohi- 
lew,  Kharkow,  Bessarabie,  Kiewet  Tambow,  dont  chacun 
en  comptait,  en  1846,  plus  de  500,000  pièces. 


(l)Dans  l'Atlas  statistique  agronomique  dressé  par  le  département  de  l’Econo- 
mie au  ministère  des  Domaines,  le  nombre  des  chevaux,  dans  ce  gouvernement, 
n’est  porté  qu’à  1 .C63.229  tètes  ; mais  nous  avons  conservé  le  rliiflVe  de  la  sta- 
tistique de  M.  Arséuieff,  1 ,913,000  tètes. 
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Pour  la  race  ovine,  ce  sont  les  provinces  et  les  gouver- 
nements suivants  qui  se  rangent  en  première  ligne,  quant 
à l'importance  du  nombre  : royaume  de  Pologne,  Saratow , 
Tauride,  pays  des  Cosaques  du  Don,  Orenbourg,  Simbirsk, 
Ékathérinoslaw,  Woronèje,  Poltawa,  Kherson,  Kharkow, 
Bessarabie  et  Stavropol.  Chacun  de  ces  gouvernements  en 
possède  plus  de  1 million,  et  tous  ensemble  en  comptaient, 
eu  1840,  plus  de  26,600,000  tètes,  ou  au  delà  de  la  moitié 
de  tous  les  troupeaux  de  moutons  de  la  Russie  d’Europe. 

Le  chiffre  total  des  moutons  à laine  line  officiellement 
constaté  s’élevait,  en  1846,  à 8,334,000  têtes,  dont  près  de 
o millions  dans  cinq  gouvernements  du  midi  : Ékathéri- 
noslaw, Tauride,  Bessarabie,  Poltawa,  Kharkow  et  dans 
le  royaume  de  Pologne. 

J o l 

Le  tableau  suivant  donne  le  rapport  du  nombre  des  che- 
vaux et  du  gros  bétail  à l’étendue  du  sol  productif  dans 
chaque  gouvernement  : 


K’ 
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r.ouvEnrvEMENTS 

; Rangé»  d’aprèa  le  nombre  abaolu 

ETEÎ 
EN  DESS 

ft>LE 

IATINES 

NOMBRE 

de»  cbevsui  et 
du  gras  bétail 

NOMBRE 

des  rbevaui  et  du 
gros  bétail 
sur  100  drstialines 

qui  »'j  trouvent. 

du  sol 
en  culture. 

des 

prairies. 

gouvernement 

de  sol  eu 
culture. 

da 

prairie*. 

1 Orenbourg 

2,265,000 

4.200,000 

3,497,880 

446 

76 

s,*»*, iss 

4,046,000 

2,053,000 

38 

496 

2,526.986 

6,512,584 

1 ,755,880 

64 

27 

4 Simbirsk 

2,600,000 

4,500,000 

4,486,460 

57 

99 

5 Pays  des  Cosaques  du 

2.309,496 

9,540.000 

4,344.380 

38 

14 

2,700,000 

2,200,000 

4,336,930 

50 

64 

| 7 Prrm 

2,573,057 

4,992.940 

1.313.1*0 

54 

66 

! 8 Wiatka 

2.606,938 

432,708 

4,236,080 

47 

286 

2,000, (MM) 

300,000 

1,170,080 

59 

390 

2,400.000 

600,000 

4.468.540 

*9 

493 

4,100.000 

300,000 

1 ,133,290 

55 

384 

4,700,000 

4,600,000 

1,1*4.130 

42 

72 

2.400,000 

2,000,000 

1 .066.130 

76 

53 

1,740,000 

470,000 

982,650 

56 

578 

45  Orel 

2,500,000 

400,000 

979,440 

39 

243 

4 ,900,000 

300.000 

904.040 

48 

301 

1,670,000 

340,000 

904 .780 

54 

265 

1,000,000 

4,000,000 

883,390 

88 

22 

l.ooo.ooo 

4,600,000 

854,440 

83 

53 

1,998,833 

4,244,480 

850,715 

43 

70 

1.300,000 

260.000 

794,200 

61 

304 

4.300,000 

500,000 

775,800 

34 

52 

23  Toula 

4,000,000 

220.000 

767,320 

38 

349 

4, 100, (KM) 

500,000 

754 .590 

36 

150 

2,000,000 

300,000 

738,635 

37 

246 

26  Novvgnrod 

1,400,000 

*00,000 

726,640 

52 

182 

27  Knlotiga..  ....... 

4.400,000 

160,000 

696,570 

50 

*35 

28  Wolhynie 

2.408,257 

776,265 

695,030 

33 

90 

2,343,994 

443,478 

687.390 

29 

455 

30  Wologda.  ••••••• 

1 ,000,000 

500,000 

672,340 

67 

13* 

2,(152,320 

500,000 

669,770 

33 

134 

32  Bessarabie 

700,000 

4,500,000 

6t0,*6o 

94 

44 

33  Tscheraigow 

3,190,591 

629,633 

640,780 

49 

97 

4,400,000 

260,000 

600,640 

43 

231 

35  Ékathérinoslaw.  .... 

1 ,800,000 

4 ,400,000 

598,240 

33 

43 

1,700,000 

*30,000 

587,740 

35 

131 

37  Minsk 

2.820,000 

4,346.000 

568,231) 

20 

37 

38  Wilna 

4,469,194 

334.692 

554,740 

47 

166 

2,064,937 

772,662 

507,130 

25 

66 

40  Niÿui-Nowgorod  .... 

2,000,000 

300,000 

504 ,780 

23 

467 

414,057 

553,i  58 

466,720 

444 

83 

42  Witebsk 

1 ,700,000 

420,000 

416,340 

24 

347 

489.710 

313,877 

344,900 

70 

409 

4,232  598 

315,207 

323,890 

26 

403 

21,787 

384,574 

349,480 

4,465 

83 

l,4lH/,000 

•240,000 

31)6,0*0 

22 

4 28 

47|Saint~lJétersbourg. . . . 

543,472 

475,500 

256,630 

47 

446 

236,660 

‘258.344 

465,860 

70 

64 

370,000 

440,000 

442,660 

39 

430 

50£Arkhangel 

78,867 

156.342 

432.200 

47 

85 
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On  voit,  par  ce  tableau,  que  le  nombre  du  gros  bétail  et 
des  chevaux,  pris  ensemble,  varie,  par  rapport  à l’étendue 
du  sol  cultivé,  de  17  à 1,465  têtes  pour  100  dessiatincs. 

Le  gouvernement  d’Astrakhan,  qui  compte  environ  15 
têtes  de  gros  bétail  et  de  chevaux  pour  1 dessiatine  de  sol 
arable,  est  précisément  un  de  ceux  où  l’étendue  du  sol  en 
culture  est  la  plus  minime  par  rapport  à la  superficie  totale; 
le  sol  cultivé  n’en  occupe  que  la  ^ partie,  et  les  prairies 
y occupent  près  de  3 pour  100  de  la  superficie,  ou  presque 
14  fois  autant  que  ce  dernier.  En  revanche,  ce  gouverne- 
ment possède  de  très-vastes  pâturages.  Les  gouvernements 
qui  ont  le  moins  de  bétail,  eu  égard  à l’étendue  du  sol  cul- 
tivé, sont  ceux  d’Arkhangel,  de  Tschernigow,  de  Minsk  et 
de  Pskow,  où  le  nombre  des  chevaux  et  du  gros  bétail, 
pris  ensemble,  est  au-dessous  de  25  têtes  pour  100  dessia- 
tines  de  sol  arable.  Les  gouvernements  qui  ont  une  pro- 
portion moyenne  de  25  a 50  tètes  par  100  dessiatines  sont 
au  nombre  de  vingtrquatre  ; ce  sont  ceux  de  Woronèje, 
Wiatka,  Koursk,  Tambow,  Riazan,  Poltawa,  Kharkow, 
Toula,  Kazan,  Wladimir,  Kalouga,  Wolhynie,  Kiew,  Kow- 
no,  Moscou,  Ékathérinoslaw,  Penza,  Wilna,  Podolie,  Nijni- 
Nowgorod,  Grodno,  Saint-Pétersbourg,  Olonetz  et  le  royau- 
me de  Pologne.  Dans  ces  gouvernements,  comme  dans 
ceux  de  la  catégorie  précédente,  l'assolement  est  difficile  à 
cause  du  manque  d’engrais  ; mais,  en  revanche,  il  y en  a 
plusieurs,  comme  ceux  de  Wolhynie,  Podolie,  Poltawa  et 
Kharkow,  où  le  sol  est,  par  lui-même,  très-fertile.  Les  gou- 
vernements plus  favorisés  sous  le  rapport  de  l’assolement, 
qui  comptent  de  50  à 100  tètes  de  gros  bétail,  chevaux  com- 
pris, pour  100  dessiatines  de  sol  cultivé , sont  au  nombre 
de  dix-sept.  À cette  catégorie  appartiennent  les  gouverne- 
ments de  Saralow  et  de  Simbirsk,  le  pays  des  Cosaques  du 
Don,  les  gouvernements  de  Perm,  Twer,  Smolensk,  Kher- 
son,  Mohilew,  Kostroma,  Stavropol,  Tauride,  Iaro9law, 
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Nowgorod,  Wologda,  Bessarabie’,  Courlande  et  Esthonie. 
Dans  plusieurs  de  ces  gouvernements  comme,  par  exem- 
ple, dans  ceux  de  Saratow,  Tambow  et  Simbirsk,  on  trouve 
également  des  contrées  où  le  sol  est  si  fertile  qu’il  n’a 
pas  besoin  d’engrais.  Les  gouvernements,  où  le  nombre  du 
bétail  et  des  chevaux  excède  celui  des  dessiatines  de  sol 
arable,  sont  ceux  d’Orenbourg,  de  Livonie  et  d’Astrakhan. 

Les  gouvernements,  où  la  proportion  du  bétail  est  la  plus 
minime  par  rapport  à l’étendue  des  prairies,  sont  ceux  de 
Saratow,  le  pays  des  Cosaques  du  Don,  Stavropol,  Bessa- 
bie,  Ékalhérisnoslaw  et  Minsk.  Le  nombre  des  têtes  n’y 
atteint  pas  50  par  100  dessiatines  de  prairies.  Dans  le 
pays  des  Cosaques  du  Don,  il  n’est  que  de  14  têtes  par  100 
dessiatines,  ce  qui  est  d’autant  plus  remarquable  que  cette 
province  abonde  en  outre  en  bons  pâturages.  Il  est  évident 
que  l’élève  des  chevaux  et  du  bétail  y est  encore  très- 
susceptible  d’une  grande  extension  avec  les  progrès  de  la 
population.  Les  gouvernements,  qui  présentent  le  chiffre 
moyen  de  50  à 100  têtes  par  100  dessiatines  de  prairies, 
sont  au  nombre  de  seize,  savoir  : ceux  d’Orenbourg,  Sim- 
birsk, Woronèje,  Perm,  Tambow,  Kherson,  Tauride,  Pol- 
tawa,  Kharkow, Wolhynie,  Tschernigow,  Podolie,  Livonie, 
Astrakhan,  Esthonie  et  Arkhangel.  Dans  tous  les  autres 
gouvernements,  le  nombre  du  gros  bétail  et  des  chevaux, 
pris  ensemble,  excède  celui  des  dessiatines  de  prairies,  et 
il  y en  a treize,  ceux  de  Wiatka,  Twer,  Smolensk,  Mohilew, 
Orel,  Riazan,  Kostroma,  Iaroslaw,  Toula,  Wladimir,  Ka- 
louga , Moscou  et  Witebsk , qui  comptent  de  3 à 6 têtes 
pour  1 dessiatine. 

Des  disproportions  aussi  considérables,  quant  au  nom- 
bre relatif  du  gros  bétail  par  rapport  au  sol  cultivé  et  aux 
prairies,  et  d’aussi  grandes  disparates  entre  les  différentes 
provinces  de  J’Empire  ne  se  rencontrent  dans  aucun  autre 
pays.  L’Autriche  est,,  sans  doute,  un  des  États  de  l’Europe 
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qui  offrent,  sous  ce  rapport,  le  plus  de  variété.  Or,  en  com- 
parant entre  elles  les  différentes  provinces  de  cet  empire, 
d’après  la  statistique  officielle  de  1846,  nous  voyons  qu’en  , 
Moravie  et  en  Silésie,  qui  élèvent  le  plus  petit  nombre  de 
bestiaux,  proportion  gardée  de  l’étendue  de  leur  sol  cul- 
tivé, on  en  comptait  43  tètes  pour  100  dessiatines  ; dans  le 
Tyrol,  où  le  chiffre  relatif  des  bestiaux  est  le  plus  élevé,  on 
trouve  250  têtes  pour  100  dessiatines  de  sol  en  culture; 
de  sorte  que  la  différence  du  minimum  au  maximum  n’est 
que  comme  10  est  à 58,  tandis  qu’elle  est,  en  Russie,  entre 
Arkhangel  et  Astrakhan,  comme  10  est  à 862. 

Nous  avons  vingt  gouvernements  où  le  nombre  relatif 
des  bestiaux,  par  rapport  au  sol  en  culture,  est  au-dessous 
de  celui  des  bestiaux  de  la  Moravie  et  de  la  Silésie,  et  un 
seul,  celui  d’Astrakhan,  qui  l’emporte  (presque  dans  la  pro- 
portion du  simple  au  sextuple)  sur  le  Tyrol  qui  est  la  pro- 
vince de  l'Autriche  la  mieux  dotée  sous  ce  rapport.  Le 
minimum  qui  est,  en  Autriche,  de  43  têtes  pour  100  dessia- 
tines de  sol  en  culture  descend,  en  Russie,  dans  le  gouver- 
nement de  Tschernigow,  jusqu’à  19  têtes,  et,  dans  le  gouver- 
nement d’Arkhangel,  jusqu’à  17  tètes  pour  100  dessiatines. 
Quant  au  rapport  numérique  du  gros  bétail  à l’étendue 
des  prairies,  c’est  le  littoral  de  l’Adriatique  qui  présente  le 
chiffre  le  moins  élevé,  121  têtes  de  gros  bétail  et  de  che- 
vaux, pris  ensemble,  pour  100  dessiatines  de  prairies.  Le 
chiffre  le  plus  élevé,  955  têtes  sur  100  dessiatines,  se  trouve 
en  Dalmatic  ; mais  cette  province,  dont  tout  le  sol  à peu 
près  est  volcanique  et  rocailleux,  n’a  presque  pas  de  prai- 
ries ; elles  n’y  occupent  pas  même  un  centième  de  la  super- 
ficie. Après  la  Dalmatie,  c’est  la  Transylvanie  qui  compte 
la  plus  grande  quantité  de  bétail , proportion  gardée  de 
l’étendue  des  prairies,  c’est-à-dire  352  têtes  (chevaux  com- 
pris) pour  100  dessiatines  de  prairies.  Ainsi,  en  mettant 
en  dehors  de  la  comparaison  la  Dalmatie,  à cause  de  sa 
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situation  topographique  et  géologique  tout  exception- 
nelle, la  différence  entre  le  minimum  et  le  maximum  n’est 
. que  comme  10  esta  29,  tandis  qu’en  Russie  elle  est,  entre 
le  pays  des  Cosaques  du  Don  (14  tètes  pour  100  dessiati- 
nes)  et  le  gouvernement  de  Mohilew  (578  tètes  pour  100 
dcssiatines),  comme  10  est  à 413.  Nous  avons  vingt-quatre 
gouvernements  où  la  quantité  relative  du  gros  bétail,  par 
rapport  à l’étendue  des  prairies,  est  inférieure  au  nombre 
des  bestiaux  du  littoral  autrichien  de  l’Adriatique,  et  quatre 
gouvernements,  ceux  de  Twer,  Smolensk,  Mohilew  et 
Kalouga  où  ce  nombre  excède  celui  des  bestiaux  de  la 
Transylvanie,  celle  des  provinces  de  l’Autriche  qui  élève  le 
plus  de  bétail,  proportion  gardée  de  l’étendue  de  ses  prai- 
ries. Le  minimum  qui  est,  en  Autriche,  de  121  tètes  pour 
100  dcssiatines  de  prairies,  descend  chez  nous  (dans  le 
pays  des  Cosaques  du  Don)  jusqu’à  14  tètes  pour  100 
dcssiatines. 

Le  tableau  ci-contre  réunit,  sous  un  aspect  récapitulatif, 
les  différentes  combinaisons  que.  présente  la  situation  agri- 
cole de  la  Russie  d’Europe,  quant  aux  rapports  numériques 
qui  existent  entre  la  population,  l’étendue  du  sol  productif 
et  l’élève  des  animaux  domestiques,  dans  chaque  province 
et  gouvernement. 

Les  résultats  statistiques,  réunis  dans  ce  tableau  général 
de  notre  situation  agricole,  ayant  déjà  été  analysés  dans 
les  commentaires  qui  suivent  chaque  tableau  spécial,  il  ne 
nous  reste  qu’à  ajouter  ici  quelques  observations  quant  aux 
rapports  du  nombre  des  animaux  domestiques  avec  la  po- 
pulation des  gouvernements  respectifs. 

Il  y a dix-sept  gouvernements  où  le  nombre  des  bœufs 
atteint  ou  excède  la  moitié  de  la  population.  Dans  ce  nom- 
bre, il  y a trois  provinces  : le  pays  des  Cosaques  du  Don 
et  les  gouvernements  de  Stavropol  et  de  Tauride , où  le 
nombre  des  tètes  du  gros  bétail  excède  celui  des  habitants. 
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Parmi  les  trente-trois  provinces  et  gouvernements,  où  ce 
chiffre  n’atteint  pas  la  moitié  de  celui  de  la  population,  il 
y en  a six,  ceux  de  Podolie,  Penza,  Moscou,  Nijni-Now- 
gorod,  Tschernigow  et  Saint-Pétersbourg,  où  le  nombre 
des  têtes  du  gros  bétail  n’atteint  pas  le  quart  de  celui  de  la 
population. 

En  France,  on  compte  23  têtes  de  gros  bétail  pour  100 
habitants  ; en  Autriche,  31,  et  en  Prusse,  33.  En  comparant 
ces  chiffres  avec  le  tableau  statistique  qui  précède,  on 
trouve  qu’il  n’y  a,  en  Russie,  que  quatre  gouvernements 
où  le  nombre  de  têtes  du  gros  bétail,  par  rapport  à la  po- 
pulation, est  inférieur  au  chiffre  de  la  France,  et  seize  gou- 
vernements où  il  n’atteint  pas  celui  de  la  Prusse  et  de  l’Au- 
triche. 

La  répartition  de  la  race  chevaline  présente  vingt-quatre 
gouvernements  où  le  nombre  des  chevaux  excède  le  quart 
de  la  population,  et  quinze  où  il  n’y  a pas  un  cheval  pour 
B habitants.  Dans  ce  nombre,  il  y en  a quatre , ceux  de 
Grodno,  Kiew,j  Podolie  et  Poltawa,  où  l’on  ne  compte 
pas  1 cheval  pour  10  habitants.  Les  gouvernements  les 
plus  riches  en  chevaux,  proportion  gardée  de  la  popula- 
tion, sont  ceux  d’Orenbourg,  Saralow,  Simbirsk  et  le  pays 
des  Cosaques  du  Don,  où  le  nombre  des  chevaux  excède 
la  moitié  de  celui  des  habitants.  Dans  le  gouvernement 
d’Orenbourg,  il  est  presque  égal  au  chiffre  de  la  popula- 
tion. 

En  France  et  en  Autriche,  on  compte  8 têtes  de  chevaux 
pour  100  habitants,  et,  en  Prusse,  11.  Or,  il  se  trouve, 
d’après  notre  tableau  statistique  de  la  situation  agricole  de 
la  Russie,  qu’il  n’y  a,  chez  nous,  que  deux  gouvernements, 
ceux  de  Kiew  et  de  Podolie,  où  le  nombre  relatif  des  che- 
vaux soit  inférieur  à celui  de  l’Autriche  et  de  la  France, 
eteinq  gouvernements,  savoir:  les  deux  qui  viennent  d’être 
nommés,  et  ceux  de  Grodno,  Poltawa  etSaintrPétersbourg, 
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où  le  nombre  relatif  de  ces  animaux  domestiques  soit  au- 
dessous  du  chiffre  de  la  Prusse.  * 

La  statistique  de  la  race  ovine  présente  les  résultats  sui- 
vants : 

11  y a onze  gouvernements,  ceux  de  Bessarabie,  Khar- 
kow,  Khcrson,  Ekathérinoslaw,  Orenbourg,  Saratow,  Sim- 
birsk,  Stavropol,  Tauride,  Woronèje  et  le  pays  des  Cosa- 
ques du  Don,  où  le  nombre  des  bêtes  à laine  excède  le 
chiffre  de  la  population.  Les  gouvernements  les  plus  riches 
en  moutons  sont  ceux  d’Ékathérinoslaw,  Stavropol,  Tau- 
ride  et  le  pays  des  Cosaques  du  Don.  Dans  les  gouverne- 
ments d’Ékathérinoslaw  et  de  Stavropol,  le  nombre  des 
moutons  excède  le  double  de  la  population;  dans  le  pays 
des  Cosaques  du  Don,  il  excède  le  triple,  et,  dans  le  gou- 
vernement de  Tauride,  le  quadruple  du  nombre  des  habi- 
tants. 

Les  gouvernements,  où  l’on  ne  compte  pas  1 mouton 
pour  2 habitants,  sont  au  nombre  de  vingt-quatre,  et,  parmi 
ceux-là,  les  plus  pauvres  en  bêtes  à laine  sont  ceux  de 
Pskow,  Witebsk  et  Saint-Pétersbourg.  Dans  le  premier  de 
ces  gouvernements,  il  n’y  a que  12  moutons , dans  le  deu- 
xième, 11,  et,  dans  le  dernier,  seulement  6 pour  100  ha- 
bitants. 

Nous  aurons  encore  l’occasion  de  revenir,  dans  la  suite 
de  notre  travail,  sur  plusieurs  rapprochements  des  chiffres 
qui  résultent  de  ce  tableau,  et  nous  reprenons  maintenant 
l’exposé  estimatif  des  produits  bruts  de  notre  sol  appar- 
tenant au  règne  animal. 


v.  Produit  de  la  volaille. 


Bien  que  l’élève  de  la  volaille  soit  encore  très-négligée, 
chez  nous,  sous  le  rapport  de  l’engraissement , elle  n’en 
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est  pas  moins  assez  répandue.  Il  y a peu  de  familles  de 
paysans  qui  n’aient,  dans  leur  basse-cour,  quelques  pou- 
les, oies,  canards  ou  dindes,  et,  dans  les  villages  qui  ne 
sont  pas  très-éloignés  des  villes  populeuses,  cette  branche 
de  l’économie  rurale  est  même  très-productive. 

Si  l’on  ne  comptait  qu’une  pièce  de  volaille  pour  chaque 
habitant,  ou,  en  tout,  62  millions  de  pièces,  et  si  l’on  ne 
taxait  le  produit  brut  en  chair,  œufs,  plumes  et  duvet,  qu’à 
10  kopecks  par  pièce,  cela  donnerait  déjà  6,200,000  rou- 
bles argent  ; mais  nous  croyons  pouvoir  admettre  en  bloc, 
sans  exagération,  un  produit  brut  de.  10  millions  de  rou- 
bles. En  France,  M.  Chaptal  avait  évalué  le  produit  des 
oiseaux  de  basse-cour  à 64,700,000  francs  = 16,175,000 
roubles,  et  d’autres  statisticiens  l’ont  porté  à une  somme 
beaucoup  plus  forte.  Dans  les  remarques  qui  accompa- 
gnent la  statistique  agricole  de  la  France  pour  1838,  on 
évalue  la  production  des  œufs , ce  seul  article  du  produit 
de  la  volaille,  à 120  millions  de  francs  = 30  millions  de 
roubles. 


vi.  Education  des  abeilles. 


L’abeille  s’acclimate  jusque  dans  les  régions  d’une  lati- 
tude très-élevée,  non-seulement  dans  la  Russie  d’Europe, 
mais  même  en  Sibérie.  On  a cru  longtemps  que  le  climat 
de  la  Sibérie  était  absolument  contraire  à l’éducation  des 
abeilles,  mais  des  essais  faits  au  commencement  de  ce  siè- 
cle, dans  les  gouvernements  de  Tomsk,  d’Oinsk  et  de  le- 
nisseisk,  ont  prouvé  le  contraire. 

Les  cérémonies  religieuses  de  l’église  grecque,  qui  font 
une  grande  consommation  de  bougies  de  cire,  favorisent 
beaucoup  en  Russie  cette  branche  de  l’économie  rurale  et 
la  préservent  de  la  décadence  à laquelle  elle  se  trouve 
exposée,  dans  d’autres  pays,  par  l’emploi  de  plus  en  plus 
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répandu  de  la  stéarine  et  de  l’huile  pour  l’éclairage.  Nous 
produisons  la  cire  à si  bon  marché  que,  malgré  que  la  con- 
sommation de  cet  article  ait  beaucoup  diminué  à l’étran- 
ger, il  se  maintient  encore  au  nombre  des  objets  impor- 
tants de  notre  commerce  d’échange  ; mais  l’exportation  du 
miel  a considérablement  baissé,  par  suite  de  l’emploi  de 
plus  en  plus  répandu  du  sirop  tiré  des  pommes  de  terre, 
ce  qui  a également  fait  du  tort  au  commerce  du  miel  dans 
l’intérieur  de  la  Russie. 

L’éducation  des  abeilles  est  très-répandue  dans  plusieurs 
parties  de  la  Russie  d’Europe,  et  nommément  dans  la  petite 
Russie,  dans  les  gouvernements  du  midi,  dans  quelques 
gouvernements  de  la  Russie  centrale , dans  les  provinces 
polonaises  et  dans  les  provinces  transcaucasiennes.  On 
comptait,  en  1832,  dans  le  seul  gouvernement  de  Poltawa, 
860,069  ruches.  Le  gouvernement  de  Moscou  occupe 
aussi  un  rang  très-important  pour  cette  branche  de  l’éco- 
nomie rurale.  Le  produit  de  la  préparation  du  miel  et  de 
la  cire,  dans  ce  gouvernement,  est  évalué,  par  M.  Àrsé- 
nieff , d’après  les  quantités  officiellement  constatées , à 
970,000  roubles  ; mais  il  est  plus  que  probable  que  toute 
la  matière  brute  n’est  pas  produite  dans  ce  seul  gouver- 
nement et  que,  vu  la  grande  consommation  de  la  cire 
pour  les  cérémonies  religieuses  à Moscou,  on  en  fait  venir 
beaucoup  [des  gouvernements  limitrophes  et  de  la  petite 
Russie. 

En  prenant  en  considération  la  grande  quantité  de  oier*- 
ges  qui  s’emploient  dans  les  cérémonies  religieuses  des 
églises  grecques  et  catholiques,  on  peut  se  rendre  compte 
de  l’importance  de  l’éducation  des  abeilles  en  Russie.  Il  y 
a dans  l’Empire,  sans  la  Finlande  et  le  royaume  de  Polo- 
gne, 46,741  églises  et  chapelles  du  rit  grec  orthodoxe, 
2,264  églises  catholiques,  52  églises  du  rit  arménien  ca- 
tholique, et  1,048  du  rit  arménien  grégorien.  Dans  le 
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royaume  de  Pologne,  il  y a environ  3,500  églises  du  rit 
catholique  et  du  rit  grec,  ce  qui  porte  le  nombre  total  des 
églises  des  deux  communions  «à  53,605. 

Les  revenus  de  la  vente  des  cierges  pour  46,741  églises 
et  chapelles  du  rit  grec  s’élèvent,  d’après  les  données  offi- 
cielles, à 799,066  roubles.  En  admettant  que  la  valeur  de 
la  consommation  effective  des  cierges  ne  dépasse  pas  le 
montant  du  revenu  net  que  le  clergé  retire  de  leur  vente  et 
en  comptant  la  cire  au  prix  moyen  de  12  roubles  le  poud, 
cela  ne  supposerait  qu’une  consommation  de  66,589  pouds, 
ou  une  moyenne  de  57  livres  pour  une  église  ; mais  nous 
croyons  qu’on  ne  saurait  guère  compter  moins  de  2 pouds 
pour  une  église,  ce  qui  donnerait,  pour  le  nombre  total 
de  53,605  églises  des  deux  communions,  107,210  pouds. 
En  y ajoutant  la  cire  employée  à diverses  fabrications  et 
usages  techniques , les  cierges  et  bougies  employés  dans 
les  synagogues,  dans  les  cérémonies  religieuses  de  diver- 
ses sectes  et  dans  les  maisons  particulières,  ainsi  que  les 
quantités  exportées  (lia  12,000  pouds),  on  peut  porter  le 
total  de  la  production  de  la  cire  au  moins  à 150,000  pouds, 
qui  supposent  une  production  de  miel  de  450,000  pouds 
( on  compte  ordinairement  3 pouds  de  miel  pour  1 poud  de 
cire).  En  comptant  la  cire  à 12  roubles,  et  le  miel  à 2 rou- 
bles le  poud,  on  obtient,  pour  le  total  de  la  production, 

2.700.000  roubles.  Nous  ne  croyons  pas  exagérer  le  chiffre 
en  le  portant  à 3 millions  de  roubles  argent.  En  France, 
on  évalue  le  produit  des  abeilles  à 13  millions  de  francs  = 

3.250.000  roubles. 


vu.  EducaUon  du  ver  à sole. 


Le  climat  de  la  Russie  méridionale  a été  depuis  long- 
temps reconnu  comme  propice  à l’éducation  du  ver  à soie. 
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Les  premiers  essais  de  la  culture  du  mûrier  datent  du 
règne  de  Pierre  le  Grand.  Depuis  cette  époque,  elle  a été 
l’objet  de  nombreux  encouragements  de  la  part  de  l’Etat. 
On  n’a  pas  de  données  très-exactes  ni  très-complètes  sur 
la  production  de  la  soie  en  Russiè.  D’après  les  renseigne- 
ments recueillis,  dans  les  époques  précédentes,  au  minis^ 
tère  de  l’Intérieur,  les  gouvernements  d’Astrakhan,  Sara- 
tow,  Kiew,  Podolie,  Kharkow,  Ekathérinoslaw,  Kherson 
et  Tauride  auraient  produit,  pendant  la  période  triennale  de 
1833  à 1835,  année  moyenne,  environ  300  pouds  de  soie. 
Depuis  cette  époque,  la  culture  du  ver  à soie  ne  paraît  pas 
avoir  pris  une  très-grande  extension  dans  les  provinces  de  la 
Russie  d’Europe,  à en  juger  par  les  données  que  nous  trou- 
vons dans  le  compte-rendu  publié  en  1849 , par  le  dépar- 
tement de  Y Économie  au  ministère  des  Domaines.  D’après 
ces  données,  toute  la  récolte  de  la  soie  dans  les  gou- 
vernements de  Tauride,  Bessarabie,  Podolie,  Kherson, 
Astrakhan  et  Ekathérinoslaw,  pendant  les  cinq  dernières 
années,  ne  donnerait,  en  moyenne,  qu’environ  180  pouds 
par  an. 

Indépendamment  des  provinces  que  nous  venons  de 
citer,  cette  branche  de  l’industrie  agricole  commence  à 
prendre  de  l’extension  dans  les  gouvernements  de  Poltawa 
et  de  Tschernigow.  Mais  c’est  dans  les  provinces  transcau- 
casiennes que  se  trouve  le  siège  principal  de  cette  cul- 
ture. M.  Hagmeister  évalue  la  production  de  la  soie  dans 
ces  provinces  à environ  30,000  pouds  (1)  ; mais  les  don- 
nées statistiques  recueillies  en  1850,  par  ordre  de  l’autorité 
centrale,  ne  portent  le  total  de  la  production  qu’à  18,142 
pouds,  répartis  ainsi  qu’il  suit  : 


(1)  Voir  la  brochure  publiée  par  cet  auteur,  en  1848,  sou»  le  titre  : Nouvel let 
Esquisses  des  provinces  transcaucasiennes  (Novyia  Otscherki  Zakavkatio). 
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Co-ivrrn«inoii!<.  Ponds.  eu  rouble»  argent. 

Tiflis B60  40,000 

Koutaïs 920  42,000 

Erivan.  . 569  29,000 

Schemakba 44,425  640,000 

Derbent  4,668  295,000 


Total 48,142  1,046,000  (4) 


Comme,  dans  les  quantités  officiellement  constatées,  la 
production  de  quelques  districts  de  laMingrélie  ne  se  trouve 
pas  comprise,  on  peut  porter,  sans  exagération,  le  total  de 
la  production  à 20,000  pouds,  représentant,  avec  la  soie 
produite  dans  les  provinces  méridionales  de  la  Russie  d’Eu- 
rope, une  valeur  d’environ  1,200,000  roubles  argent. 

La  soie  du  Caucase  est  généralement  d’une  qualité  très- 
inférieure.  Elle  se  vend  sur  place  40  à 50  roubles,  et  les 
meilleures  qualités,  80  à 100  roubles  le  poud.  L’arrondis- 
sement de  Chekhime  produit  les  meilleures  soies , qui  se 
vendent  de  100  jusqu’à  200  roubles  le  poud  = 24  ± à 49  fr. 
le  kilogramme;  mais  ce  dernier  prix  est  très-rare. 


vin.  Produit  de  la  chasse. 


Notre  chasse  aux  bêtes  à fourrure  peut  être  partagée  en 
trois  branches  : celle  de  la  compagnie  russo-américaine , 
fondée  depuis  la  fin  du  dernier  siècle,  celle  de  la  Sibérie,  et 
celle  de  la  Russie  d’Europe. 

Voici,  d’après  les  données  authentiques  que  nous  devons 
à l'obligeance  de  M.  le  contre-amiral  Wrangel,  le  relevé 
général  du  produit  de  la  chasse  de  la  compagnie  russo- 
américaine,  depuis  1798  jusqu’à  1848  inclusivement  : 


(I)  Nous  avons  obtenu  cette  somme  en  évaluant  la'  production  de  chaque  dis- 
trict d'après  les  prix  courants  payés  sur  place. 
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peaux. 

Phoques  à fourrure  ( phoca  ursina  ) 1,775,132 

Loutres  do  mer  . . . 118,225 

Castors  d’eau  douce 246, '162 

Loutres.  ..  .•  . . . ..  88,554 

Norki  (espèce  de  loutre  de  marais) 20,283 

Renards  noirs,  gris  et  rouges 187,101 

Renards  bleus  et  blancs  des  régions  polaires  . . . 39,251 

Loups  cerviers 10,313 

Martres  zibelines 38,018 

Rat3  musqués 4,491 

Gloutons . . . . . . ,.  . . . ^ 2,725 

Loups  . . 221 

Ours . , 8,441 

Queues  de  loutres  et  d’ours  marins 91 ,855 


'Total . 2,630,772 


: i r 


ou,  en  moyenne,  43,745  pièces  par  an. 

On  voit,  par  ce  relevé,  que  les  ours  marins  constituent 
le  produit  principal  de  cette  chasse.  Ils  représentent,  sur 
le  nombre  des  pièces,  71  pour  100  du  total  du  produit. 

Les  chasses  actuelles  ne  sont  pas,  à beaucoup  près, 
aussi  productives  qu’elles  l’étaient  au  commencement; 
car  le  nombre  de  plusieurs  espèces  de  hôtes  à fourrure  a 
considérablement  diminué.  Ainsi,  par  exemple,  pendant  la 
période  quinquennale  de  1800  à 1810,  on  a eu  18,523 
peaux  de  castors  ou  de  loutres  de  mer,  et,  de  1844  à 1848, 
seulement  7,056  ; par  conséquent,  durant  celtte  dernière 
période  quinquennale,  11,469  pièces  en  moins,  ou  62  pour 
100  ; des  ours  marins,  de  1806  à 1810,  379,236  peaux,  et, 
de  1844  à 1848,  61,222  ; ainsi,  de  1844  à 1848,  en  moins, 
318,014  peaux;  de  sorte  que  le  produit  de  cette  partie  de 
la  chasse  est  tombé  au-dessous  d’un  sixième.  En  revanche, 
le  nombre  des  peaux  de  castors  d’eau  douce,  que  la  compa- 
gnie reçoit  en  échange  des  Américains , a augmenté  dans 
une  très-forte  proportion.  Durant  la  période  quinquennale 
de  1806  à 1810,  on  n’en  a eu  que  2,267  pièces,  cl,  pendant 
la  période  de  1844  à 1848,  leur  nombre  s’est  élevé  à plus 
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de  40,000  pièces.  La  comparaison  faite  du  produit  total, 
pour  les  deux  époques  quinquennales,  donne  le  résultat 
suivant  : 


pièce*. 

De  1806  à 1810  447,887 

De  1844  à 1848  186,346 


De  1844  à 1848,  en  moins 261,541 


ou  58  poyr  100;  c’est-à-dire  que  le  produit  de  la  chasse 
s’est  réduit,  quant  au  nombre  de  pièces,  à peu  près  aux 
deux  cinquièmes  de  ce  qu’il  était  il  y a 38  ans. 

Les  fourrures  provenant  des  chasses  de  la  compagnie 
russo-américaine,  tant  importées  en  Russie  que  livrées  au 
commerce  d’échange  avec  les  Américains  et  avec  la  Chine, 
pendant  une  période  de  vingt-et-un  ans , à partir  de  1817 
jusqu’à  la  fin  de  1838,  représentaient  une  valeur  d’environ 
20  millions  de  roubles  assignats,  équivalant,  d’après  le 
cours  moyen  de  cette  époque  (47  pour  100),  à 9,400,000 
roubles  argent.  La  valeur  du  produit  actuel  est,  d’après  la 
moyenne  de  cinq  années,  de  1843  à 1847,  de  194,000  rou- 
bles argent  par  an. 

Le  produit  de  la  chasse,  en  Sibérie,  consiste  principa- 
lement en  peaux  de  martres  zibelines,  d’hermines,  de  petits- 
gris,  de  renards  et  de  rats  musqués.  Les  plus  belles  espè- 
ces se  trouvent  dans  les  contrées  habitées  par  les  lakoules, 
qui  exterminent  les  bétes  à fourrure  sans  ménagement  ; 
de  sorte  qu’elles  deviennent  de  plus  en  plus  rares  et  que 
le  produit  de  la  chasse  diminue  visiblement. 

Voici  le  relevé  comparatif  du  nombre  de  pièces  tuées 
dans  le  pays  des  lakoutes,  en  1825  et  en  1830,  que  nous 
trouvons  dans  la  statistique  de  M.  Boulgarine  : 


* 
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ES  1825  : 

EN  1830: 

DirrÉtuuti  mih 
pour  1830  : 

pii'irr, 

piifM. 

pièce*. 

Martres  zibelines.  . . 

48,600 

6,000 

12,600 

Renards 

32,750 

46,485 

16,265 

Petits-gris 

455,000 

332,500 

122,500 

Hermines 

25,000 

48,500 

6,500 

Rats  musqués.  . . . 

15,000 

8,000 

7,000 

En  tout .... 

546,350 

381,485  (1) 

164,865 

Indépendamment  des  espèces  désignées  ci-dessus,  les 
peuples  nomades  de  la  Sibérie  et  les  paysans  colonisés  font 
aussi  la  chasse  aux  ours,  aux  loups,  aux  lièvres  et  aux 
rennes  sauva  ge. 

Nous  manquons  de  données  positives  sur  le  produit 
actuel  des  chasses  de  la  Sibérie,  mais  nous  croyons  qu’on 
ne  pourrait  guère  le  porter  à plus  de  200,000  ou  250,000 
roubles  argent. 

Une  grande  partie  des  fourrures  de  la  Sibérie,  comme 
aussi  de  celles  de  la  compagnie  américaine,  se  vend  à 
Kiaehta  pour  la  Chine. 

Dans  la  Russie  d’Europe,  les  principales  chasses  aux 
bêtes  à fourrure  se  font  dans  les  monts  Ourals  et  dans  le 
nord  de  l’Empire,  nommément  dans  les  gouvernements  d’Ar- 
khangel,  d’Olonetz  et  de  Wologda,  et  à la  Nouvelle-Zem- 
ble. On  chasse,  dans  cette  partie  de  la  Russie,  l’ours,  le 
loup,  le  blaireau,  le  renard,  le  lièvre,  l’écureuil,  le  loup- 
cervier  et  beaucoup  d’autres  animaux.  La  chasse  du  gou- 
vernement d’Arkhangel  rapporte  au  delà  de  200,000  rou- 
bles argent.  Le  produit  de  l’année  1846  était  de  251,000 
roubles. 

Le  gibier  de  table  de  toute  espèce  qui  pourrait,  excepté 
dans  les  steppes  et  dans  quelques  contrées  septentrionales, 


(I)  Coproduit  de  la  chasse  de  IR30  représentait,  d'après  une  estimation  appro- 
ximative, une  valeur  brute  d’environ  200,000  roubles  argent. 
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se  propager  facilement  dans  toute  la  Russie,  et  surtout 
dans  les  gouvernements  de  l’Ouest  et  dans  le  royaume  de 
Pologne,  y est  assez  rare,  par  deux  raisons,  savoir  : à 
cause  de  la  grande  quantité  de  loups  et  de  renards , et 
parce  que  la  chasse  n’y  est  pas  assez  ménagée. 

La  gelinotte  est  le  gibier  principal  des  gouvernements 
du  nord.  Ce  seul  produit  de  la  chasse  rapporte  aux  habi- 
tants des  gouvernements  d’Arkhangel  et  de  Wologda  de 
35  à 40,000  roubles  argent. 

. On  peut  évaluer  approximativement  le  produit  annuel 
de  toutes  les  chasses  de  l’Empire  à 1 million  de  roubles 
argent  comme  minimum. 


ix.  Produits  de  la  pèche. 


Il  est  notoire  que  la  Russie  abonde  en  toutes  sortes  de 
poissons  et  que  la  pèche  est  une  des  principales  occupa- 
tions du  peuple  dans  beaucoup  de  contrées  de  cet  immense 
Empire. 

De  toutes  les  pèches  maritimes,  celle  de  la  mer  Cas- 
pienne est  la  plus  importante.  L’esturgeon,  le  caviar  qu’on 
en  retire,  le  bélouga  (grand  esturgeon),  le  phoque  et  le 
sevriouga  sont  les  principaux  produits  de  cette  pêche. 
M.  Arsénieff  en  porte  la  valeur  à 5 millions  de  roubles 
argent  ; ce  qui  ne  paraît  pas  exagéré  si  l’on  considère  les 
énormes  quantités  de  poissons  de  toute  espèce  qu’on  y 
prend. 

Le  Volga  et  ses  affluents  abondent  en  sterlets,  le  meil- 
leur des  poissons  d’eau  douce  connus. 

La  mer  Noire  et  la  mer  d’Azow  abondent  également  en 
poissons  de  toute  espèce.  On  y pêche  entre  autres  du  thon, 
du  saumon,  de  la  truite  de  mer,  des  anchois  et  beaucoup 
de  harengs,  qui  pèsent  jusqu’à  1 { livre  la  pièce. 

T.  i» 
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En  1843,  les  pêches  du  gouvernement  d’Ékathérinoslaw 
ont  fourni,  d’après  les  données  officielles  que  nous  trou- 
vons dans  la  statistique  dcM.  Arsénicff,  1,010,000  pouds 
de  gros  poissons  et  de  caviars,  et  27  millions  de  harengs 
et  d’autres  poissons  qui  se  vendent  à la  pièce  ; ce  qui  re- 
présentait, d’après  les  estimations  les  plus  modiques  (à 
50  kopecks  le  poud  de  gros  poissons,  et  à 7 kopeck  la 
pièce  pour  les  harengs  et  les  autres  poissons),  une  valeur 
de  640,000  roubles  argent. 

Dans  le  pays  des  Cosaques  du  Don,  la  pêche  a produit, 
en  1834,  également  d'après  lesdonnées  officielles,  5,172,000 
pouds,  représentant,  au  prix  moyen  de  50  kopecks, 2,586, 000 
roubles  argent. 

Le  produit  des  pêches  principales  des  gouvernements  de 
Kherson,  de  Tauride  et  de  Stavropol  est  évalué  par  M.  Ar- 
sénicff à 250,000  roubles. 

La  Baltique  fournit,  outre  la  morue,  le  saumon  et  la 
barbue,  des  lamproies  et  plusieurs  autres  espèces  de  petits 
poissons. 

Dans  la  mer  Blanche,  on  pêche  le  hareng,  la  morue,  le 
saumon  et  la  barbue.  Cette  pêche  est  presque  la  seule 
ressource  des  habitants  des  côtes  du  gouvernement  d’Ar- 
khangel.  On  évalue  à plus  de  200,000  roubles  argent  le 
produit  quelle  livre  au  commerce, et  il  ne  manque  qu’une 
population  plus  nombreuse  pour  en  augmenter  la  valeur. 
En  1846,  la  pêche  maritime  de  ce  gouvernement  a produit 
200,000  pouds  de  morue  et  129,000  pouds  d’autres  pois- 
sons, représentant  ensemble,  d’après  les  prix  locaux,  une 
valeur  de  211,000  roubles  argent. 

Les  rivières  cl  les  fleuves  les  plus  importants  pour  la 
pêche  sont  : le  Volga,  avec  ses  affluents,  l’Emba,  le  Don, 
l’Oural,  le  Terek,la  Duna,  la  Newa,  le  Dniester,  le  Boug,  le 
Dnieper,  le  Couban,  la  Vist-ulc  et  le  Danube.  Un  voyageur, 
dont  le  récit  se  trouve  consigné  dans  les  Archives  du  Nord 
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de  l'année  1827,  n°  14,  prétend  que  les  pèches  du  Danube 
peuvent  rapporter,  avec  le  temps,  à la  Russie  jusqu’à  10 
millions  de  roubles  ; évaluation  que  nous  croyons  être  un 
peu  exagérée.  Les  rivières  de  la  Sibérie  abondent  égale- 
ment en  poissons  de  différentes  espèces. 

Les  lacs  poissonneux  les  plus  importants  sont,  dans  la 
Russie  d’Europe,  le  Ladoga,  l’Onéga,  le  lac  Ilmen  et  le  lac 
Blanc;  en  Sibérie,  le  Baïcal,  le  Korin,  le  Taïmour,  le  Bis- 
trouchine  et  le  lac  Barabine. 

Les  indications  numériques  que  nous  avons  citées,  quant 
au  produit  de  la  pêche , ne  comprennent  que  les  quantités 
officiellement  constatées  de  quelques-unes  des  principales 
pêches  maritimes,  et  représentent,  au  total,  une  valeur 
d’environ  8,700,000  roubles  argent.  Or,  en  y ajoutant  les 
quantités  qui  échappent  au  contrôle  de  l’autorité,  ainsi 
que  les  pêches  de  la  Baltique  et  du  Danube  qui  ne  sont  pas 
comprises  dans  ces  évaluations,  et  toutes  les  pêches  des  lacs 
et  des  rivières  dans  l’intérieur  de  l’Empire,  nous  croyons 
pouvoir  porter  le  produit  de  toutes  les  pêches  de  la  Russie 
d’Europe,  avec  la  Finlande  et  le  royaume  de  Pologne,  à 
15  millions  de  roubles  comme  minimum,  ce  qui  ne  donne, 
pour  une  population  de  plus  de  62  millions,  que  24  ko- 
pecks par  habitant. 

Cette  évaluation  sera  sans  doute  reconnue  comme  très- 
modérée,  si  l’on  remarque  que,  pendant  les  longs  carê- 
mes de  l’église  grecque  , une  grande  partie  de  la  popula- 
tion , dans  bon  nombre  de  gouvernements , se  nourrit 
principalement  de  poissons  tant  frais  que  salés,  séchés  ou 
fumés-  . . 

D’après  les  calculs  qui  précèdent,  les  produits  bruts  du 
règne  animal , autant  qu’ils  sont  susceptibles  d’une  éva- 
luation plus  ou  moins  approximative,  représenteraient, 
en  somme  ronde,  une  valeur  de  305,580,000  roubles 
argent. 

18. 
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Evaluation  recapitulative  des  produits  agricoles  : 


Céréales , la  paille  comprise 

Pommes  de  terre 

Culture  de  la  betterave  pour  la  fabrication  du 

sucre  

Produit  des  vignes 

Produit  des  jardins  fruitiers  et  potagers  . . . 

Produit  des  prairies 

Lin  et  chanvre.  . . * 

Coton 

Graines  oléagineuses 

Tabac 

Plantes  tinctoriales  et  médicinales 

Produits  forestiers 

Produit  des  animaux  domestiques 

Produit  de  la  volaille 

Produit  des  abeilles.  

Produit  de  la  soie 

Produit  de  la  chasse 

Produit  do  la  pécho 


n>» argent . 

1,019,200,000 

15,000,000 


1.500.000 

7.700.000 
60,000,000 

360.000. 000 

36.523.000 
520,000 

18.386.000 

2.100.000 

2.500.000 

135.000. 000 
275,380,000 

10,000,000 

3,000,000 

1 .200.000 
1,000,000 

15,000,000 


Total 


1,964,009,000 


Dans  cette  estimation  ne  se  trouvent  pas  compris  les 
produits  agricoles  des  possessions  russes  en  Asie.  11  n’y  a 
que  le  vin,  la  soie , le  coton  et  les  plantes  tinctoriales  des 
provinces  transcaucasiennes  et  le  produit  des  chasses  de 
la  Sibérie  qui  soient  entrés  dans  nos  calculs,  mais  ces  trois 
articles  pris  ensemble  n’y  figurent  que  pour  la  somme  d’en- 
viron 8 ou  9 millions  de  roubles.  Or,  en  ajoutant  au  chiffre 
ci-dessus  4 pour  100  seulement  ou  78  { millions  pour  tous 
les  autres  produits  agricoles  de  cette  partie  de  la  Russie, 
quijcompte  plus  de  5 millions  d’habitants,  ou  environ'8 
pour  100  de  la  population  de  tout  i’Empice,on  obtient  pour 
total  général  des  produits  bruts  de  notre  économie  rurale, 
en  somme  ronde,  2,048,500,000  roubles  = 8,194,000,000 
francs. 

On  pourrait  nous  objecter , et  non  sans  quelque  appa- 
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rcnce  de  raison,  que  dans  nos  évaluations  il  y a des  pro- 
duits qui  figurent  deux  fois,  comme,  par  exemple,  le  foin 
employé  à l’alimentation  du  bétail  et  des  chevaux,  qui  se 
reproduit  en  dernier  lieu  dans  le  revenu  brut  provenant 
de  ces  animaux.  Pour  prévenir  cette  objection,  nous  devons 
faire  observer  : 1°  que  dans  les  supputations  statistiques 
qui  doivent  représenter  la  valeur  brute  de  toutes  les  pro- 
ductions d’un  pays,  ces  sortes  de  doubles  emplois  sont 
inévitables,  parce  qu’on  ne  peut  pas  évaluer  et  défalquer 
tout  ce  qui  se  consomme  dans  le  cours  de  la  production, 
pour  obtenir  tel  ou  tel  produit  brut,  et  c’est  précisément 
ce  qui  constitue  la  différence  entre  la  valeur  brute  et  la 
valeur  nette;  2°  que, voulant  établir  une  comparaison  avec 
les  forces  productives  des  autres  pays , comparaison  qui 
seule  peut  assigner  aux  chiffres  statistiques  de  eette  nature 
leur  véritable  signification,  nous  avons  été  obligé  de  suivre 
le  système  adopté  dans  les  statistiques  agricoles  de  la 
France  et  de  l’Autriche.  Or,  dans  ces  deux  pays,  ce  double 
emploi  se  trouve  également,  et  en  France  même,  dans  une 
plus  forte  proportion  ; car,  indépendamment  de  la  récolte 
du  foin,  on  porte  aussi  en  compte  le  produit  des  pâturages 
et  des  jachères,  et  ensuite  la  valeur  du  produit  des  ani- 
maux domestiques. 

Quant  au  bétail,  voici  la  remarque  que  nous  trouvons 
sur  ce  sujet  dans  la  statistique  générale  de  la  France,  par 
M.  Schnitzler  (tome  ni,  note  de  la  page 76)  : 

« Au  reste , la  statistique  agricole  nous  laisse  dans  l’in- 
« certitude  sur  ce  qu’elle  entend  sous  les  mots  de  revenu 
« des  animaux  domestiques,  car  elle  met  ensuite  à part  la 
« consommation  de  la  viande,  et,  dans  le  rapport  au  roi 
« dont  elle  est  précédée,  on  lit  ce  qui  suit  (page  xxxi)  : Les 
« animaux  domestiques  ajoutent  h la  richesse  agricole  de 
« la  France  orientale  (moitié  du  pays  dont  la  statistique 
« était  alors  terminée)  : 
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franc*. 

1°  Un  revenu  annuel  montant  à 350,000,000 

2°  Une  consommation  do  viande  estimée  . . . 260,000,000 

Total 610,000,000 


« Qu’est-ce  à dire?  La  viande  n’a  donc  pas  été  comprise 
« dans  le  revenu  annuel?  Mais  alors  de  quoi  sc  composait 
« ce  dernier?  Des  peaux  du  gros  bétail,  de  la  laine  des 
« moutons,  du  fumier  et  des  forces  motrices  fournies?  Nous 
« ne  croyons  pas  que  l’auteur  de  la  statistique  ait  voulu 
« entrer  dans  l’évaluation  des  derniers  articles  : il  a mis  à 
« part  le  premier,  et  le  second  ne  s’élève  pas  à 20  millions 
« de  francs.  Ce  qui  est  plus  probable,  et  ce  que  la  présence 
« de  la  race  chevaline  dans  le  tableau  du  revenu  rend 
« presque  certain,  c’est  qu’on  a voulu  y parler  delà  valeur 
« de  la  reproduction  annuelle.  Mais  celle-ci  n’a  lieu  qu’aux 
« dépens  des  existences  qui,  dans  cette  branche,  composent 
« le  capital , et  sa  valeur  ne  peut  dès  lors  être  comptée 
« comme  un  véritable  revenu.  Nous  croyons  qu’il  y a là 
« de  la  confusion  ; mais  il  est  juste  de  rappeler  que  l’auteur 
« convient  lui-même  (/orne  1",  page  xxxix)  que  les  chiffres 
« relatifs  à ce  revenu  ne  doivent  être  regardés  que  comme 
« des  indications,  attendu  que,  sur  ce  sujet,  les  matériaux 
« n’ont  pas  été  parfaitement  satisfaisants.  « 

Nos  évaluations  ne  sont  pas  exposées  à un  pareil  re- 
proche, et  elles  nous  semblent  être  plus  justes,  car  en  éli- 
minant entièrement  la  valeur  de  la  force  motrice  fournie 
par  les  bêtes  à cornes  employées  à la  charrue  et  aux  trans- 
ports des  produits  agricoles  et  des  marchandises,  nous 
n’avons  porté  en  compte  que  la  viande  et  le  suif  fournis 
au  commerce  et  à la  consommation  intérieure,  ainsi  que 
les  peaux  et  le  laitage.  Aussi  trouvera-t-on  nos  estimations 
très-modérées  si  on  les  compare  à la  statistique  française, 
qui  donne , pour  produit  moyen  des  bestiaux,  36  francs 
48  centimes  = 9 roubles  12  kopecks  par  tête,  indépen- 
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damment  de  la  valeur  de  la  viande,  tandis  que  nous  n’a- 
vons porté  ce  môme  produit  qu’à  4 roubles,  la  valeur  de  la 
viande  comprise. 

En  France,  le  revenu  brut  de  l’agriculture  a été  évalué, 
en  1819,  parle  comte  Chaptal,  à 4,678,708,000  francs; 
en  1836,  par  M.  Charles  Dupin , à 5,313,163,755  francs; 
M.  Lullin  de  Chateauvieux  en  restreint  la  valeur  il 
5,020,510,000  francs;  M.  Dutens  la  porte,  pour  1836,  à 
6,728,760,000,  et  M.  Royer  arrive  jusqu’à  7,543,023,000 
francs.  M.  Dombaslc  considère  le  chiffre  de  6 milliards 
comme  au-dessous  de  la  réalité,  et  M.  Schnitzler  se  range 
de  l’avis  de  ce  célèbre  agronome. 

La  statistique  agricole  officielle,  dressée  en  1840,  donne 
l’évaluation  suivante  de  la  production  agricolo-: 


franc*. 

Produit  de  toutes  les  cultures 3,558,014,132 

— des  pâturages 762,482,433 

— des  bois 206,600,523 

— des  animaux  domestiques 767,251,851 

Valeur  de  la  consommation  do  la  viande.  . 543,180,518 


Total 5,837,529,459 


Dans  le  rapport  au  roi  et  dans  les  observations  qui  ac- 
compagnent cette  statistique  officielle,  M.  le  ministre  de 
l’Agriculture  et  du  Commerce  fait  ressortir  les  omissions 
qui  atténuent  le  chiffre  total  de  la  production  agricole , 
faute  de  données  exactes  pour  l’évaluation  de  quelques 
articles,  tels  que  les  abeilles,  les  pailles,  le  pépinières , les 
oseraies  et  les  aulnaies , le  glanage  et  le  maraudage  des 
forêts,  la  volaille  et  les  œufs,  les  cuirs  et  peaux  , les  suifs 
et  les  abatis  d’animaux.  En  raison  de  ces  omissions , le 
ministre  ajoute  en  bloc  aux  évaluations  statistiques  ci- 
dessus  une  somme  de  240  millions  de  francs , et  porte  le 
chiffre  total  de  la  production  agricole  à 6,077,000,000 
francs.  En  adoptant  ce  dernier  chiffre,  il  se  trouve  que  celui 


Digitized  by  Google 


280  ' PRODUCTIONS  DU  SOL 

* 

qui  résulte  de  nos  évaluations  des  produits  bruts  de  l’agri- 
culture  en  Russie,  l’excède  de  plus  de  2 milliards  de  francs. 
Mais  pour  apprécier  à leur  juste  valeur  les  résultats  de  ces 
deux  estimations  statistiques,  on  doit  remarquer  qu’à  dé- 
faut de  données  aussi  exactes  que  celles  dont  dispose  la 
statistique  officielle  de  la  France,  nous  avons  dû,  pour 
ne  pas  être  taxé  d’exagération,  réduire  nos  chiffres  aux 
proportions  les  plus  modérées  possible,  tant  pour  ce  qui 
concerne  les  quantités  des  produits  bruts,  que  pour  les 
taux  de  leur  évaluation.  11  suffira  de  quelques  rapproche- 
ments entre  nos  prix  estimatifs  et  ceux  adoptés  dans  la 
statistique  officielle  française  pour  se  convaincre  combien 
il  nous  eut  été  facile  d’arriver  à un  chiffre  beaucoup  plus 
élevé,  si  nous  n’avions  pas  restreint  nos  évaluations  dans 
d’aussi  étroites  limites. 

En  voici  quelques  exemples  : 


Prix  moyen  des  cé- 
réales, froment,  sei- 
gle , orge  et  avoine 
pris  ensemble  . . 


ÉVALUATIONS 

(le  la  statistique  officielle 
rn  France. 


ÉVALUATIONS 

que 

noui  avons  adoptées. 


1t  fr.  23  c.  le  liectol. 

= 5 rbles  46  kop.  letchetw. 


3 rbles  50  kop. 
le  tchetwert. 


Produit  des  jardins . 

Produit  des  prairies 
naturelles.  . . . 

Lin 


( 435  fr.  55  c.  par  hect.  = 448 
I rbles  90  kop.  arg1  par  dessiat. 

) HO  fr.  20  c.  par  liect. 
j = 30  rbles  8 kop.  par  dessiat. 

( 4 fr.  15  c.  le  kilog.  = 4 rbles 
70  kop.  le  poud. 


Chanvre 


90  c.  le  kilog.  = 3 roubles 
70  kop.  le  poud. 


25  rbles  par 
dessiatine. 

6 roubles  par 
dessiatine. 


j 2 rbles  le  poud. 


Graines  de  lin  et  de  18  fr.  46  c.  le  hectol.  = 8 rbles  5 roubles  le 
chanvre  ....  98  kop.  le  tchetw.  tchetwert. 


Produit  des  forêts. 


23  fr.  46  c.  par  hect.  — 6 rbles 
40  kop.  par  dessiat. 


75  kopecks  par 
* dessiatine. 
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Produit  du  gros  bétail. 

« 

Produit  des  moutons. 
Produit  des  chevaux. 


ÉVALUATIONS 
de  la  fcl.ilisl ique  oflir icllc 
m France. 

40  fr.  = 10  rbles  par  tète.  (1). 

3 fr.  73*  c.  = 93  kop.  par 
tête  (2), 

78  fr.  44  c.  = 19  roubles 
61  kopecks  par  tète. 


EVALUATIONS 

que 

nnu»  nvcyt*  ai'oplér». 

I 4 roubles  (3). 
50  kopecks  (4). 

8 roubles. 


Il  faut  encore  y ajouter  que,  faute  de  données  suffisantes, 
môme  pour  une  évaluation  approximative,  nous  avons  en- 
tièrement omis  plusieurs  articles,  qui  occupent  une  place 
importante  dansla  statistique  agricole  de  la  France,  comme, 
par  exemple  le  produit  des  pâturages.  Le  produit  annuel 
des  pâtures  et  pâtis  est  évalué  en  France,  en  moyenne,  à 
8 francs  9o  centimes  par  hectare,  et  celui  des  jachères  uti- 
lisées comme  pâturages  à 13  francs  65  centimes  par  hec- 
tare, ce  qui  donne,  pour  6,763,000  hectares  de  jachères  et 
pour  9,191,000  hectares  de  pâtures  et  pâtis,  près  de  175 
millions  de  francs.  A quelle  énorme  somme  ne  porterait-on 
pas,  d’après  une  pareille  évaluation,  le  produit  de  l’immense 
étendue  de  nos  jachères  et  de  nos  pâturages,  qui  occupent, 
d’après  une  évaluation  approximative,  au  moins  80  millions 
de  dessiatines  =87  millions  d’hectares.  Si  l’on  ne  comptait 
le  produit  d’un  hectare  qu’à  5 francs , ce  qui  n’atteint  pas 
encore  la  moitié  des  évaluations  adoptées  en  France,  cela 
donnerait  déjà  435  millions  de  francs,  valeur  qui  est  entiè- 
rement éliminée  de  nos  calculs.  Dansla  statistique  agricole 
de  la  France,  on  porte  également  en  compte  la  valeur  des 
eaux-de-vie  et  de  la  bière,  qui  représentent  ensemble  une 
somme  de  plus  de  1 17  millions  de  francs,  et  qui  seront  com- 
prises, chez  nous,  dans  la  seconde  partie  de  ce  travail. 


(1)  et  (î).  Indépendamment  de  la  valeur  de  la  viande. 
(3)  et  (4).  La  valeur  de  la  viande  comprise. 
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celle  où  nous  nous  occuperons  des  diverses  industries  qui 
se  rattachent  à l’agriculture. 

Tous  ces  rapprochements  prouvent  d’une  manière  irré- 
cusable que,  si  nous  adoptions,  pour  l’appréciation  des 
forces  productives  de  la  Russie,  les  errements  de  la  sta- 
tistique agricole  de  la  France,  tout  en  réduisant,  pour  quel- 
ques articles,  d’un  tiers  et  même  de  la  moitié  les  taux 
d’évaluation  qui  ont  servi  de  base  aux  estimations  officielles 
en  France,  nous  obtiendrions,  pour  la  valeur  totale  des 
produits  bruts  de  notre  agriculture,  plus  de  3 milliards  de 
roubles  argent  ou  de  12  milliards  de  francs  ; mais  comme 
ce  travail  n’est  qu’une  étude  statistique,  qu’un  essai  que 
nous  livrons  au  public , nous  nous  sommes  borné  à nous 
rendre  compte  des  éléments  de  notre  richesse  nationale  et 
à fixer  approximativement  le  minimum  de  la  valeur  brute 
des  productions  de  notre  sol , auquel  on  pourrait  arriver 
par  des  calculs  statistiques  en  adoptant  les  évaluations  les 
plus  modérées  possible. 

Pour  juger  encore  mieux  de  cette  comparaison , nous 
mettrons  en  parallèle  les  quantités  ci-après  désignées  des 
principaux  produits  bruts  de  notre  agriculture  ainsi  que  de 
l’étendue  de  nos  forêts,  de  nos  prairies  et  de  nos  pâturages 
avec  ceux  de  la  France. 


FRANCE. 


RUSSIE  D’EUROPE. 


C/fralei 

(Us  léfia”  J 
reaprii). 

Lia  el  chantre.  . . 


CrainM  •llaginrnses  . 


200,000,000  kecUL  = 102,800,000  tektv.  260,000,000  Ukelw. 

84,380,000  kileg.  = 8,128,000  R««ds.  20,000,000  ponds. 

( D'aprh  uof  tialaaltoi  appml- 
■alite  trés-aaderte. 

2,409,000  ketlol  = 1,238,000  UWl.  4,805,000  IcMf. 

( Ifilrarnt  d’apr.t  bk  OriaaÜN 


animaux  domestiques  : 

Gras  bâtit.  . . . 7,870,000  («H 15,000,000  «K». 

f U»  itm  IM»  • 
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m.NCK.  * RUSSIE  D’ECHOPE. 

• Animaux  domestiques. 

BMu  i lui*.  . . 32,000,000  télés 50,000,000  ltt«- 

Pora 4,910,000  * . .. 12,000,000  » 

Chenu.  ....  2,818,000  » 18,000,000  • 

Prairie»  ....  5,775,000  hMleret  = 5,288,000  éruial.  00, (MM), 000  éeuuL 

Jatkirti  et  pllis  . . 15,954,000  » «=  14,700,000  » 80,000,000  > 

- im  éfituUM  »pyrni- 

■Jtin  ). 

forêt» 8,804,550  • = 8,003,000  > 180,  (KM), 000  • 


On  voit,  par  ce  relevé  des  principaux  chiffres  de  la  sta- 
tistique agricole,  quel  immense  fonds  de  production  la 
Russie  possède  déjà,  indépendamment  de  l’extension  et 
des  améliorations  dont  notre  agriculture  est  encore  sus- 
ceptible. Il  ne  manque  que  de  faciliter  les  communications 
et  d’activer  le  commerce  intérieur  et  extérieur  pour  donner 
à cette  masse  des  produits  de  notre  sol  une  valeur  bien 
supérieure  à celle  qu’elle  a maintenant. 

En  Autriche , la  valeur  des  produits  bruts  de  l’agricul- 
ture est  portée,  dans  la  statistique  officielle  pour  1842,  à 

1.375.024.000  florins  = 866,265,000  roubles  argent,  sans 
compter  le  produit  des  chevaux  et  celui  des  bestiaux  livrés 
à la  boucherie,  le  produit  des  jardins , les  plantes  tincto- 
riales et  médicinales,  le  produit  de  la  volaille,  des  chasses 
et  des  pêches. 

En  déduisant  de  la  valeur  totale  des  produits  bruts  de 
notre  agriculture,  portée  par  nos  évaluations  à 2, 048, 500, 000 
roubles  argent,  317  ~ millions  représentant  la  valeur  des 
objets  ci-dessus  qui  ne  se  trouvent  pas  portés  en  compte 
dans  la  statistique  de  l’Autriche , il  reste  pour  tous  les 
autres  produits  bruts  1,731,000,000  roubles,  c’est-à-dire 

864.735.000  roubles,  ou  le  double  de  la  somme  résultant 
des  évaluations  des  produits  agricoles  de  l’Autriche,  quoi- 
que, dans  ce  pays,  les  évaluations  officielles,  basées  sur 
les  prix  du  marché,  soient,  pour  la  plupart  des  articles, 
beaucoup  plus  élevées  que  celles  que  nous  avons  adoptées. 
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Ainsi,  par  exemple,  nous  avons  compté  le  foin  à 10  ko- 
pecks seulement  le  poud,  tandis  que  la  moyenne  des  prix 
du  marché  en  Autriche,  réduite  en  poids  et  monnaie  rus- 
ses, donne  23  kopecks  par  poud,  la  paille  à 7 kopecks  le 
poud,  tandis  que  la  moyenne  des  prix  en  Autriche  est  de 
14  kopecks  le  poud. 

La  grande  différence  qui  ressort,  en  notre  faveur,  du  ré- 
sultat des  estimations  des  produits  agricoles  des  deux  pays, 
malgré  l’infériorité  des  taux  d’évaluation  que  nous  avons 
adoptés,  se  justifie  par  celle  de  la  quantité  des  produits.  Il 
suffit  de  rappeler  ici  que  nous  produisons  en  céréales  plus 
du  triple  de  la  récolte  moyenne  en  Autriche,  et  que  cet 
article  occupe  par  son  importance  le  premier  rang  dans  la 
production  agricole  des  deux  pays.  Le  nombre  de  têtes  du 
gros  bétail  officiellement  constaté  en  Russie  excède  le 
double  des  bestiaux  élevés  en  Autriche,  et  on  élève,  dans 
les  possessions  de  la  Russie  en  Europe,  six  fois  autant  de 
chevaux  qu’on  en  compte  dans  tout  l’empire  d’Autriche. 

Ces  trois  articles , qui  forment  la  base  de  l’économie 
rurale,  doivent  nécessairement  supposer  chez  nous,  in- 
dépendamment de  la  différence  des  prix,  plus  que  le 
double  de  la  valeur  brute  de  ce  que  produit  l'agriculture 
en  Autriche  (1). 

S’il  n’est  pas  facile,  en  général,  d’évaluer  avec  une  cer- 
taine précision  le  produit  brut  de  l’agriculture,  il  est  beau- 
coup plus  difficile  encore  d’en  déterminer,  même  approxi- 
mativement, le  revenu  net.  Cependant  nous  essaierons 
d’en  tracer  une  esquisse  qui  ne  s’éloignera  peut-être  pas 
trop  de  la  réalité. 


(I)  Nous  croyons  cependant  devoir  faire  observer  que  la  récolte  de*  céréales  et 
le  nombre  des  bestiaux  doivent,  d'après  notre  opinion,  excéder,  dans  l’empire 
d’Autriche,  et  surtout  en  Hongrie,  les  évaluations  de  la  statistique  offlclelle. 
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francs. 

En  France,  lo  comlo  Chaptal  avait  évalué  le 

produit  brut  de  l'agriculture  a 4, 678. 288,881 

Et  les  fraie  d’exploitation  à . 3,334,005,545(4) 

Il  restait  donc  un  revenu  net  de.  . . 4,344,283,369 


ou  29  pour  400. 

de  sorte  que  les  frais  d’exploitation  s’élevaient  à 71  pour 
100. 


franrs. 

Quelques  années  plus  tard,  M.  Charles  Dupin 


évaluait  le  revenu  brut  à 5,343,463,735 

Les  frais  de  culture  à 3,687,463,735 

Restait  un  revenu  net  de  ...  . 4,626,000,000 

ou  34  pour  400. 


Par  conséquent,  les  frais  d’exploitation  s’élevaient  à 69 
pour  100.  Ainsi  on  peut  prendre,  comme  moyenne,  70  pour 
100  pour  les  frais  d’exploitation.  Cette  proportion  exorbi- 
tante des  frais  d’exploitation  se  justifie  par  une  circon- 
stance que  nous  avons  eu  déjà  l’occasion  de  mentionner, 
savoir  : que  dans  les  estimations  statistiques  françaises  du 
produit  brut,  on  porte  en  compte  des  valeurs  qui  se  repro- 
duisent une  seconde  fois  sous  une  autre  forme  (voir  nos 
explications  page  277),  et  qu’il  faut  par  conséquent  ajouter 
aux  charges  du  producteur. 

Pour  rendre  nos  appréciations,  autant  que  possible,  plus 
justes  et  plus  claires  , nous  retrancherons  de  l’estimation 
des  produits  bruts  montant  à 2,048,500,000  la  valeur  des 
produits  des  animaux  domestiques,  comme  représentée 
déjà  dans  la  valeur  du  produit  des  prairies  et  des  grains 
employés  à l’alimentation  de  ces  animaux,  bien  que  le  pro- 
duit des  pâturages , qui  entre  pour  beaucoup  dans  cette 


(i)  Chiffre  que  nous  croyons  être  quelque  peu  exagéré. 
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alimentation , ne  soit  pas  compris  dans  nos  calculs.  Ces 
articles  ayant  été  portés  en  compte  pour  275,380,000  rou- 
bles, le  total  de  la  valeur  brute  des  produits  de  notre  agricul- 
ture se  réduit,  par  suite  de  cette  déduction,  à 1,773,120,000 
roubles. 

Vu  la  réduction  ci-dessus,  opérée  sur  le  total  de  la  va- 
leur brute,  et  en  considérant  que,  dans  le  système  d’éco- 
nomie rurale  suivi  en  Russie,  les  frais  d’exploitation  y sont 
beaucoup  moins  considérables  qu’en  France,  on  ne  peut, 
il  nous  semble,  rabattre  sur  le  produit  brut,  déjà  réduit  de 
273  millions  de  roubles,  plus  de  40  pour  cent,  ou  en 
somme  ronde  709  millions,  ce  qui  donne  pour  revenu  net 

1.064.000. 000  roubles  argent  = 4,236,000,000  francs, 
ou  près  de  52  pour  100  du  revenu  brut.  En  réduisant,  d’a- 
près la  moyenne  des  estimations  du  comte  Chaptal  et  de 
M.  Dupin,  70  pour  100  du  revenu  brut  de  la  France, 
porté,  par  les  évaluations  officielles  les  plus  récentes,  à 

6.077.000. 000  francs,  il  reste,  comme  revenu  net  de  l’agri- 
culture, 1,823,000,000  francs,  c’est-à-dire  bien  au-des- 
sous de  la  moitié  du  chiffre  résultant  de  nos  évaluations 
pour  la  Russie  ; mais  il  faut  remarquer  qu’en  France  le 
revenu  de  la  fortune  publique  est  augmenté  dans  une 
proportion  très-considérable  par  le  produit  du  commerce 
et  de  l’industrie,  qui  n’occupent  et  ne  peuvent  occuper 
chez  nous  qu’un  rang  beaucoup  plus  secondaire, .vu  la  dif- 
férence de  la  situation  géographique  des  deux  pays  et 
beaucoup  d’autres  circonstances  particulières  dont  nous 
aurons  l’occasion  de  nous  occuper  dans  la  seconde  partie 
de  ce  travail.  - 
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c. 

Productions  du  règne  minéral. 

Notre  richesse  minérale  se  concentre  principalement 
dans  les  monts  de  l’Oural  et  dans  la  partie  orientale  de  la 
Sibérie  ; richesse  qui  est  encore  loin  d'être  connue  dans 
toute  son  étendue. 

Ce  n’est  que  sous  Pierre-le-Grand , dont  le  génie  créa- 
teur se  retrouve  dans  tout  ce  qui  portait  le  germe  de  la 
grandeur  et  de  la  prospérité  de  la  Russie , que  l’exploita- 
tion de  nos  mines  a commencé  à acquérir  de  l’importance  ; 
mais  c’est  surtout  sous  l’empereur  Alexandre,  de  glorieuse 
mémoire , et  sous  le  règne  actuel  que  l’administration  de 
cette  branche  a été  régularisée  et  améliorée , et  que  la 
sphère  des  connaissances  nécessaires  à notre  corps  des 
mines  a été  élevée  et  agrandie.  Elle  n’a  pas  discontinué  de 
faire  de  notables  progrès,  et  le  gouvernement  n’a  pas  cessé 
de  vouer  la  plus  grande  attention  à cette  importante  branche 
de  l'administration  financière. 

Nos  principaux  produits  du  règne  minéral  sont  : l'or, 
l’argent,  le  fer,  le  cuivre  et  le  sel  ; les  articles  secondaires 
et  moins  importants,  quant  à la  quantité  exploitée  jusqu’à 
présent  : le  platine,  le  plomb , le  salpêtre,  le  naphte  et  le 
charbon  de  terre.  On  a aussi  découvert,  dans  les  derniers 
temps,  des  mines  d’étain  en  Finlande. 


i.  Or. 


Les  mines  d’or  de  l’Oural  et  de  la  Sibérie  orientale  ont 
acquis,  depuis  douze  à quinze  ans,  une  grande  importance 
et  une  juste  célébrité.  Les  couches  aurifères  de  la  Sibérie 
orientale  l’emportent  de  beaucoup  sur  celles  de  l’Oural , 
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par  leur  étendue  et  par  la  richesse  de  leurs  filons.  Les 
quantités  d’or,  maintenant  exploitées  dans  les  monts  Ourals, 
sont  à celles  qu’on  retire  de  la  Sibérie  orientale , à peu 
près  comme  1 est  à 6. 

Les  explorations,  faites  jusqu’à  présent  aux  monts  Ourals, 
ont  constaté  de  plus  en  plus  que  c’est  sur  le  revers  orien- 
tal de  cette  chaîne  de  montagnes  que  l'on  rencontre  les 
couches  d’or  les  plus  considérables.  On  y trouve  dans  les 
dépôts  d’alluvion  de  -for  natif  en  morceaux  dont  la  dimen- 
sion dépasse  tous  les  exemples  connus  jusqu’à  présent. 
Il  y a au  musée  du  corps  des  mines , à Saint-Pétersbourg, 
une  pépite  d’or  d’une  pureté  remarquable,  trouvée  en  1842 
dans  les  mines  de  l’Oural,  district  de  Zlatooust,  qui  pèse 
87  livres  de  Russie  et  92  zolotnik  = 36  kilogrammes  (une 
livre  de  Russie  = 0,  409  kilogramme).  La  plus  grande  des 
pépites  trouvées  dans  les  mines  de  la  Sibérie  orientale  pèse 
24  livres  de  Russie  = 9,  8 kilogrammes.  Mais  ce  sont  sur- 
tout les  lavages  des  sables  aurifères  qui  donnent  les  plus 
riches  produits.  L’étendue  de  ces  sables  n’est  encore  con- 
nue que  partiellement,  et  l’on  en  découvre  encore  de  nou- 
velles couches.  Les  sables  aurifères  de  la  Biroussa  (Sibérie 
orientale)  ont,  d’après  les  évaluations  de  M.  Hoffmann, 
47  verstes,  ou  près  de  7 milles  géographiques  de  longueur 
sur  100  toises  de  largeur.  Le  rendement  de  ces  sables  est 
très-différent,  selon  la  richesse  des  couches,  peut-être 
aussi,  en  partie,  selon  les  procédés  de  lavage  et  les  soins 
qu’on  y apporte.  11  y a des  couches  qui  donnent  jusqu’à 
7 et  8,  môme  jusqu’à  11  zolotnik  de  100  pouds  de  sable 
ou  de  la  matière  brute  (1  zolotnik  = ^ d’une  livre 
de  Russie).  M.  Hoffmann  cite,  dans  le  récit  de  son  voyage 
aux  lavages  d’or  de  la  Sibérie  orientale  (1),  des  cas  d’une 


(I)  Voir  BeUràge  sur  Keuntniu  des  rtasichen  Reichet.  Tome  12'. 
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richesse  beaucoup  plus  considérable.  Ainsi  par  exemple 
dans  les  lavages  de  la  Miass  (partie  méridionale  de  l’Oural), 
on  a trouvé  une  fois  une  couche  qui  donnait  1 livre  et 
1 zololnik  d’or  de  3 pouds  de  sable,  c’est-à-dire  de^,  de 
la  matière  brute.  Dans  un  lavage  près  d’Oktolike,  on  a 
trouvé  en  1842  une  couche,  très-mince  à la  vérité  (de  ^ pouce 
seulement),  qui  contenait  2 { livres  d’or  sur  10  livres  de 
sable  ou  25  pour  100  de  la  matière  brute,  mais  des  cas 
semblables  ne  sont  que  de  très-rares  exceptions.  En  re- 
vanche , il  y a des  lavages  qui  ne  donnent  que  j zolotnik 
sur  100  pouds  de  sable,  ou  T, ^ et  même  moins.  Les 
couches  qui  ne  donnent  pas  plus  de  deux  tiers  de  zolotnik 
ne  sont  ordinairement  exploitées  qu’en  guise  d’essais. 
Bien  souvent  on  les  réserve  aussi  pour  un  temps  où  les 
couches  plus  riches  se  trouveraient  épuisées.  Cependant, 
dans  les  mines  de  l’Oural  appartenant  au  gouvernement, 
on  exploite  avec  bénéfice,  à l’aide  de  machines  perfec- 
tionnées , des  couches  de  sable , qui  ne  rendent  pas  plus 
de  i zolotnik  sur  100  pouds. 

Les  rendements  les  plus  ordinaires  et  réputés  bons  sont 
de  2 à 3 zolotnik  sur  100  pouds  de  sable,  c’est-à-dire  de 
v, a . à de  la  matière  brute.  Dans  les  couches  plus 
riches  qui  donnent  5 à 6 zolotnik  ou  plus  sur  100  pouds, 
le  rendement  diminue  ordinairement  à mesure  que  l’ex- 
ploitation avance.  Les  cas  contraires  sont  beaucoup  plus 
rares. 

L exploitation  de  l'or  de  l’Oural  ne  date  que  depuis 
1819  (1)  et  celle  de  la  Sibérie  orientale  depuis  1829.  Elle 
devient  de  plus  en  plus  importante.  Il  a été  extrait  des 
mines  de  l’Oural  : 


(0  ,a  '^couverte  des  sables  aurifères  de  l’Oural  remonte  à l'année  1714,  mal3 
ce  n 'est  que  depuis  1819  que  leur  exploitation  a acquis  de  l’Importance. 
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Or  allié  avec  un  peu  d'argent.- 


|>oud«. 

Utret. 

poodi. 

litrrj. 

En  1823.  . . - 

. 89 

47 

En  4832. 

. . . 354 

23 

1824.  . . 

. 165 

5 

1833. 

. . . 327 

* 8 

1825.  . . 

. 232 

34 

1834. 

...  301 

22 

1826.  . . 

. 235 

24 

1835.  . 

...  278 

28 

1827.  . . 

. 260 

35 

1836.  . 

...  270 

34 

1828.  . . 

. 274 

38 

1837. 

...  283 

37 

1829.  . . 

. 309 

29 

1838. 

...  299 

39 

4830.  . . 

. 332 

38 

4839. 

. . . 313 

8 

1831.  . . 

. 368 

13 

On  voit,  par  ces  chiffres,  que  l’exploitation  de  cette  par- 
tie de  nos  mines  d’or,  après  avoir  pris,  depuis  1823,  un 
essor  très-rapide,  a plus  que  quadruplé  ses  produits  dans 
le  court  espace  de  huit  ans.  A partir  de  1832,  le  chiffre  du 
produit  s’est  réduit  successivement,  pendant  les  cinq  années 
suivantes,  d’environ  20  pour  100;  mais  il  a de  nouveau  re- 
pris son  mouvement  ascendant,  et  la  dernière  période  trien- 
nale de  1837-1839,  comparée  aux  trois  années  précédentes, 
présente  une  augmentation  de  46  pouds  ou  de  5 pour  100. 

Le  produit  en  or  pur  de  toutes  les  mines  de  la  Russie, 
tant  de  celles  de  la  Couronne  que  de  celles  des  particuliers 


était  : 

potals.  pouds. 

En  1840 Soi  En  4815 1,373 

1841 6.35  1 846  1,657 

4842  908  1847  1,826 

1843  1,295  4848  1,731 

4844  4,342 


Ainsi,  dans  l’espace  de  huit  ans,  le  produit  de  l’exploi- 
tation a augmenté  dans  la  proportion  de  229  pour  100; 
c’est-à-dire  qu’il  a plus  que  triplé. 

On  a tout  récemment  découvert  des  gites  de  sables  au- 
rifères. en  Géorgie,  dans  les  environs  d’Elisabethpol  ; mais 
on  n’a  pas  encore  de  données  assez  positives  sur  leur  ri- 
chesse et  leur  étendue  pour  juger  si  et  jusqu’à  quel  point 
leur  exploitation  peut  acquérir  de  l'importance. 
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Le  total  de  l’or  extrait  de  toutes  les  mines  de  la  Russie, 
depuis  1819  jusqu’à  la  fin  de  1818,  s’élève  à 17,912  pouds 
= 293,010  kilogrammes  (1  poud  = 16,  36  kilogrammes), 
représentant,  au  taux  de  12,300  roubles  le  poud  (1),  une* 
valeur  de  223,900,000  roubles  argent  = 893,600,000  francs.- 
Le  produit  de  l’exploitation  de  la  dernière  année  (1818),  . 
1,731  pouds  = 28,319  kilogrammes,  représente  une  valeur 
de  21,637,500  roubles  argent  = 86,550,000  francs. 

Le  produit  des  mines  d’or  du  Mexique , du  Pérou , du 
Brésil,  de  Buénos-Ayrcs  et  du  Chili  prises  ensemble  a été 
évalué,  en  1829,  à 18,900  kilogrammes  (2).  Depuis  cette 
époque , l’exploitation  des  mines  de  l’Amérique  méridio- 
nale n’a  pas  augmenté  d’une  manière  sensible.  Elle,  a 
même  plutôt  diminué  dans  quelques  contrées,  les  frais 
d’extraction  étant  devenus  trop  considérables  par  suite  de 
l’épuisement  des  couches  les  plus  riches.  En  Autriche,  les 
mines  de  la  Hongrie,  de  la  Transylvanie  et  de  Salzbourg 
n’ont  donné,  en  1811,  d’après  la  statistique  officielle,  que 
6,881  marcs  = 1,927  kilogrammes  : et  celle  exploitation 
reste  à peu  près  stationnaire.  Les  quantités  d’or  qu’on 
trouve  accidentellement  en  Allemagne  et  dans  d’autres 
pays  sont  si  minimes  qu’elles  ne  méritent  pas  d'être  prises 
en  considération.  En  supputant  les  chiffres  ci-dessus,  le 
total  de  la  production  annuelle  de  l’or  en  Europe  et  en 
Amérique,  jusqu’à  la  fin  de  l’année  1817,  peut  être  porté 
en  somme  ronde  à environ  50,000  kilogrammes  dont  la 
Russie  fournissait  dans  les  derniers  temps  près  des  trois 


(l)  On  paie  à la  monnaie,  pour  1 zolotnik  d’or  pur,  3 roubleaOi  } kopeck* 
•ruent,  ce  qui  donne  341  roubles  33  kopecks  pour  l livre  — 13,063  roubles  20  ko- 
pecks le  pouil  ; mais  comme  dans  les  chiffres  que  nous  venons  de  compulser 
les  quantités  U’or  pur  se  trouvent  quelquefois  confondues  avec  l’or  non  encore 
airmé  et  mêlé  d’un  peu  d’argent,  nous  avons  cru  devoir  adopter  lo  prix  moyen 
de  12,600  roubles  par  poud. 

i (2)  Voir  l'Encyclopédie  moderne,  publiée  par  Courlin,  IC*  volume,  page  164.  ] 
19. 
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cinquièmes  ; de  sorte  que  nous  produisions  à peu  près  la 
moitié  de  plus  que  toutes  les  autres  mines  de  l’Europe  et 
de  l’Amérique  prises  ensemble. 

L’année  1848  s’est  annoncée  comme  le  commencement 
d’une  ère  nouvelle  pour  l’exploitation  de  l'or  par  la  décou- 
verte des  sables  aurifères  de  la  Californie  dont  la  richesse, 
si  les  premières  données  se  trouvaient  complètement  jus- 
tifiées par  la  suite,  dépasserait  tout  ce  qu’on  a vu  dans  ce 
genre  depuis  la  découverte  du  Mexique  et  du  Pérou. 

Les  renseignements  que  nous  possédons  jusqu’à  présent, 
tant  sur  les  quantités  effectivement  exploitées  que  sur  le 
rendement  des  sables  aurifères  de  la  Californie,  sont  trop 
vagues,  trop  incomplets  et  trop  contradictoires  pour  qu’on 
puisse  se  former  une  idée  plus  ou  moins  juste  de  l’influence 
que  cette  nouvelle  découverte  peut  exercer  sur  le  prix  de 
ce  métal.  Toute  l’exploitation  est  encore  dans  le  désordre 
et  la  confusion,  et  ce  n’est  que  dans  quelques  années,  lors- 
qu’elle se  sera  régularisée,  qu’on  pourra  eu  connaître  la 
véritable  portée.  11  est  évident  que,  dans  le  commence- 
ment, ces  sortes  de  découvertes  sont  presque  toujours 
exagérées,  et  qu’il  est  dans  l’intérêt  de  ceux  qui  y sont 
plus  ou  moins  directement  engagés  de  répandre  toutes  les 
notions  vraies  ou  fausses  lorsqu’elles  sont  favorables  à 
leurs  spéculations.  11  est  également  constaté  par  l’expé- 
rience que,  dans  les  premières  années , les  quantités  ex- 
ploitées sont  plus  considérables,  à cause  du  grand  nombre 
d’individus  qui  se  jettent  sur  ces  découvertes  et  qui,  une 
fois  engagés,  travaillent  même  avec  perte  dans  l’espoir  de 
chances  meilleures,  ce  qui  augmente  toujours  la  masse  du 
métal  exploité.  Plus  tard,  lorsque  les  illusions  se  dissi- 
pent, lorsque  l’exploitation  rentre  dans  son  état  naturel  et 
normal,  lorsqu’elle  se  borne  aux  couches  dont  la  richesse 
est  suffisamment  constatée  pour  assurer  un  bénéfice,  le 
produit  de  la  quantité  exploitée  diminue  avec  le  nombre 
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de  ceux  qui  y prennent  part.  Cette  expérience  semble  s’ap- 
pliquer plus  particulièrement  encore  à la  découverte  des 
mines  de  la  Californie  qui  a eu  lieu  à une  époque  où  l’ex- 
trême surexcitation  des  esprits  les  poussait  à s’emparer 
de  chaque  nouvel  élément  de  spéculation.  Jamais  siècle 
n’a  été  si  riche  en  spéculateurs  et  en  aventuriers  de  toute 
espèce  qui  se  jettent  tantôt  dans  le  domaine  de  la  politi- 
que et  des  questions  sociales,  tantôt  dans  celui  des  intérêts 
matériels.  Aussi  voyons-nous  affluer  en  Californie  par 
milliers,  de  toutes  les  parties  du  monde,  des  gens  qui  ris- 
quent leur  vie  et  le  peu  qu’ils  possèdent  pour  faire  fortune, 
et  qui,  pour  la  plupart,  imprévoyants  et  trompés  par  des 
récits  fantastiques  ou  exagérés,  y arrivent  sans  resssources 
nécessaires  pour  assurer,  au  moins  pendant  quelque  temps, 
leur  subsistance  et  leur  retour  en  cas  de  non  réussite. 
Ceux-là  travaillent  en  désespérés  à l’exploitation  des  sables 
aurifères  pour  gagner  leur  pain  à la  sueur  de  leur  front. 
Pour  apprécier  cette  découverte  à sa  juste  valeur,  il  serait 
essentiel  de  savoir,  ne  fût-ce  qu’approximativement,  ce  que 
coûte  et  ce  que  pourra  coûter  à l’avenir  l’extraction  de  l’or. 
On  n’a  là-dessus,  jusqu’à  présent,  aucune  donnée  certaine. 
Cependant  on  commence  à connaître  de  jour  en  jour  la 
vérité  sur  les  entreprises  manquées  et  sur  les  plaintes  de 
ceux  qui  n’y  ont  pas  trouvé  leur  compte;  il  y a du  moins 
un  fait  déjà  constaté,  c’est  que  sur  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  ont  réussi  et  qui  ont  amassé  quelque  fortune,  la  plu- 
part ne  sont  pas  les  chercheurs  d’or,  mais  ceux  qui  ont 
spéculé  sur  les  aliments,  les  habillements  et  les  autres 
besoins  de  la  nouvelle  colonie.  L’on  peut  dès  à présent 
prévoir  avec  quelque  certitude  que  le  peu  de  ressources 
que  le  pays  offre  en  lui-même,  sous  le  rapport  des  indus- 
tries même  les  plus  élémentaires  et  sous  celui  de  l’alimen- 
tation, augmentera,  pendant  longtemps  encore,  d’une  ma- 
nière sensible,  les  frais  de  l’exploitation.  Ainsi  se  trouve 
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balancée,  jusqu’à  un  certain  point,  la  richesse  du  rende- 
ment des  sables  aurifères  de  la  Californie.  I)’un  autre  côté, 
on  sait  par  l’expérience  du  passé  quelles  énormes  masses 
d’or  peuvent  être  absorbées  dans  la  circulation  sans  pro- 
duire une  baisse  sensible  et  permanente  du  prix  de  ce 
métal,  vu  l’immense  variété  de  ses  divers  emplois,  soit 
comme  agent  de  circulation,  soit  comme  ornement  et 
comme  matière  dans  plusieurs  branches  d’industrie.  Les 
mines  de  l’Oural  et  de  la  Sibérie,  jointes  à celles  de 
l’Amérique,  ont  fourni,  pendant  plusieurs  années,  au 
delà  de  50,000  kilogrammes,  représentant  une  valeur  de 
plus  de  150  millions  de  francs,  sans  qu’aucune  différence 
se  soit  manifestée  dans  la  valeur  du  change  de  ce  métal. 
La  même  observation  se  présente  relativement  à l'exploi- 
tation de  l’argent.  Les  mines  d’argent  de  l’Amérique  et  de 
l’Europe , sans  celles  de  l’Asie , fournissent  annuellement 
à la  circulation  une  valeur  de  plus  de  200  millions  de 
francs  = 50  millions  de  roubles  argent,  sans  avoir  amené 
la  dépréciation  de  ce  métal.  Les  prix  de  quelques  produits 
du  sol  et  de  presque  tous  les  produits  de  l’industrie, 
loin  d’augmenter,  ont,  au  contraire,  subi  une  baisse  con- 
sidérable dans  les  trente  dernières  années , sauf  quelques 
cas  particuliers  amenés  par  d’autres  causes.  Les  métaux 
précieux  représentent  une  valeur  si  minime  dans  cette 
masse  de  biens , meubles  et  immeubles , qui  constituent 
la  fortune  publique  et  particulière,  qu’ils  se  perdent, 
pour  ainsi  dire,  comme  agents  de  circulation  dans  les 
grands  revirements  de  la  richesse  des  nations.  Depuis 
la  découverte  des  mines  d’or  de  l’Oural  et  de  la  Sibérie 
orientale,  la  Russie  est  devenue  le  pays  le  plus  riche 
de  l’Europe,  sous  le  rapport  de  l’exploitation  des  métaux 
précieux,  tandis  que,  sous  le  rapport  de  la  richesse  natio- 
nale, elle  appartient  encore,  proportion  gardée  de  sa  po- 
pulation, aux  pays  les  moins  riches  et  les  moins  indus- 
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trieux,  et  pourtant  la  valeur  de  l’exploitation  de  l’or  et  de 
.l’argent  ne  constitue  pas  la  centième  partie  du  total  des  va- 
leurs créées  chaque  année  par  son  sol  et  par  son  indus- 
trie. 

L’emploi  des  métaux  précieux , dans  les  divers  usages 
techniques  auxquels  ils  sont  appliqués,  augmente  néces- 
sairement avec  les  progrès  de  la  population  et  du  bien-être 
des  peuples,  de  même  que  le  besoin  qu’on  en  éprouve 
comme  agent  de  la  circulation  augmente  avec  les  progrès 
du  commerce  intérieur  et  extérieur  des  nations  et  avec 
l’extension  de  leur  industrie.  C’est  ce  qui  explique  comment 
le  produit  de  l’exploitation  de  ces  métaux,  quoique  excé- 
dant, sans  doute,  de  beaucoup,  ce  qui  s’en  perd  par  l’usage 
et  le  frottement,  ainsi  que  dans  les  naufrages,  les  incen-  ' 
dies,  les  guerres  civiles  et  les  guerres  d’invasion,  pendant 
lesquelles  la  crainte  fait  enfouir  les  trésors,  exerce  si  peu 
d’influence  sur  leur  valeur  monétaire. 

Avant  la  découverte  des  mines  d’or  de  l’Oural  et  de  la 
Sibérie  orientale,  la  valeur  de  l’or  exploité  dans  toutes  les 
mines  de  l’Europe  et  de  l’Amérique  était  à celle  de  l’cx  - 
ploitation  de  l’argent,  à peu  près  comme  3 est  à 10.  A la 
suite  de  l’extension  donnée  à l’exploitqlion  de  nos  mines , 
cette  proportion  était  déjà , dans  les  derniers  temps,  avant 
la  découverte  des  sables  aurifères  de  la  Californie,  comme 
3 est  à 4,  c’est-à-dire  que  le  produit  de  l’exploitation  de  l’or 
représentait  une  valeur  de  plus  de  150  millions  et  celui  de 
l’argent  environ  200  millions  de  francs.  Ce  changement  con- 
sidérable dans  la  proportion  des  valeurs  en  or  et  en  argent 
jetées  dans  la  circulation , qui  s’est  opéré  dans  un  assez 
court  espace  de  temps,  est  cependant  resté  sans  influence 
sur  la  valeur  relative  dc.ccs  deux  métaux  et  sur  le  cours  de 
leur  change.  Nous  croyons  pouvoir  en  conclure  qu’en  ad- 
mettant môme  que  les  mines  de  la  Californie  puissent  fournir 
deux  ou  trois  fois  autant  d’or  qu’en  fournissent  actuellement 
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nos  lavages  de  l'Oural  et  de  la  Sibérie  orientale,  ce  qui  est 
une  hypothèse  assez  hardie,  il  s’écoulera  encore  bien  du 
temps  avant  que  cette  découverte  produise  une  déprécia- 
tion sensible  de  ce  métal.  Ce  cas  arrivant,  c’est  l’Angleterre 
qui  serait  la  première  à s’en  ressentir,  et  elle  pourrait  bien 
se  trouver  obligée  de  changer  son  système  de  circulation 
monétaire  qui  a pour  base  la  valeur  de  l’or  et  qui  est  en 
môme  temps  le  régulateur  des  opérations  de  la  banque  et 
de  toutes  les  transactions  commerciales.  Ce  changement 
produirait  une  grande  révolution  dans  tout  le  système 
linancier  de  ce  pays,  et  on  n’y  aura,  sans  doute,  recours 
qu’à  la  dernière  extrémité. 

On  peut  encore  ajouter  à ces  observations  que  si  l’or  pro- 
venant de  la  Californie  amène  effectivement  une  déprécia- 
tion de  ce  métal,  cette  même  baisse  de  prix  réagira  sur  son 
extraction  en  en  réduisant  le  bénéfice,  ce  qui  sera  double- 
ment sensible  pour  les  entrepreneurs  de  cette  industrie, 
si  en  même  temps  les  frais  d'exploitation  augmentent,  soit 
par  l’appauvrissement  des  couches  aurifères,  soit  parce 
qu’il  faudra  les  chercher  plus  profondément  dans  le  sol, 
soit  enfin  par  l’enchérissement  de  la  main-d’œuvre  et  des 
objets  nécessaires  à l’exploitation  ; de  sorte  que  toutes  ces 
circonstances  réunies  pourraient  bien,  par  la  suite , réta- 
blir l’équilibre,  relativement  à la  valeur  du  change  de  l’or. 


h.  Argent. 

L’exploitation  de  l’argent  est  beaucoup  moins  impor- 
tante. Les  principales  mines  d’argent  se  trouvent  dans  les 
monts  Altaï  et  à Nertschinsk.  Leur  produit  était,  en  1834, 
de  1,262  pouds  38  zolotnik. 

D’après  des  données  plus  récentes,  la  moyenne  de  l’ex- 
ploitation de  1840  à 1848  inclusivement , n’était  que  de 
1,196  pouds,  représentant  (au  titre  légal  de  la  monnaie  de 
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100  roubles  argent  pour  5 livres  et  6 zolotnik)  une  valeur 
de  944,988  roubles.  En  1848,  on  n’en  a retiré  que  1,135 
pouds,  qui  contenaient  42  £ pouds  d’or  pur. 

in.  Platine. 

Le  platine  se  trouve  dans  les  mines  de  l’Oural.  On  y 
rencontre  quelquefois  des  morceaux  de  ce  métal,  dans 
toute  sa  pureté,  d’une  dimension  de  10  à 20  livres  de  Russie 
= 4 à 8 kilogrammes. 

L’exploitation  du  platine  a beaucoup  diminué  d’impor- 
tance depuis  que  l’Etat  a retiré  de  la  circulation  la  mon- 
naie frappée  avec  ce  métal.  Il  en  avait  été  retiré,  en  1834, 
des  mines  de  la  Couronne  et  de  celles  des  particuliers,  103 
pouds,  24  livres  et  29  zolotnik,  et,  dans  le  cours  des  années 
suivantes,  des  quantités  plus  considérables,  tandis  qu’en 
1847  le  produit  de  l’exploitation  n’était  plus  que  de  18 
livres  92  zolotnik,  représentant,  d’après  l’ancien  prix  (à 
1 rouble  23  j kopecks  le  zolotnitk),  une  valeur  de  2,250 
roubles. 


IV.  Fer. 

Le  minerai  de  fer  est  répandu  dans  une  grande  partie 
de  la  Russie,  mais  les  principales  mines  de  fer  se  trou- 
vent dans  les  gouvernements  de  Perm,  d’Orenbourg  et  de 
Wiatka.  Le  premier  de  ces  gouvernements  fournit  près  des 
v du  total  de  la  production.  Il  y a encore  quelques  mines 
de  fer  en  Finlande  et  dans  les  gouvernements  de  Wladi- 
mir,  Tambow,  Kalouga,  Wologda,  Olonetz  (1)  et  Nijni- 
Nowgorod,  mais  elles  sont  d’une  importance  secondaire. 
Ces  provinces  prises  ensemble  ne  fournissent  que  3 pour  100 


(1)  Dans  le  gouvernement  d’Oloneti/  ce  sont  les  marais  qui  contiennent  le 
minerai  de  fer  en  très-grande  abondance,  mais  il  n’y  a pas  de  mines  de  fer  pro- 
. prement  dites. 
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de  la  production!  Dans  les  derniers  temps  quelques  mines 
de  fer  ont  été  découvertes  dans  le  gouvernement  de  Wilna 
et  mises  en  exploitation,  mais  il  est  encore  très-douteux 
qu’elles  puissent  acquérir  une  très-grande  importance.  On 
comptait,  en  1844  (la  Finlande  comprise),  107  mines  en 
exploitation,  dont  GG  dans  le  gouvernement  de  Perrn. 

Voici,  d’après  les  données  officielles,  le  total  de  la  pro- 
duction pendant  les  onze  années,  de  1838  à 1848. 


Fonte. 


Fer  de  forge. 


1838.  . 

. 10,658,034  pouds. 

7,173,093  pouds. 

1839.  . 

. 10,802,933  ». 

6,772,329 

» 

1840.  . 

. .11,331,510  » 

6,923,927 

» 

1841.  . 

. 10,552,636  » 

6,665,588 

» 

1842.  . . 

. 1 1,172,706  - » 

7,319,121 

» 

1843.  .« 

. 11,580,931  » 

8,277,058 

» 

1844.  . 

. 11,291,816  » 

8,189,878 

» 

18414.  . 

. 11,432,645  » 

7,716,106 

n 

1846.  . 

11,601,916  » 

8,211,239 

» 

1847.  . 

. 11,880,692  » 

8,513,637 

» 

1848.  . 

. 12,080,273  » 

8,397,644 

» 

L’exploitation 

des  années  1846 , 

1847  et  1848  do 

pour  moyenne  11,830,204  pouds  de  fonte,  et  8,374,173 
pouds  de  fer  forgé,  dont  à peu  près  6 pour  100  des  mines 
de  l’État. 


On  voit,  par  ce  relevé,  que  la  production  des  fers  aug- 
mente d’une  manière  peu  sensible  en  la  comparant  aux 
besoins  croissants  de  la  consommation  de  ce  métal  dans 
toutes  les  branches  d'industrie.  La  moyenne  triennale  de 
la  production  de  1846  à 1848,  comparée  à celle  de  1838  ;i 
1840,  n’offre  qu’un  accroissement  de  1,237,800  pouds,  ou 
d’environ  12  pour  100  sur  la  fonte,  et  de  1,416,390  pouds, 
ou  environ  20  pour  100  sur  le  fer  forgé  (1). 


(I)  Dans  plusieurs  autres  pnvs,  1’etnploi  «lu  fer  dnns  les  diverses  branches  d'in- 
dustrie a doublé  dans  le  même  espace  de  temps. 
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* Dans  le  royaume  de  Pologne,  le  produit  de  l’exploi- 
tation était , en  1843 , d’après  les  données  officielles,  de 
1,341,580  quintaux  = 3,320,410  pouds  (1  quintal  de  Po- 
logne = 99  —,  livres  de  Russie). 

Ainsi  on  peut  évaluer  le  total  de  la  production  actuelle, 
en  compte  rond,  à environ  15  millions  de  pouds  = 
370,280,000  kilogrammes  de  fonte,  représentant,  au  prix 
moyen  de  60  kopecks  argent  le  poud,  une  valeur  de  9 mil- 
lions de  roubles  argent. 

Quelque  considérable  que  soit  celte  exploitation,  prise 
en  elle -même,  elle  est  minime  pour  un  aussi  immense 
empire  que  la  Russie  et  pour  les  besoins  d’une  population 
de  67  millions  d’habitants.  Nos  fers  sont  excellents  et  pro- 
pres à tous  les  usages,  mais  d’un  prix  très-élevé  et  inac- 
cessible aux  classes  pauvres  de  la  population  et  pour  les 
usages  ordinaires.  Ce  qui  contribue  le  plus  à cette  cherté 
de  nos  fers,  c’est,  indépendamment  d’autres  causes,  sur 
lesquelles  nous  aurons  l’occasion  de  revenir,  la  concentra- 
tion de  nos  mines  aux  extrémités  de  la  Russie  d’Europe  et 
les  grandes  distances  qui  les  séparent  des  principaux  mar- 
chés intérieurs.  Cet  article  de  première  nécessité,  dont  le 
bas  prix  est  une  des  conditions  principales  des  progrès  de 
l’industrie,  est,  pour  nos  populations  agricoles,  presque  un 
objet  de  luxe.  On  peut  admettre,  sans  la  moindre  exagéra- 
tion, qu’en  Russie  comme  en  Pologne,  plus  des  neuf  dixiè- 
mes des  roues  de  charrettes  et  voitures  de  transport  de 
toute  espèce  ne  sont  pas  ferrées , et  que , sauf  ceux  des 
équipages  de  luxe,  tous  les  essieux  sont  en  bois,  ce  qui 
ajoute  beaucoup  à la  difficulté  de  nos  transport  et  de  nos 
moyens  de  communications,  sans  parler  des  autres  incon- 
vénients très-graves  au  point  de  vue  technique  et  agricole 
qui  se  rattachent  à la  cherté  du  fer. 

Bien  des  personnes  croient  que,  puisque  la  Russie  exporte 
du  fer,  c’est  une  preuve  quelle  en  produit  plus  que  ne  com- 
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portent  les  besoins  de  la  consommation  intérieure.  C’est 
une  manière  de  juger  très-superficielle.  D’abord  cette 
exportation  n’a  jamais  été  très-considérable,  et  elle  a beau- 
coup diminué  dans  les  derniers  temps  ; elle  ne  s’élève  plus 
qu’à  environ  700,000  ou  800,000  pouds,  représentant 
une  valeur  d’à  peu  près  1 million  de  roubles  argent.  Puis, 
cette  exportation,  qui  ne  se  soutient  que  par  la  bonne  qua- 
lité de  quelques  espèces  de  nos  fers,  très-recherchées  pour 
certains  usages,  n’est  nullement  une  preuve  que  les  besoins 
de  la  consommation  intérieure  soient  satisfaits,  car  si  le 
fer  en  Russie  était  à meilleur  marché,  on  pourrait  consom- 
mer plus  du  double  de  la  production  actuelle. 

v.  Cuivre. 

La  production  du  cuivre  en  Russie  excède  les  besoins  de 
la  consommation  intérieure,  et  on  en  exporte  pour  une 
valeur  de  plus  de  t million  de  roubles  argent.  Les  princi- 
pales mines  de  cuivre  se  trouvent  dans  les  monts  Ourals  et 
Altaï,  en  Finlande  et  en  Géorgie  ; mais  c’est  encore  le  gou- 
vernement de  Perm,  siège  principal  de  notre  richesse  mi- 
nérale, qui  occupe,  pour  cet  article , le  premier  rang.  Le 
total  de  la  production  a donné,  pendant  les  trois  dernières 
années,  les  chiffres  suivants  : 

En  1847 254,568  pouds. 

4 848 292,525  »j 

1849 • . 323,556  » 

Total 870,649  » 

ce  qui  donne,  pour  moyenne,  290,216  pouds,  dont  31,330 
pouds  ou  j seulement  des  mines  de  l’État.  La  production 
de  l’année  1849  représentait,  au  prix  de  9 roubles  le  poud, 
une  valeur  de  2,912,000  roubles  argent. 
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vi.  Plomb. 


On  ne  trouve  le  plomb  que  dans  les  mines  de  la  Couronne, 
dans  les  monts  Altaï  et  à Nertschinsk,  mais  en  petite  quan- 
tité. Le  total  de  la  production  donnait,  pour  moyenne, 
pendant  les  années  1830  à 1833,  44,200  pouds.  Cette 
exploitation  n’a  pas  beaucoup  augmenté  depuis.  Elle  s’est 
élevée,  en  moyenne,  pendant  les  années  1847  et  1848,  à 
54,350  pouds  (représentant  au  prix  de  2 roubles  le  poud, 
une  valeur  de  108,700  roubles  argent),  ce  qui  ne  couvre  - 
que  j à peu  près  de  la  consommation  de  ce  minerai,  tant 
pour  les  besoins  de  l’armée  que  pour  tous  les  usages  de 
l’industrie. 


vu.  Zinc. 


Le  produit  de  l’exploitation  du  zinc  dans  le  royaume  de 
Pologne  s’élève,  en  moyenne,  à 85,000  quintaux  de  Polo- 
gne = 210,3%  pouds,  représentant,  au  prix  de  2 i roubles 
le  poud,  une  valeur  de  525,990  roubles  argent. 


vin.  Charbon  de  terre. 

A la  suite  de  recherches  faites  et  encouragées  par  le 
gouvernement,  on  a découvert  dans  les  derniers  temps  des 
gisements  de  houille  et  d’anthracite  sur  les  côtes  de  la  mer 
d’Azow,  entre  le  Dnieper  et  le  Donetz,  ainsi  que  dans  les 
gouvernements  de  Kharkow,  Kalouga  et  Pcrm,  au  Caucase 
et  en  Sibérie  (1).  Ces  découvertes , et  surtout  celles  des 
mines  situées  entre  le  Dnieper  et  le  Donetz,  sont  de  la  plus 


(I)  Voir  le  compte-rendu  de  M.  Woskrescnaki , présenté  à l’Académie  de* 
Sciences,  en  1816. 
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haute  importance,  tant  pour  la  navigation,  à la  vapeur  sur 
le  Don,  le  Volga,  la  mer  Noire  et  la  mer  d’Azow,  que  pour 
l’avenir  d’une  grande  partie  de  la  nouvelle  Russie  qui  man- 
quait jusqu’à  présent  de  combustibles.  Les  gisements  d’an- 
thracite sont  d’une  immense  étendue  et  le  combustible 
d'une  qualité  supérieure  à tout  ce  qu’on  en  a vu  jusqu’à 
présent.  C’est  presque  du  carbone  tout  pur  qui  ne  laisse 
que  2 ou  3 pour  100  de  résidu.  Il  est  à regretter  qu’on  n’ait 
pas  encore  donné  assez  d’impulsion  à l'exploitation  de  cette 
importante  découverte.  II  existe  aussi  d’anciennes  mines 
de  charbon  de  terre  dans  les  domaines  de  la  Couronné, 
gouvernement  d’Ekathérinoslaw,  mais  elles  sont  d’un  faible 
rapport , et  le  mode  d’exploitation  par  les  paysans  de  la 
Couronne  en  est  très-défectueux. 

Le  produit  de  l’exploitation  actuelle  de  ce  combustible 
en  Russie  n’est  évalué  qu’à  2,000,000  de  pouds  représen- 
tant, au  prix  moyen  de  4 kopecks  le  poud,  une  valeur  de 
80,000  roubles  argent. 

tx.  Sel. 

La  Russie  abonde  en  sel  de  toute  espèce  et  pourrait  en  ap- 
provisionner  le  double  de  la  population  actuelle  et  au  delà; 
mais  par  suite  de  la  situation  géographique  des  lieux  de 
production,  qui  rend  pour  quelques  provinces  le  transport 
trop  coûteux,  on  est  obligé  d’avoir  recours  à des  importa- 
tions de  l’étranger.  Le  royaume  de  Pologne  et  les  provinces 
de  la  Baltique  s’approvisionnent  presque  exclusivement 
de  sel  étranger,  dont  la  moyenne  de  l’importation  pendant 
les  "années  1816-1848  était  dans  l’Empire,  de  4,934,555 
pouds  et  dans  le  royaume  de  Pologne  d’environ  2,200,000 
pouds,  en  tout  7,134,556  pouds,  ou  plus  de  20  pour  100  du 
total  de  la  consommation. 

Les  mines  de  sel  gemme  connues  et  en  -exploitation  se 
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trouvent  dans  les  gouvernements  d'Orenbourg,  d’Astra- 
khan , d’Irkoutsk  et  en  Arménie.  La  plus  importante  est 
celle  d’iletsk,  sur  la  frontière  du  gouvernement  d’Oren-* 
bourg  du  côté  des  steppes  des  Kirghiz.  Les  lacs  salants  se 
trouvent  en  Bessarabie,  en  Crimée,  dans  les  steppes  situées 
entre  le  Volga,  le  Don  et  la  Emba,  en  Géorgie  et  en  Sibé- 
rie. Le  lac  Ellon,  dans  le  gouvernement  de  Saratow,  est  le 
plus  considérable  de  tous.  On  a encore  découvert  tout 
• récemment  un  grand  nombre  do  petits  lacs  salés  près  de 
l’embouchure  du  Volga,  le  long  des  rives  de  ce  fleuve  dans 
le  gouvernement  d’Astrakhan.  Les  établissements,  où  l’on 
exploite  le  sel  des  sources  salines  par  la  cuisson,  se  trou- 
vent dans  les  gouvernements  de  Perm,  de  Nowgorod,  de 
Wologda,  de  Nijni- Nowgorod  et  en  Sibérie.  Ceux  de 
Perm  sont,  pour  le  moment,  les  plus  importants.  Le  sel 
marin  n’est  exploité  que  dans  le  gouvernement  d’Ar- 
khangel  et  à Okhotsk  en  Sibérie,  mais  ch  très-petite 
quantité.  # 

La  majeure  partie  des  mines  de  sel  et  des  lacs  salants 
appartient  à l’État.  11  n’y  a que  les  établissements  de  sel 
cuit  dans  le  gouvernement  de  Perm  et  quelques  lacs  sa- 
lants de  la  Crimée  qui  appartiennent  à des  particuliers.  Les 
établissements  du  gouvernement  de  Perm  produisent  en- 
viron o millions  de  pouds,  qu’ils  vendent  aux  magasins  du 
fisc  d’après  d’anciens  contrats. 

L’exploitation  du  sel  se  règle  naturellement  d’après  les 
progrès  de  la  consommation.  Il  a été  vendu  en  1846,  des 
magasins  de  la  couronne,  26,260,000  pouds,.  et,  comme  la 
vente  augmente  d’année  en  année  d’environ  300,000  à 
400,000  pouds,  on  peut  la  porter  maintenant  à environ 
28  millions.  Or,  en  y ajoutant  au  delà  de  7 millions  de 
. pouds  importés  de  l’étranger,  tant  en  Russie  que  dans  le 
royaume  de  Pologne , et  { million  à peu  près  provenant 
des  lacs  salins  appartenant  à des  particuliers  qui  sont  livrés 
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à la  libre  vente , on  peut  porter  le  total  de  la  consomma- 
tion à 36  millions. 

. Les  28  millions  de  pouds,  exploités  dans  le  pays , éva- 
lués au  prix  moyen  de  15  kopecks  le  poud,  représenteraient 
une  valeur  brute  de  4,200,000  roubles  argent  (1). 


Les  principaux  produits  des  mines,  que  nous  venons  d’é- 
numérer, représentent  ensemble  une  valeur  de  39,411,000 
roubles  argent,  dans  laquelle  valeur  l’or  seul  figure  pour 
environ  55  pour  100. 

Nous  mettons  hors  de  toute  appréciation  les  produits 
accessoires  des  mines,  les  carrières  de  granit  de  la  Fin- 
lande ainsi  que  d’autres  pierres  de  construction,  la  mala- 
chite, les  pierres  gemmes  et  les  pierres  précieuses  qu’on 
trouve  dans  les  montagnes  de  la  Sibérie.  Plusieurs  savants, 
et  nommément  M.  de  Humbolt  et  le  professeur  Engelhardt, 
ont  trouvé  des  indices  suivant  lesquels  les  monts  Ourals 
doivent  contenir  des  diamants,  et  on  en  a effectivement 
rencontré  quelques  fragments  à la  suite  de  recherches  en- 
treprises d’après  les  indications  du  premier  de  ces  savants. 

Avec  tous  les  articles  d’une  importance  secondaire  que 
fournissent  nos  mines  et  nos  carrières  et  qui  ne  sont  pas 
entrés  dans  nos  évaluations,  on  peut  porter  la  valeur  brute 
de  toutes  les  productions  du  règne  minéral  à 45  millions  de 
roubles  argent  = 180  millions  de  francs  comme  minimum. 

En  Autriche  tous  les  produits  des  mines  sans  l’extraction 
du  sel  représentaient,  en  moyenne,  pendant  les  années 
1841,  1842,  1843  et  1844  une  valeur  de  22,102,000  flo- 
rins. En  y ajoutant  la  valeur  brute  de  la  production  de 


(I)  Nous  avons  pris,  dans  cette  évaluation,  la  movenno  des  prix  auxquels  le 
sel  pourrait  se  vendre  sur  les  lieux  de  production,  sans  le  bénéfice  du  fisc  qui 
ne  peut  pas  entrer  dans  l'appréciation  des  valeurs  produites. 
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5.500.000  quintaux  de  sel  à 40  kreutzer  le  quintal,  le  total 
du  produit  brut  des  mines  s’élèvera  à 23,768,000  florins  = 

16.231.000  roubles  argent.  En  prenant  en  considération 
les  progrès  de  l’exploitation  des  années  précédentes,  on 
peut  évaluer  la  production  actuelle  à environ  18  millions 
de  roubles. 

En  Prusse,  d’après  les  données  statistiques  publiées  dans 
les  feuilles  de  Berlin,  le  total  de  l’exploitation  des  mines  se 
serait  élevé,  en  1848,  à une  valeur  de  32,930,000  écus  = 

29.653.000  roubles. 

En  France,  d’après  la  statistique  de  M.  Schnitzler,  fondée 
sur  les  données  officielles,  tous  les  produits  des  mines  re- 
présentaient, en  1843,  une  valeurde  411,057,000  francs,  et 
d’après  les  progrès  de  l’exploitation  signalés  par  l’auteur 
que  nous  citons,  on  pourrait  la  porter  maintenant  à environ 
420  millions  de  francs  = 105  millions  de  roubles  ; mais 
nous  devons  faire  observer  que,  dans  les  estimations  statis- 
tiques de  la  France,  se  trouve  compris,  pour  une  somme 
de  40  millions  de  francs,  le  produit  des  carrières  et  des 
tourbières. 

D’après  ces  indications,  la  valeur  des  produits  des  mines 
de  la  Russie  excéderait,  dans  la  proportion  de  5 à 2,  celle 
des  mines  de  l’Autriche  et,  de  plus  de  la  moitié,  celle  de  la 
Prusse,  mais  elle  n’atteindrait  que  43  pour  100  de  celle 
de  la  France  ; il  y a cependant  à faire  observer  que  les  taux 
d’évaluation  de  M.  Schnitzler  sont  de  beaucoup  plus  élevés 
que  ceux  que  nous  avons  adoptés.  Ainsi,  par  exemple, 
pour  le  fer,  qui  joue  le  rôle  principal,  il  compte  le  fer  de 
fonte,  tant  brut  que  moulé,  à 19  francs  75  centimes  le 
quintal  métrique-,  et  le  gros  fer  à 43  francs  96  centimes,  ce 
qui  donne,  pour  moyenne,  31  francs  85  centimes  le  quintal 
métrique  = 1 rouble  30  kopecks  le  poud,  tandis  que  nous 
n’avons  porté  en  compte  que  la  valeur  brute  de  la  fonte  au 
prix  de  60  kopecks  le  poud. 

I*  au 
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En  ajoutant  aux  produits  bruts  de  notre  agriculture 
(2,048,300,000)  la  valeur  de  l'exploitation  actuelle  de  nos 
mines  (43,000,000),  on  obtient  pour  total  de  la  valeur 
brute  des  produits  de  notre  sol,  lasonune  de  2,093,300,000 
roubles  argent  = 8,374,000,000  francs,  estimation  qui  est, 
nous  croyons  l’avoir  suffisamment  démontré,  bien  au-des- 
sous de  la  réalité. 

D’après  cet  aperçu  général  de  l’étendue  et  de  la  fer- 
tilité naturelle  de  notre  sol,  de  sa  culture  et  de  la  variété 
de  ses  produits,  on  voit  que  la  Russie  se  trouve  dans  une 
situation  indépendante  pour  tout  ce  qui  concerne  le  bien- 
être  matériel  doses  habitants,  qu’elle  donne  en  abondance 
tous  les  objets  d’alimentation,  les  céréales,  le  vin,  le  bétail, 
les  chevaux,  les  matières  premières  pour  toute  espèce  de 
tissus,  les  matières  tinctoriales,  l’or,  le  fer,  le  cuivre  et  tous 
les  matériaux  de  construction  ; quelle  fournit  des  quantités 
considérables  de  plusieurs  de  ees  divers  objets  au  com- 
merce d’exportation  et  qu’elle  est  susceptible  d’en  produire 
plus  qu’il  n’en  faudrait  pour  la  subsistance  du  double  de  la 
population  «actuelle. 


Cette  première  partie  de  notre  travail  ayant  été  consa- 
crée uniquement  à l’appréciation  des  forces  i natérielles  de 
la  Russie,  nous  nous  sommes  borné  à une  analyse  statisti- 
que des  éléments  de  notre  agriculture , en  nous  réservant 
de  traiter,  dans  le  chapitre  suivant,  de  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à ses  progrès,  par  le  concours  des  forces  intellectuelles 
dont  le  développement  dépend  des  institutions  du  pays, 
«ainsi  que  des  dispositions  naturelles  du  peuple  et  des  cir- 
constances qui  peuvent  exercer  une  influence  plus  ou 
moins  directe  sur  le  travail  national. 
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Nous  comprenons  dans  les  forces  productives  intellec- 
tuelles celles  qui  consistent  dans  [l’application  de  l'intelli- 
gence humaine  à la  création  des  valeurs  et  dont  les  résul- 
tats se  produisent  dans  les  trois  branches  qui  embrassent 
tous  le»  éléments  de  la  richesse  nationale  : l’agriculture , 
l’industrie  et  le  commerce. 


CHAPITRE  PREMIER. 


AGRICULTURE. 

Après  avoir  donné,  dans  la  première  partie  de  ce  tra- 
vail, le  tableau  général  des  produits  bruts  de  notre  agri- 
culture et  exposé,  pour  ainsi  dire,  sa  situation  matérielle, 
nous  allons  examiner  ici,  sous  un  point  de  vue  plus  éten- 
du, les  conditions  dans  lesquelles  elle  se  trouve  et  ses 
chances  d’avenir.  Les  questions  qui  s’y  rattachent  sont 
d’autant  plus  importantes  que,  chez  nous,  plus  encore  que 
dans  la  plupart  des  autres  pays,  le  bien-être  des  habitants 
et  la  richesse  nationale  dépendent,  avant  tout,  de  la  pros- 
périté et  des  progrès  de  cette  branche  de  l’économie  so- 
ciale. 

La  Russie,  par  l’étendue,  la  qualité  et  la  configuration 
de  son  sol,  de  même  que  par  sa  situation  géographique, 
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est  un  pays  éminemment  agricole.  Par  conséquent  tous  les 
autres  éléments  de  prospérité  ne  se  rangent  qu’en  seconde 
ligne  et  ne  peuvent  jouer  qu’un  rôle  plus  ou  moins  subor- 
donné dans  le  mécanisme  de  ses  forces  productives. 

Nous  sommes  loin  de  partager  les  erreurs  des  écono- 
mistes qui  n’attribuaient  une  véritable  valeur  qu’aux  pro- 
duits du  sol  et  ne  considéraient  que  comme  des  valeurs 
factices  celles  provenant  de  l’industrie  et  créées  par  la  trans- 
formation de  ces  mêmes  produits  pour  être  rendus  plus 
apte?;  aux  différents  besoins  et  usages  d’une  société  civili- 
sée. Nous  sommes,  au  contraire,  Irès-persuadé  de  toute 
l'importance  de  l’industrie,  tant  sous  le  rapport  de  la  ri- 
chesse nationale,  prise  dans  son  ensemble,  qu’au  point  de 
vue  de  l’inlluence  directe  qu’elle  exerce  sur  l’agriculture 
elle-même,  cette  mère  nourricière  de  tous  les  peuples  ; 
mais  nous  trouvons  qu’on  se  trompe  assez  généralement 
dans  l’appréciation  superficielle  de  la  fortune  publique, 
quant  au  degré  d'importance  qu’on  attribue  à l’une  et  à 
l’autre  de  ces  branches  de  l’économie  sociale.  Cette  erreur 
est  d’ailleurs  assez  naturelle.  La  variété  infinie  des  pro- 
duits de  l’industrie,  les  progrès  inouis  qu’elle  a faits  depuis 
un  demi-siècle,  le  tribut  que  lui  payent  avec  une  si  grande 
largesse  les  sciences  exactes  et  naturelles,  les  inventions 
ingénieuses  qui  augmentent  ses  forces  productives,  les 
merveilleux  mécanismes  au  moyen  desquels  elle  s’est 
rendu  tributaires  les  forces  physiques  de  la  nature  pour 
épargner  le  travail  de  l’homme , tous  ces  prodiges  enfin 
frappent  l’esprit  et  l'imagination,  tandis  que  l’agriculture, 
bien  plus  simple  dans  ses  allures  et  plus  uniforme  dans  ses 
procédés , est  beaucoup  moins  susceptible  d’exciter  cette 
admiration.  Cependant  lorsqu’on  dépouille  l’industrie  de 
tout  le  prestige  qu’elle  exerce  par  son  côté  brillant  et  im- 
posant et  qu’on  descend  dans  la  réalité  des  faits,  on  s’aper- 
çoit bientôt  que  la  charrue,  avec  son  modeste  appareil , 
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joue,  dans  la  création  des  valeurs,  le  rôle  principal,  môme 
dans  les  pays  les  plus  commerçants  et  les  plus  industrieux. 
L’Angleterre  nous  en  fournit  la  meilleure  preuve.  C’est, 
sans  contredit,  la  nation  la  plus  industrieuse  et  la  plus 
mercantile.  Elle  est  le  fournisseur  du  monde  entier  en  fait 
d’articles  manufacturés,  elle  est  à la  tôte  du  commerce 
maritime  de  toutes  les  régions , et  il  est  notoire  que  sa 
puissance  repose,  avant  tout,  sur  son  commerce  et  sur  son 
industrie  ; et  pourtant  le  résultat  de  Yincome-tax  a prouvé 
que  le  revenu  net  de  toute  l’industrie,  de  tout  le  commerce 
et  de  tous  les  capitaux  mobiliers  de  ce  pays  n’atteint  pas 
les  deux  tiers  de  celui  de  l’agriculture.  On  peut  juger  d'a- 
près cela  le  degré  de  prééminence  que  l’on  doit  assigner, 
en  Russie,  à cet  élément  de  la  richesse  nationale. 

On  entend  souvent  se  plaindre  que  l’agriculture  se 
trouve,  chez  nous,  dans  un  état  précaire,  et  qu’elle  est 
très-arriérée  dans  ses  procédés  agronomiques;  plaintes 
qui  se  font  entendre  également  dans  beaucoup  d’autres 
pays  et  nommément  en  France,  en  Autriche  et  dans  quel- 
ques parties  de  l’Allemagne.  Ces  plaintes,  en  ce  qui  con- 
cerne notre  pays,  ne  sont  certainement  pas  sans  fonde- 
ment, mais  elles  sont  aussi  bien  souvent  empreintes  d’une 
certaine  exagération.  Ce  qu’on  entend  plus  souvent  en- 
core, ce  sont  les  jugements  plus  ou  moins  erronés  sur  les 
causes  du  malaise  de  notre  agriculture.  Plusieurs  de  ces 
causes  sont  trop  patentes  pour  être  révoquées  en  doute, 
mais  on  risque  de  se  tromper  sur  leur  véritable  portée,  si 
l’on  n’embrasse  pas  l’ensemble  de  la  situation  de  notre 
économie  agricole  et  toutes  les  circonstances  physiques  et 
morales  dont  elle  se  trouve  dépendante.  On  reproche  sou- 
vent à nos  agriculteurs  de  rester  étrangers  à toute  espèce 
d’améliorations  et  de  persévérer  dans  de  vieilles  routines 
depuis  longtemps  condamnées  par  l’expérience  ; mais  dans 
ce  reproche  souvent  mérité,  on  ne  leur  lient  pas  toujours 
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compte  de  toutes  les  circonstances  indépendantes  de  leur 
volonté  qui  contribuent  à les  maintenir  dans  cette  voie 
routinière.  Il  est  notoire  qu’à  l’exception  des  provinces  de 
la  Baltique,  où  l’agriculture  est  très-avancée,  et  de  la  région 
des  steppes  qui  exigent  un  mode  d’exploitation  tout  parti- 
culier approprié  à la  nature  du  sol  et  au  climat  de  ces 
contrées,  on  suit  assez  généralement,  dans  tout  le  reste  de 
la  Russie,  l’ancien  système  des  trois  champs,  ou  ce  qu’on 
appelle  en  allemand  Dreifelder-Wirthschoft.  Or,  il  est  géné- 
ralement reconnu  que , en  épuisant  le  sol , ce  mode  d’ex- 
ploitation  exige  beaucoup  d’engrais,  tandis  qu’il  exclut 
en  même  temps  la  culture  des  plantes  fourragères  et  de- 
vient par  là  même  préjudiciable  à l’élève  du  bétail  ; que 
le  nourrissage  des  bestiaux  avec  la  paille  et  le  foin  sec  ne 
donne  qu’un  engrais  très-médiocre  et  produit,  en  outre, 
de  fréquentes  épizooties;  que  la  destruction  des  forêts 
par  les  défrichements,  si  préjudiciable  dans  ses  consé- 
quences, est  inhérente  à ce  système,  et  qu’avec  ce  mode 
de  culture  la  destruction  des  plantes  parasites,  qui  con- 
tribuent beaucoup  à l’épuisement  du  sol,  devient  impos- 
sible. 

C’est  aussi  à ce  système  d’économie  que  quelques  agro- 
nomes, tant  indigènes  qu’étrangers,  attribuent  les  grandes 
inégalités  qui  se  manifestent  chez  nous  dans  le  produit  des 
récoltes  et  les  fréquentes  disettes;  opinion  qui  nous  paraît 
contestable,  au  moins  jusqu’à  un  certain  point.  Les  causes 
principales  de  l’inégalité  de  nos  récoltes  et  des  fréquentes 
disettes  doivent,  avant  tout,  être  attribuées  à la  situation 
géographique  du  pays  et  à la  configuration  de  son  sol  ; dans 
quelques  contrées  aussi,  à des  influences  atmosphériques 
locales  dont  une  culture  plus  soignée  pourrait  atténuer  les 
effets,  sans  cependant  les  écarter  entièrement.  La  Russie 
étant  une  des  plus  vastes  plaines  de  l’Europe,  souvent  ba- 
layée parles  vents  de  l’est  et  du  nord, les  effets  de  la  séche- 
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resse,  comme  ceux  des  saisons  trop  pluvieuses,  s’y  font 
sentir  d’une  manière  beaucoup  plus  générale  et  plus  uni- 
forme que  dans  les  pays  à sol  accidenté,  où  les  influences 
atmosphériques  varient  d’une  contrée  à l’autre,  où  les 
vallons  ombragés  et  garantis  des  vents,  qui  dessèchent 
l’atmosphère,  ont  moins  à souffrir  de  l'absence  des  pluies, 
tandis  qu’en  revanche  les  collines  et  les  plateaux  élevés 
sont  moins  assujettis  aux  inondations  et  se  débarrassent 
plus  aisément,  par  l’écoulement  des  eaux  pluviales,  de  l’ex- 
cès d’humidité  qui  pourrait  nuire  à la  végétation.  Mais  ce 
sont  surtout  les  fréquentes  sécheresses  qui  constituent  un 
des  plus  grands  fléaux  de  notre  agriculture  (1).  La  culture 
la  plus  rationnelle  et  la  plus  relevée  ne  saurait  échapper 
entièrement  aux  pernicieuses  influences  de  cette  situation 
géographique.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  serait  certes  très-dési- 
rable de  voir  nos  agronomes  entrer  largement  dans  la  voie 
des  améliorations  qui  relèveraient  la  fertilité  naturelle  du 
sol,  surtout  dans  les  contrées  où  les  circonstances  locales 
se  prêtent  le  plus  à ce  genre  d’améliorations  ; rien  ne  pour- 
rait hâter  davantage  le  développement  de  nos  forces  pro- 
ductives ; mais  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  que  le  système 


(U  « a été  constaté , par  les  observations  météorologiques,  qu’il  tombe , en 
Russie,  beaucoup  moins  d’enli  sous  forme  de  pluie  cl  de  neige  que  dans  la  plu- 
part des  autres  pajs.  Voici  les  données  réunies  sur  ce  sujet  {par  M.  Gaspurin, 
dans  son  Cours  d'agriculture.  ( Tome  II',  paye  255.) 

wuniiMTBnnii 

tombant  ro  plut» 
et  ra  nrige  «prime*  fa 
part»,  B'surr  de  Parla . 


En  Angleterre,  dans  la  partie  occidentale 37,50 

— dans  In  partie  orientale 20, 5ü 

Sur  les  côtes  do  l'Europe  occidentale 20,12 

Dans  les  parties  méridionales  de  l'Espagne  et  de  la  France  . . Ut  ,43 

Dans  l’Italie  septentrionale 14,70 

Dans  la  partie  septentrionale  de  la  France  et  de  l'Allemagne.  25,01 

Dans  la  Péninsule  Scandinave 20,41 

En  Russie 16, SS 
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(les  (rois  champs,  quelque  défectueux  qu’il  soit  incontes- 
tablement , n’en  est  pas  moins  le  plus  approprié  à notre 
situation  agricole  actuelle,  prise  dans  son  ensemble,  et  qu’il 
restera,  au  moins  pour  bien  longtemps  encore,  prédomi- 
nant en  Russie,  surtout  dans  les  gouvernements  qui  ont 
beaucoup  de  sol  labourable  et  peu  de  bras  pour  le  cultiver. 
Ce  système,  qui  exige  moins  de  soins  et  moins  de  capi- 
taux qu’un  autre  plus  rationnel,  est  encore  trop  inhérent, 
non-seulement  aux  habitudes  de  notre  peuple,  mais  aussi 
aux  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  placée  notre  éco- 
nomie rurale , pour  pouvoir  subir  une  réforme  prompte  et 
générale.  Les  progrès  en  cette  matière  ne  peuvent  s’o- 
pérer que  lentement  et  graduellement  par  suite  de  Limita- 
tion successive  des  essais  et  des  exemples  isolés.  Il  y a 
même  des  contrées,  comme  par  exemple  la  majeure  partie 
des  steppes  du  midi  où,  comme  nous  l’avons  déjà  fait 
observer,  d’après  l’opinion  d’agronomes  très-expérimentés, 
qui  ont  étudié  pendant  de  longues  années  les  propriétés 
du  sol  et  du  climat  de  ces  contrées,  l’exploitation  ration- 
nelle est  impossible,  par  la  raison  que  le  terrain  ne  s’y 
prête  pas  à la  variété  des  cultures  (1).  C’est  d’ailleurs  un 
fait  remarqué  depuis  longtemps , que  toutes  les  popula- 
tions slaves  ont  une  prédilection  particulière  pour  le  sys- 
tème de  culture  partagée  en  trois  champs.  Ainsi,  par  exem- 
ple, en  Autriche,  dans  les  provinces  allemandes,  ce  système 
disparaît  de  plus  en  plus , tandis  qu’il  est  encore  prédomi- 
nant dans  toutes  les  provinces  slaves;  de  même  qu’en 
Hongrie , où  le  mode  de  culture  des  populations  slaves 
a servi  de  modèle  aux  Magyares. 

Indépendamment  de  cette  obstination  de  nos  cultivateurs 


(I)  Voir  l'article  do  M.  Teotauann,  régisseur  des  possessions  du  duc  d’Auhutl- 
Knrlhcn,  dans  le  gou\erneincnl  de  Tauridc  : Bcitnigc  jur  Kennlnits  des  russis- 
chcn  Reiches.  Tome  ir,  page  80. 
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à persévérer  dans  l’ancienne  routine,  même  dans  les  con- 
trées où  un  meilleur  mode  d’exploitation  est  appelé  par  les 
circonstances  locales,  et  abstraction  faite  des  préjugés  qui 
s’y  attachent , préjugés  qu’il  est  souvent  très-difficile  de 
vaincre,  il  y a beaucoup  d’autres  causes  qui  contribuent  à 
retarder  les  progrès  de  notre  agriculture.  Essayons  de 
nous  en  rendre  compte  pour  nous  former  un  jugement  im- 
partial sur  notre  situation  agricole,  sans  nous  laisser  in- 
fluencer par  des  opinions  erronées  ou  exagérées  qu’on 
entend  souvent  énoncer  sur  ce  sujet. 

Nous  n’avons  pas  la  prétention  de  traiter  ici  cette  im  - 
portante  matière  dans  toute  son  étendue  et  avec  toute  la 
spécialité  des  connaissances  qu’elle  exige,  car  cela  sortirait 
du  cadre  de  cet  aperçu  général  des  forces  productives  de 
la  Russie.  En  abandonnant  cette  tâche  aux  personnes  qui 
possèdent  des  connaissances  plus  profondes  sur  cette 
branche  de  l’économie  sociale  en  Russie,  nous  devons  nous 
borner  à un  examen  sommaire  des  principales  questions 
qui  s’y  rattachent. 

Par  suite  de  la  disproportion  qui  existe,  dans  une  grande 
partie  de  l’Empire,  entre  la  population  et  l’étendue  du  sol, 
nous  nous  trouvons,  en  ce  qui  concerne  la  valeur  des  ter- 
rains productifs  et  la  valeur  du  travail,  dans  une  situation 
tout  à fait  différente  de  celle  de  tous  les  autres  pays.  Ailleurs 
le  terrain  a ordinairement  plus  de  valeur  que  le  travail  ; 
chez  nous  c’est  l’inverse.  Dans  les  estimations  des  biens- 
fonds,  c’est  ordinairement  le  nombre  des  paysans,  et  non 
l’étendue  du  sol  productif,  qui  sert  de  base.  La  fécondité 
du  «ol  entre  bien  pour  quelque  chose  dans  cette  estimation, 
et  c’est  de  là  que  dérive  la  différence  de  la  valeur  du  paysan 
d’un  gouvernement  à l’autre,  mais  ce  n’est  toujours  qu’un 
élément  secondaire  du  prix  estimatif.  Par  une  suite  natu- 
relle de  cet  état  de  choses,  on  s’attache  bien  moins  à tirer 
du  sol  le  plus  grand  parti  possible,  à en  maintenir  la  fer- 
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tilité  ou  à l’augmenter  qu’à  utiliser  le  plus  avantageuse- 
ment les  bras  dont  on  peut  disposer.  Ce  rapport  entre  la 
valeur  du  sol  et  celle  du  travail  commence  déjà  à se  modi- 
fier dans  quelques  contrées,  car  il  y a telle  province  où  les 
terrains,  sans  paysans  attachés  à la  glèbe,  n’avaient  pres- 
que pas  de  valeur  et  se  vendaient,  il  y a vingt  ou  trente 
ans,  à 5 roubles  assignats  la  dessiatine,  qui  se  paient  au- 
jourd’hui au  quintuple  et  même  au  décuple  de  ce  prix. 
C’est  surtout  dans  la  Nouvelle-Russie  que  ce  changement 
favorable  dans  la  valeur  des  biens-fonds  s’est  opéré  avec 
le  plus  de  rapidité.  Ainsi,  par  exemple,  dans  le  gouverne- 
ment de  Kherson,  une  dessiatine  de  bonne  terre  se  ven- 
dait, en  1810,  à 1 rouble  assignat  et  même  au-dessous. 
Vers  1815  on  la  payait  déjà  5 ou  6 roubles  assignats.  Main- 
tenant le  prix  est  de  10  roubles  argent,  et  il  n’y  a que  quel- 
ques contrées  où  l’on  puisse  en  acheter  encore  à moins  de 
-i  roubles  argent  la  dessiatine. 

Ce  progrès  s’étendra  sans  doute  de  plus  en  plus  avec 
l’accroissement  de  la  population  ; mais  il  n’en  est  pas  moins 
vrai  que  l’état  anormal  que  nous  venons  de  signaler  est, 
pour  le  moment  et  sera,  probablement  encore  longtemps, 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  Russie,  le  trait  caractéris- 
tique de  notre  situation  agricole. 

Plusieurs  économistes  étrangers  et  indigènes  attribuent, 
presque  exclusivement,  à notre  système  de  serv  age  le  peu 
de  soins  que  le  paysan  apporte  tant  à la  culture  du  sol 
exploité  pour  son  compte,  ne  le  considérant  pas  comme  sa 
propriété,  qu’au  travail  qu’il  fait  pour  le  compte  de  son 
maître.  Nous  devons  d’abord  faire  observer  ici  qu’on  se 
trompe  assez  généralement,  relativement  aux  idées  que  le 
paysan  russe  attache  à son  servage  et  à son  état  de  dépen- 
dance, et  que  le  sentiment  d’indifférence  pour  cette  pos- 
session n’est  pas,  à beaucoup  près,  aussi  prononcé  chez  lui 
qu’on  est  disposé  à le  croire.  Tous  ceux  qui  sont  en  contact 
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fréquent  avec  nos  paysans  ont  souvent  l’occasion  de  se 
convaincre  qu’ils  se  considèrent  eux-mêmes  comme  appar- 
tenant à leurs  maîtres,  mais  que  chacun  d’eux  envisage  en 
même  temps  les  terrains  exploités  pour  son  compte  comme 
sa  propriété,  ou  plutôt  comme  une  parcelle  de  la  propriété 
de  sa  communauté,  qui  lui  est  tombée  de  droit  en  partage, 
pour  laquelle,  par  conséquent,  il  ne  peut  pas  être  indiffé- 
rent. Si,  malgré  cela,  le  paysan  russe  cultive  souvent  très- 
négligemment  son  champ,  cela  tient  plutôt  à d’autres  cau- 
ses sur  lesquelles  nous  aurons  encore  l’occasion  de  revenir. 
Le  système  de  servage  peut  et  doit,  sans  aucun  doute,  in- 
fluer d’une  manière  défavorable  sur  la  culture  du  sol,  en  ce 
sens  que  le  travail  de  corvée  est  toujours  moins  productif 
que  le  travail  d’un  homme  libre , non  pas  au  point  de  vue 
de  l’intérêt  de  celui  qui  l’emploie,  car  il  y a bien  des  cas 
où  le  remplacement  de  la  corvée  par  le  travail  salarié  ne 
compenserait  pas  pour  le  propriétaire  l’augmentation  des 
frais  d’exploitation  qui  en  résulterait  pour  lui,  maià  au 
point  de  vue  général  de  l’emploi  du  travail  à la  création 
des  valeurs  ; car  la  corvée  se  faisant  toujours  avec  plus  ou 
moins  de  négligence,  il  en  résulte  une  perte  de  temps  et 
de  forces  productives , et  par  conséquent  un  déchet  dans 
la  richesse  nationale.  Il  est  également  incontestable  que 
la  prestation  de  la  corvée,  là  où  elle  est  trop  onéreuse,  ôte 
souvent  au  serf  les  moyens  de  bien  cultiver  son  sol  ; mais 
l’influence  de  cette  cause  sur  l’état  de  notre  agriculture 
n’est  pas  aussi  prépondérante  qu’on  le  croit  assez  généra- 
lement. 

Pour  juger  du  degré  d’influence  de  la  corvée  sur  l’en- 
semble de  notre  économie  agricole,  il  faut,  avant  tout, 
prendre  en  considération  le  rapport  numérique  qui  existe 
entre  cette  classe  de  nos  paysans,  qui  est  encore  soumise  à 
ce  régime,  cl  ceux  qui  disposent  librement  de  leur  travail. 
Or,  voici  les  données  que  nous  trouvons  dans  les  coinptes- 
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rendus  du  ministère  des  Domaines  et  dans  les  travaux  sta- 
tistiques de  M.  Koeppen,  sur  la  population  masculine  de 
nos  différentes  classes  de  cultivateurs  : 

On  comptait,  en  1818,  dans  les  domaines  de  l’État,  d’après 
les  rôles  d’impositions  dressés  pour  chaque  gouvernement 
sur  les  recensements  de  1834, 7,938,955  paysans  et  126,337 
colonisles,  en  tout  une  population  mâle  de  8,065,292  cul- 
tivateurs. 

L’accroissement  de  la  population  mâle  par  l’excédant  des 
naissances  sur  les  décès  était,  jusqu’à  la  fin  de  l’année  1848, 
de  1,288,244  individus  ou  de  16  pour  100.  En  répartissant 
cet  excédant,  dans  la  même  proportion,  sur  les  deux  classes 
de  cultivateurs,  on  obtient  les  chiffres  suivants  : paysans 
9,209,200,  colonistes  146,550.  Parmi  les  paysans  de  la 
couronne , il  pouvait  y avoir  encore , en  1848 , environ 
200,000  individus  mâles  assujettis  à la  corvée  (1). 

Le  reste  de  la  population  masculine  de  nos  cultivateurs, 
dans  la  Russie  d'Europe,  a été  classé  par  M.  Koeppen,  pour 
l’année  1838  ( voir  son  Mémoire  sur  la  population  de  la 
Russie  divisée  par  classes,  publié  en  1847)  de  la  manière 
suivante  : 


âme». 

1°  Paysans  libres 72,844 

2°  Odtwdvortsy  (on  allemand  Ein  Hofler).  ...»  4,361,833 

3°  Paysans  attachés  aux  terrains  possédés  par  les 

Odnodvortsy 10,978 

4°  Paysans  de  la  poste  (Jemschetschiki).  . . . 41,696 

5°  Paysans  des  forêts  ( Laschmantj  ) 115,235 


A reporter 1,602,586 


(I)  La  corvée  n’existe  plus  pour  les  paysans  des  domaines  de  la  Couronne  quo 
dans  quelques  gouvernements  de  l’ouest,  comme  un  reste  des  anciens  rapports 
économiques  dans  ces  provinces.  Elle  y est  graduellement  convertie  en  rede- 
vance foncière,  et  on  ne  comptait  plus,  en  1850,  que  153,031  paysans  de  la  Cou- 
ronne sous  le  régime  de  la  corvée. 
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Ame». 

Report 1 ,602,586 

6°  Paysans  des  apanages 700,987 

7°  Serfs  attachés  aux  biens-fonds  appartenant  aux 

particuliers 10,796,461 


Ensemble 13,100,034  (1) 


Les  paysans  libres  désignés  sous  le  n°  1 sont  d’anciens 
serfs  qui  ont  été  affranchis  et  dotés  en  même  temps  d’une 
certaine  portion  de  terrains,  ou  qui  en  ont  fait  l’acquisition 
par  achat.  Cette  classe  de  cultivateurs  s’accroît  d’année  en 
année,  par  .suite  de  nouveaux  affranchissements.  En  1839, 
on  comptait  déjà  84,413  cultivateurs  de  cette  catégorie,  au 
lieu  de  72,844  inscrits  dans  la  population  de  1838.  En  1844, 
on  comptait  12,300  paysans  serfs  qui  sont  passés,  pendant 
cette  année,  à l’état  de  cultivateurs  libres.  Leur  nombre 
actuel  est  d’environ  223,000  individus  mâles. 

Les  Odnodvortsy  sont  aussi  des  paysans  libres.  Les  ter- 
rains qu’ils  cultivent  sont  de  deux  catégories  différentes  : 
les  uns  leur  appartiennent  en  toute  propriété,  et  les  autres 
constituent  une  propriété  de  l’État  dont  l’usufruit  avait  été 
concédé  à leurs  ancêtres  à titre  de  récompenses  pour  d’an- 
ciens services,  ou  en  place  d’autres  émoluments.  Cette 
classe  de  nos  cultivateurs  est  la  plus  répandue  dans  les 
gouvernements  de  Koursk,  Tambow , Woronèje,  Orel, 
Penza,  Orenbourg  et  Saratow.  On  en  comptait,  en  1838, 
dans  les  trois  premiers  de  ces  gouvernements,  741,663  ou 
bien  au  delà  de  la  moitié  du  nombre  total  des  paysans  de 
cette  catégorie  dans  la  Russie  d’Europe.  Les  Odnodvortsy 
formaient , dans  le  gouvernement  de  Koursk , plus  d’un 
tiers;  dans  celui  de  Tambow,  30  pour  100,  et  dans  celui  de 


(t)  Dans  celte  classification,  les  gouvernements  d’Esthonle,  Livonie  et  Cour- 
lande  ne  se  trouvent  pas  compris.  Les  paysans  de  ces  provinces  passent  gra- 
duellement du  régime  de  la  corvée  à l'état  de  censitaires. 
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Woronèje,  32  pour  1 00  du  chiffre  total  de  la  population 
masculine. 

Quant  aux  serfs  attachés  aux  terres  appartenant  aux 
Odnodvortsy , leur  nombre  diminue  successivement  par 
suite  des  mesures  bienfaisantes  et  efficaces  prises  par  le 
gouvernement  pour  les  faire  passer  dans  la  classe  des 
paysans  de  la  Couronne.  (On  a vu  plus  haut  que  toute 
celte  classe  de  la  population  agricole  n’atteignait  plus, 
en  1838,  le  nombre  de  11,000  individus  du  sexe  mascu- 
lin.) 

Les  paysans  appartenant  à l’administration  des  postes 
sont  tenus  de  fournir,  pour  le  service  delà  poste,  un  certain 
nombre  de  charrettes  et  de  chevaux  avec  leurs  conduc- 
teurs. En  revanche,  ils  sont  libérés  de  toute  corvée  ou  re- 
devance pour  les  terrains  qui  leur  sont  concédés , et  ils 
reçoivent  pour  chaque  course  une  certaine  taxe  fixée  par 
les  règlements.  La  répartition  de  ce  service  des  postes  est 
faite  de  manière  que  28  individus  de  la  population  mas- 
culine ont  à fournir  une  charrette  attelée  de  trois  che- 
vaux et  un  guide  ( Jemschetschïk ).  Le  nombre  de  ces  pay- 
sans de  la  poste  sc  réduit  également  de  plus  en  plus.  Le 
gouvernement  les  affranchit,  lorsqu’ils  le  demandent,  de 
leurs  obligations  postales,  et  ils  sont  alors  imposés  comme 
tous  les  autres  paysans  non  serfs.  Il  y a trente-deux  gou- 
vernements où  il  n’existe  plus  de  paysans  de  cette  caté- 
gorie. 

Les  paysans  de  l’administration  des  forêts  ( Laschman y) 
ne  se  rencontrent  plus  que  dans  sept  gouvernements,  ceux 
de  Kazan,  N'ijni-Nowgorod , Orcnbourg,  Simbirsk,  Tam- 
bow,  Wiatka  et  Penza.  Ils  descendent  des  anciens  Tartares 
qui  remplissaient  autrefois  différents  services  pour  le 
compte  du  gouvernement,  et  des  Mordouins  qui  étaient 
auparavant  assujettis  à un  tribut  en  peaux  d’animaux  à 
fourrure.  En  échange  de  ces  prestations  dont  ils  furent 
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affranchis,  ils  sont  employés  à différents  travaux  dans  les 
forêts  qui  fournissent  le  bois  de  construction  à la  marine, 
et  ils  reçoivent  une  certaine  rétribution  fixée  par  les  règle- 
ments. Trois  cents  familles  de  ces  paysans  sont  employées 
à la  garde  des  forêts,  et  un  certain  nombre  font  le  service 
de  guides  ; d’autres  font  .le  métier  de  charpentiers  pour  le 
service  de  la  Couronne.  Au  recensement  de  181 1,  la  popu- 
lation masculine  de  ces  paysans  s’élevait  à 913,000  indivi- 
dus; mais,  par  un  règlement  concernant  l’administration 
et  l’aménagement  des  forêts  affectées  aux  besoins  de  la 
marine,  le  nombre  des  paysans  employés  à ces  différents 
services  forestiers  a été  réduit  à 120,000. 

Les  paysans  des  apanages  sont  assimilés,  par  la  loi,  aux 
cultivateurs  libres , ils  ne  sont  pas  assujettis  à la  corv  ée, 
mais  ils  paient  une  rente  sous  le  litre  de  Obrok,  dont  le 
montant  est  fixé  d’après  l’étendue  et  la  qualité  des  terrains 
qui  leur  sont  concédés.  Ils  ont  le  droit  de  passer  à un  autre 
état  en  acquittant  une  certaine  taxe.  Un  paysan  des  apa- 
nages, qui  veut  devenir  simple  bourgeois,  doit  payer  G00 
roubles  argent,  et  celui  qui  veut  devenir  marchand  paie 
1,500  roubles  argent.  Ces  taxes  sont  prélevées  au  profil 
d’un  fonds  institué  pour  les  militaires  congédiés,  qui  avaient 
été  pris  comme  recrues  parmi  les  paysans  de  cette  Caté- 
gorie et  qui  retournent  dans  leurs  foyers  après  avoir  fini 
leurs  années  de  service. 

D’après  cette  courte  analyse,  on  peut  classer  nos  culti- 
vateurs dans  les  deux  catégories  suivantes  : 


I.  Paysans  à carrée. 


POPULATION 
masculine  rn  4838. 


Paysans  serfs  appartenant  à des  particuliers.  . . . 10,796, <61 

Paysans  attachés  aux  terrains  appartenant  aux  OJnod- 
vorlsy 10,978 

A reporter 40,807,439 
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POI'L’LATIOM 
inavrulinc  en  <838. 

Report 10,807,439 

Accroissement  de  la  population  jusqu'à  1848, 10  pour 

1,080,743 

Total 11,888,183 

A déduire,  d'après  un  calcul  approximatif,  130,000 
paysans  qui  seront  passés,  dans  l’espace  de  dix  ans, 
de  l’état  do  serfs  à celui  de  cultivateurs  libres,  ci.  150,000 

Reste ; . 44,738,182  . 

Paysans  des  domaines  de  la  Couronne  dans  les  gou- 
vernements de  l'ouest  en  1848  200,000 

Total 11,938,182 

II.  Cultivateurs  non  assujettis  à la  corvée. 

POPCLATION 
masculine  en  1 83  8 . 

Paysans  libres 72,844 

Odnodvortsy 4 >361 ,833 

Paysans  de  la  poste 41 ,696 

Paysans  des  apanages 700,987 

Ensemble 2,177,360 

Acccroissement  de  la  population  pendant  dix  ans.  . 217,730 

Total T 2,395,090 

Paysans  censitaires  des  domaines  de  la  Couronne  ( en 

1848) 9,209,200 

Colonistes  des  domaines  de  la  Couronne.  . . . . 1 46,550 

Paysans  qui  sont  passés,  depuis  1 838,  de  l’état  de  serfs 
à celui  de  cultivateurs  libres,  d’après  un  calcul 

approximatif 150,000 

Total '.  11,900,840  (1) 

En  comparant  ces  deux  totaux,  il  se  trouve  que  le 
nombre  des  paysans  qui  sont  encore  sous  le  régime  de  la 


(1)  Nous  n’avons  pas  fait  entrer  dans  ce  calcul  les  paysans  dos  forets,  comme 
formant  une  catégorie  à part. 
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corvée  est  égal  à celui  des  cultivateurs  qui  disposent  libre- 
ment de  leur  travail,  et,  si  l'on  considère  que,  dans  beau- 
coup de  domaines  appartenant  aux  particuliers,  la  corvée 
a été  convertie  en  redevance  pécuniaire  et  que,  dans 
le  calcul  ci-dessus,  les  Cosaques  et  autres  colons  mili- 
taires, qui  forment  ensemble  une  population  agricole  de 
plus  de  700,00(f  individus  mâles,  ne  se  trouvent  pas  com- 
pris, on  peut  admettre  que  plus  des  deux  tiers  du  sol  pro- 
ductif ne  sont  plus  exploités  par  le  système  de  corvée. 
Cette  dernière  ne  peut  donc  pas  exercer  une  influence 
aussi  générale  qu’on  le  croit  sur  l’état  de  notre  agricul- 
ture. 

M.  Koeppen  donne,  dans  son  mémoire  déjà  cité,  un  ta- 
bleau statistique  des  propriétaires  de  biens-fonds  et  de 
leurs  serfs  dans  quarante-six  gouvernements,  d’où  il  résulte 
que  le  nombre  de  ces  paysans  figure  pour  un  peu  plus  de 
46  pour  100  dans  le  total  de  la  population  masculine. 

Les  gouvernements  pris  séparément  présentent , sous 
ce  rapport,  des  résultats  qui  méritent  d’étre  remarqués,  et 
nous  les  reproduisons  ici  dans  le  tableau  suivant  : 
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On  voit,  par  ce  tableau,  qu’il  y a vingt-cinq  gouverne- 
ments où  le  nombre  des  paysans  serfs,  attachés  aux  biens- 
fonds  appartenant  à des  particuliers,  n’atteint  pas  la  moitié 
de  la  population  masculine,  et  vingt-un  où  il  excède  cette 
proportion.  Parmi  les  gouvernements  de  la  première  caté- 
gorie, il  y en  a sept  où  leur  nombre  n’atteint  pas  un 
dixième  de  la  population  masculine,  et  cinq  où  l’on  ne 
compte  pas  4 paysans  serfs  sur  100  habitants  du  sexe 
masculin.  Dans  le  gouvernement  d’Arkhangel  il  n’y  en  a 
pas  1 sur  1,000.  Parmi  les  vingt-un  gouvernements,  où  le 
nombre  de  ces  paysans  excède  la  moitié  de  la  population 
masculine , il  y en  a sept,  ceux  de  Nijni-Noxvgorod,  Iaros- 
law,  Kiew,  Kalouga,  Mohilew,  Smolensk  et  Toula  où  cette 
classe  de  cultivateurs  dépasse  les  deux  tiers  de  la  popula- 
tion masculine,  et,  dans  le  dernier  de  ces  gouvernements, 
elle  atteint  les  trois  quarts  de  la  population  mâle. 

Quelque  défectueux  que  soit  en  lui-même  le  système  des 
corvées,  au  point  de  vue  agronomique  en  général , il  est 
encore,  pour  le  moment  et  pour  une  grande  partie  de  la 
Russie,  une  nécessité  de  notre  situation  agricole,  parce  que  : 
1“  la  masse  des  capitaux  disponibles,  qu’il  faudrait  affecter 
à l’agriculture  pour  établir  une  exploitation  rationnelle 
avec  le  concours  du  travail  salarié,  n’est  pas  en  proportion 
avec  l’immense  étendue  des  terres  arables  ; 2°  dans  beau- 
coup de  contrées,  la  valeur  des  produits  du  sol  ne  donne- 
rait pas  une  rente  suffisante  pour  couvrir  les  frais  d’exploi- 
tation ; 3°  dans  les  provinces  peu  favorisées,  sous  le  rapport 
du  commerce  et  de  l’industrie,  et  où  la  circulation  du  nu- 
méraire est  insignifiante,  il  est  bien  plus  facile  au  paysan 
d’acquitter  sa  redevance  en  travail  que  de  payer  une  rente 
quelconque  en  argent  comptant.  C’est  ce  qui  fait  aussi 
que,  quelquefois  dans  la  même  contrée,  les  paysans  deve- 
nus censitaires,  ou,  comme  on  dit  en  Russie,  mis  sous  le 
régime  de  YObrok,  sont  moins  à leur  aise  que  les  paysans  à 
21, 
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corvée,  et  qu’il  y en  a même  qui  retournent  volontiers  à 
leurs  anciennes  prestations  en  nature.  C’est  ce  queM.  Hax- 
thausen  a aussi  remarqué  pendant  son  voyage  dans  le  gou- 
vernement de  Simbirsk.  On  a également  eu  mainte  occasion 
d’observer  que  les  paysans  affranchis  de  la  corvée  et  deve- 
nus censitaires  négligeaient  la  culture  de  leurs  champs  en 
s’éloignant  de  leurs  foyers  pour  gagner  leur  subsistance 
d’une  manière  moins  pénible.  En  revanche,  il  y a des  con- 
trées, où  l’on  peut  observer  l’effet  contraire  de  la  conversion 
de  la  corvée  en  Obrok.  Partout  où  la  main-d’œuvre  trouve 
facilement  de  l’emploi,  comme,  par  exemple,  dans  la  plu- 
part des  contrées  riveraines  du  Volga,  les  paysans  se  sont 
bien  trouvés  de  cette  conversion  ; ce  <Jui  prouve  que  ces 
changements  ne  réussissent  que  là  où  ils  sont  favorisés  et, 
pour  ainsi  dire,  indiqués  par  les  circonstances  locales.  En 
général,  la  manifestation  du  désir  et  du  besoin  de  cette  con- 
version peut  toujours  être  considérée  comme  un  indice  cer- 
tain des  progrès  du  bien-être  et  de  la  richesse  nationale. 

Quelle  que  soit  d’ailleurs  la  part  d’influence  qu’on  puisse 
raisonnablement  attribuer,  d’un  côté,  à la  corvée  et,  de 
l’autre,  àdes  causes  qui  tiennent  au  caractère  de  nos  popu- 
lations, sur  l’état  précaire  de  notre  agriculture,  il  n’en  est 
pas  moins  vrai  que,  dans  la  plupart  des  contrées  qui  ont  un 
sol  fertile , des  débouchés  faciles  et  réguliers  et  une  cer- 
taine activité  commerciale  et  industrielle,  on  trouve,  tant 
chez  les  différentes  classes  de  cultivateurs  libres  que  chez 
les  paysans  serfs  qui  sont  devenus  censitaires,  comme  aussi 
parmi  ceux  qui  sont  encore  sous  le  régime  de  la  corvée,  des 
champs  passablement  cultivés,  des  étables  bien  garnies  de 
bétail,  et  un  degré  d’aisance  qu’on  ne  rencontre  pas  souvent 
dans  beaucoup  de  pays  de  l’Europe  centrale.  M.  Haxlhau- 
sen  en  a vu  maint  exemple  qu’il  cite  dans  son  ouvrage. 

Ce  savant  distingué  a passé  une  partie  de  sa  vie  à étu- 
dier les  rapports  agricoles,  les  institutions  communales  et 
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l’état  des  paysans  de  différents  pays,  et,  en  dernier  lieu,  il  a 
fait  une  étude  particulière  des  mœurs  et  de  l’état  social 
des  populations  slaves.  Noys  attachons  troj>  de  poids  à son 
opinion  pour  ne  pas  la  citer  ici  à l’appui  de  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  relativement  à la  corvée. 

Après  avoir  calculé  ce  que  coûterait  en  Russie,  dans  le 
gouvernement  de  Iaroslaw,  l’exploitation,  sans  corvée, 
d’un  domaine  d'une  certaine  étendue,  et  la  perte  des  inté- 
rêts du  capital  de  revirement,  qui  resterait  oisif,  pendant 
la  plus  grande  partie  de  la  longue  saison  d’hiver,  faute  . 
d’emploi  productif  pour  les  gens  attachés  à la  ferme  et 
pour  les  bestiaux  employés  aux  travaux  des  champs,  et 
après  avoir  comparé  ces  frais  avec  le  rapport  d’une  pareille 
terre  en  Russie,  en  France  et  en  Allemagne,  M.  Haxthau- 
sen  en  tîre  les  conclusions  suivantes  : 

« Si  l’on  faisait  présent  à quelqu’un  de  tout  le  territoire 
« d’un  domaine  près  de  Iaroslaw,  à la  condition  d’y  fonder 
« une  ferme  à l’instar  de  celles  qui  existent  dans  les  pays 
« de  l’Europe  centrale,  avec  tout  ce  qui  constitue  l’invcn- 
« taire  d’un  pareil  établissement  , bétail,  instruments  ara- 
« toires,  attelages,  etc.,  et  de  l’exploiter  de  la  manière  usitée 
« dans  ces  pays , il  se  garderait  bien  d’accepter , car  non- 
« seulement  il  n’en  retirerait  aucune  rente,  mais  il  serait 
« obligé  d’y  ajouter  tous  les  ans  de  nouveaux  déboursés 
« pour  faire  marcher  son  établissement. 

« On  voit  donc  que,  dans  ces  contrées , on  ne  peut  pas 
« cultiver,  pour  son  propre  compte,  une  grande  propriété, 

« et  pourtant  on  ne  peut  pas  non  plus  l’abandonner.  L’agri- 
« culture  est  ici,  non  une  entreprise  de  spéculation  à bé- 
« néfice,  mais  une  tâche  imposée  par  la  plus  impérieuse 
« nécessité  (eine  eiserne  Nothwendigkeit). 

« Dans  l’état  actuel  des  choses , voici  l’opinion  que  je 
« dois  énoncer  sur  l’économie  rurale  de  ces  contrées  de  la 
« Russie*.  Les  grandes  cultures  ( grosse  Grundwirthschoflcn ) 
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« ne  peuvent  se  maintenir  ici  que  de  deux  manières,  sa- 
« voir  : moyennant  exploitation  par  corvée,  de  manière  que 
« le  propriétaire  n’ait  pas  besoin  d’entretenir  lui-même  les 
« valets  de  ferme,  le  bétail  et  les  attelages  employés  aux 
« travaux  des  champs,  en  d’autres  termes,  qu’il  n’ait  pas  à 
« supporter  les  frais  de  culture  ; ou  bien,  en  établissant  un 
« système  d’exploitation,  lié  à une  entreprise  industrielle, 
« qui  fournirait  les  moyens  d'utiliser  avec  bénéfice  les 
« forces  productives  restées  disponibles  dans  l'intervalle 
« des  travaux  des  champs,  telles  que  les  bras  des  hommes 
« et  la  force  motrice  des  animaux  domestiques  (1). 

« Qu’il  y ait  dans  ces  contrées  un  certain  nombre  de 
« grandes  propriétés  rurales,  c’est  ce  que  je  regarde  comme 
« d’une  absolue  nécessité;  car,  sans  leur  concours,  il  n’y 
« a pas  à songer  ici  aux  progrès  de  l’agriculture,  qui  sont, 
« en  Russie,  beaucoup  plus  nécessaires  qu’on  ne  le  croit 
« généralement  jusqu’à  présent. 

« La  Russie  a , par  conséquent , besoin  d’une  noblesse 
« dans  les  campagnes,  comme  elle  a besoin  d’une  classe 
« bourgeoise  dans  les  villes,  et  l’agriculture  ne  pourrait 
« pas  se  développer  de  soi-même,  si  la  noblesse  ne  possé- 
« dait  pas  de  biens-fonds,  et  des  établissements  d’économie 
« rurale,  qui  lui  rendissent  la  vie  de  campagne  agréable  et 
« nécessaire.  Or,  si  l’existence  de  ces  grandes  propriétés 
« est  une  nécessité  pour  le  progrès  de  l’agriculture  et  du 
« bien-être  national,  il  s’ensuit  naturellement  que,  dans  ce 
« moment,  le  servage  ne  peut  pas  encore  être  aboli  ; mais 
« il  peut  être  régularisé  et  placé  sous  un  régime  normal, 
« réglé  par  la  loi,  qui  détermine  avec  précision  les  obliga- 
« tions  de  la  corvée,  pour  en  écarter  l’abus  et  l’arbitraire, 
« ce  qui  est  aussi  le  but  de  l’ukase  du  2 septembre  1842  (2).» 


(1)  Il  ne  se  présente  que  rarement  des  circonstances  locales  favorables  i cette 

combinaison.  ( Noie  de  l’auteur. 

(2)  Studien  liber  die  tnncrcit  Zuslaende  Russlands.  Tome  I",  p.  174  et  suiv. 
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Nous  devons’ ajouter  à ccs  observations  pratiques  et  ju- 
dicieuses que  le  paysan  russe  n’est  pas  ce  qu’on  appelait 
autrefois  en  France  taiUable,  et  corvéable  à volonté,  et,  s’il 
est  parfois  exposé  à d’injustes  prestations,  cela  ne  peut 
arriver  qu’abusivement  et  contrairement  aux  lois  existantes. 
Un  ukase  de  l’empereur  Paul,  de  l’année  1797,  a fixé  le 
maximum  de  la  corvée  à trois  jours  par  semaine,  et  les  lois 
subséquentes  ont  constamment  eu  en  vue  de  régulariser 
tout  ce  qui  se  rapporte  à celte  prestation. 

On  ne  peut  pas  non  plus  se  dissimuler  que  le  temps  et 
les  progrès  des  mœurs  exercent  une  influence  graduelle 
et  incontestable  sur  l’adoucissement  des  rigueurs  de  la 
Corvée  et  font  surgir  de  plus  en  plus  des  arrangements 
volontaires  qui  amènent  peu  à peu  la  conversion  des  pres- 
tations en  nature  en  rente  personnelle  qui  pourra  à son 
tour  se  convertir  avec  le  temps  en  rente  foncière  (cette 
dernière  conversion  commence  déjà  à s’opérer  dans  les 
domaines  de  la  Couronne).  Mais  en  observant  avec  atten- 
tion les  effets  très-différents  de  ces  arrangements  isolés, 
selon  les  contrées  et  les  localités  auxquelles  ils  sont 
appliqués,  il  est  aisé  de  se  convaincre  des  difficultés  qui 
s’opposent  à une  mesure  générale  «pii  aurait  en  vue  de 
régler  systématiquement  et  d’une  manière  uniforme  les 
rapports  des  paysans  avec  leurs  propriétaires.  Une  mesure 
qui  réussirait  dans  telle  ou  telle  contrée  pourrait  avoir  des 
effets  très- pernicieux  dans*une  autre,  et  M.  Haxthausen 
dit  avec  beaucoup  de  raison  que  l’émancipation  des  paysans 
en  Russie  devrait  être  envisagée  plutôt  comme  une  ques- 
tion locale  que  comme  une  question  d’État  d’une  applica- 
tion générale  (1). 


(0  Die  Leibeigcnschafl  und  ihre  Aufhebung  Oder  Vwtcandlung  müsstc  in 
Jlussland  fiels  eine  Locat-Fragc,  keine  allgemeinc  Slaals-Fragc  segn.  (Note  île 
la  page  17S,  I"  vol.) 
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Dans  les  contrés  où  le  sol  est  peu  fertile  et  d'une  culture 
difficile,  où  son  rapport  ne  suffit  pas  aux  besoins  du  culti- 
vateur, où  ce  dernier  est  obligé  de  chercher  subsidiaire- 
ment, dans  un  autre  emploi  de  ses  bras  et  de  son  temps, 
les  moyens  de  pourvoir  à sa  subsistance  et  de  s’acquitter 
de  ses  charges,  la  conversion  de  la  corvée  en  rente  per- 
sonnelle est  tout  autant  dans  l’intérêt  du  paysan  que  dans 
celui  du  propriétaire  ; mais  elle  ne  peut  s’opérer  à l'avan- 
tage de  l’un  et  de  l’autre  que  là  où  le  travail  de  l’homme 
trouve  facilement  de  l’emploi.  Des  motifs  analogues  pro- 
voquent et  favorisent  ces  sortes  d’arrangements  volontaires 
dans  les  contrées  où  il  y a peu  de  terres  arables  et  où  le 
temps  et  les  bras  superflus  trouvent  facilement  un  emploi 
avantageux.  Par  contre,  dans  lescoutrées  où  il  y a beau- 
coup de  terres  arables,  où  le  sol  est  fertile,  où  les  récoltes 
excèdent  les  besoins  de  la  population,  où,  en  même  temps, 
il  y a des  débouchés  faciles  pour  les  produits  agricoles,  il 
est  souvent  plus  avantageux  pour  le  propriétaire  d’exploi- 
ter scs  champs  au  moyen  de  la  corvée;  mais  aussi,  dans 
ces  contrées,  la  corvée  n’cxelue-t-clle  pas  le  bien-être  des 
cultivateurs,  et  sa  conversion  en  Obrok,  lorsqu’elle  a lieu, 
est  plutôt  le  résultat  des  convenances  mutuelles  qu’une 
mesure  impérieusement  réclamée  par  les  circonstances 
locales.  Il  est,  par  conséquent,  très-difficile  de  réglementer 
toutes  ces  circonstances  d’après  des  principes  généraux 
arrêtés  d’avance. 

Indépendamment  des  mesures  prises  par  le  gouverne- 
ment pour  régulariser  la  corvée,  il  y en  a aussi  d’autres  qui 
pourraient  rendre  celte  dernière  plus  productive  et,  en 
. même  temps,  moins  onéreuse  pour  les  corvéables,  et  qui  dé- 
pendent principalement  des  propriétaires  eux- mêmes.  Une 
de  ces  mesures  consisterait  à convertir  en  tâche  les  jour- 
nées de  travail , de  sorte  que  labourer  un  champ  ou  fau- 
cher une  prairie  d’une  certaine  étendue  serait  compté  pour 
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tant  ou  tant  de  jours  de  corvée.- De  cette  manière,  un  cul- 
tivateur laborieux  et  diligent  pourrait  s’acquitter  plus  vite 
de  sa  corvée  et  avoir  plus  de  temps  à employer  utilement 
pour  son  compte.  Cela  pourrait  s’arranger  de  gré  à gré , 
comme  se  font  maintenant  les  arrangements  entre  les 
communes  et  les  propriétaires  pour  convertir  la  corvée  en 
Obrok.  Des  accommodements  de  cette  nature  existent  déjà  » 
isolément  dans  quelques  localités,  et  M.  Haxthausen  en  cite 
un  exemple  qu’il  a rencontré  dans  une  terre  de  M.  Bou- 
nine,  dans  le  gouvernement  de  Tambow.  11  serait  à dési- 
rer que  ces  exemples  isolés  trouvassent  beaucoup  d’imita- 
teurs. La  corvée,  ainsi  modifiée  et  proportionnée  avec 
équité,  serait  une  sensible  amélioration  dans  le  système 
de  culture.  Cependant  nous  nous  abstenons  de  juger  jus- 
qu’à quel  point  ce  changement  serait  généralement  pra- 
ticable. Quelles  que  soient  d’ailleurs  les  réformes  que  le 
système  de  corvée  puisse  subir  à l’avenir  et  qu’il  subira 
sans  doute  avec  le  temps,  elles  n’auront,  sur  l’état  de  notre 
agriculture,  qu’une  influence  secondaire,  tant  que  les  au- 
tres conditions,  dans  lesquelles  cette  dernière  se  trouve 
placée,  ne  seront  pas  plus  ou  moins  modifiées. 

Ce  qui  entrave  peut-être,  bien  plus  que  l’état  de  servage, 
les  progrès  de  notre  agriculture , c’est  la  manière  dont  les 
terrains  sont  partagés  entre  les  paysans , c’est-à-dire  leur 
distribution  par  foyers  ( tiéglo ). 

Tout  le  terrain,  dont  l’exploitation  est  concédée  aux 
paysans  d’un  village,  est  partagé  en  autant  de  lots  qu’il  y 
a de  foyers  ou  familles.  Comme  la  commune  est  solidaire- 
ment responsable  des  charges  et  redevances  qui  pèsent 
sur  chacun  de  ses  membres,  c’est  elle  aussi  qui  fait  ce  par- 
tage. L’étendue  de  ces  lots  est  proportionnée  au  nombre 
des  membres  de  chaque  famille,  eu  égard  à ses  besoins  et 
aux  bras  dont  elle  peut  disposer  pour  la  culture  du  terrain 
qui  lui  tombe  en  partage?  Lorsqu’un  fils  se  marie  du  vivant 
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de  son  père,  ii  a droit  à un  lot  qu’il  doit  exploiter  pour 
son  compte.  Là  où  il  y a des  inégalités  sensibles  dans  la 
fertilité  du  sol,  on  égalise  le  partage  en  donnant  à chacun 
une  partie  de  terrain  de  chaque  qualité.  Lorsque  l’éten- 
due des  terrains  excède  le  strict  besoin  de  la  population, 
c’est-à-dire  la  proportion  normale  jugée  nécessaire  pour  la 
subsistance  de  chaque  famille,  c’est  aux  paysans  le  plus  à 
leur  aise,  à ceux  qui  disposent  du  plus  grand  nombre  de 
bras  propres  au  travail,  qui  ont  plus  de  bétail,  et,  en  géné- 
ral, plus  de  moyens  de  culture  à leur  disposition  qu’ils 
sont  adjugés,  souvent  même  malgré  eux,  et  ils  contribuent, 
en  proportion,  aux  charges  de  la  communauté.  Cette  ré- 
partition se  fait  ordinairement  avec  beaucoup  d’équité  et 
de  discernement.  Le  surplus  des  terrains,  répartis  de  cette 
manière,  forme,  en  même  temps,  une  réserve  pour  les  par- 
tages à venir  que  les  progrès  de  la  population  peuvent  < 

rendre  nécessaires.  Lorsque,  au  contraire,  il  n’y  a pas 
assez  de  terrains  pour  assigner  à chaque  famille  un  lot 
proportionné  à ses  besoins,  le  surplus  de  la  population  se 
rend  dans  les  contrées  ou  dans  les  gouvernements  voisins, 
quelquefois  même  dans  des  provinces  très-éloignécs,  pour 
chercher  du  travail  et  gagner  son  pain. 

Quelque  juste  et  équitable  que  soit  en  lui-même  ce  sys- 
tème de  partage,  il  est  aisé  de  voir  quels  morcellements  et 
quelles  fréquentes  mutations  doivent  en  résulter,  à mesure 
que  la  population  d’un  village  et  le  nombre  de  foyers  aug- 
mentent ou  diminuent,  ce  qui  ne  peut  certes  pas  être  avan- 
tageux sous  le  rapport  agronomique;  car,  1°  l’incertitude 
de  conserver  longtemps  et  de  laisser  en  héritage  à ses  en- 
fants le  terrain  qu’il  cultive  rend  le  paysan  indifférent  à 
toute  amélioration  dont  il  ne  pourrait  tirer  profit  que  dans 
un  temps  plus  ou  moins  éloigné;  2"  le  morcellement  d’un 
lot  de  paysan  en  plusieurs  petites  parties,  éparses  dans  plu- 
sieurs champs  pour  en  égaliser  la  valeur  productive,  est 
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aussi  très-défavorable  à la  culture;  mais  ce  sont  des  incon- 
vénients auxquels  il  est  très-difficile  de  remédier,,  car  ce 
système  de  partage  se  rattache  à l’organisation  toute  pa- 
triarcale de  nos  communes,  à laquelle  il  serait  dangereux  de 
toucher.  11  repose  sur  l’idée  fondamentale  de*  l’unité  de  la 
commune  et  de  l’égalité  des  droits  qu'a  chacun  de  ses 
membres  à une  part  proportionnée  du  sol  appartenant  à la 
communauté.  Par  là  il  consolide  et  fortifie  l’esprit  commu- 
nal qui  est  un  des  éléments  les  plus  conservateurs  de  l’or- 
ganisation sociale.  C’est,  en  même  temps,  un  des  meilleurs 
préservatifs  contre  l’invasion  du  prolétariat  et  des  idées 
communistes  qui  doivent  avoir  peu  de  prise  sur  des  agri- 
culteurs jouissant  déjà  en  commun,  moyennant  une  équi- 
table répartition,  de  l’usufruit  des  terrains  par  eux  cultivés. 
Ce  qui  est  très-remarquable , c’est  le  bon  sens  et  l’esprit 
pratique  avec  lequel  nos  paysans  modifient  souvent  eux- 
mêmes,  selon  les  circonstances  locales,  ce  que  ce  système 
peut  avoir  d’incommode  ; la  facilité  avec  laquelle  ils  s’ar- 
rangent entre  eux  pour  compenser  les  inégalités  résultant 
de  la  qualité  du  sol  et  des  différents  degrés  de  sa  fécondité, 
et  la  confiance  avec  laquelle  chacun  se  soumet  aux  déci- 
sions des  anciens  de  la  commune,  quand  même  elles  con- 
trarient ses  vues  ou  scs  convenances  personnelles.  On 
devrait  croire  que  ces  sortes  de  répartitions  de  terrains 
souvent  renouvelées  donnent  lieu  à de  nombreuses  contes- 
tations, et  pourtant  les  intéressés  ont  très-rarement  recours 
à l’intervention  de  l’autorité  pour  régulariser  ces  partages. 
Ce  fait,  très-surprenant  en  lui-même , s’explique  par  une 
seule  cause  : c’est  que  ce  système , quelque  vicieux  qu’il 
puisse  être  sous  d’autres  rapports,  s’est  tellement  identifié 
avec  les  mœurs  et  les  idées  de  nos  paysans  qu’ils  en  sup- 
portent, sans  mécontemcnt,  tous  les  inconvénients.  Nous 
ne  pouvons  que  nous  référer  à ce  que  dit,  sur  ce  sujet, 
M.  Haxthausen,  dans  son  intéressant  ouvrage  sur  la  Russie, 
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et  nous*  nous  bornerons  à reproduire  ici  deux  exemples 
très-remarquables,  cités  par  cet  auteur,  qui  prouvent 
que  ce  système  de  partage  est  encore,  malgré  toutes 
scs  imperfections,  celui  qui,  dans  l’état  actuel  des  choses, 
convient  le  mieux , non-seulement  aux  mœurs  de  nos  po- 
pulations rurales,  mais  aussi  à leurs  besoins  réels. 

En  arrivant  dans  le  village  de  Gorapiatnilzkaïa,  gouver- 
nement de  Iaroslaw,  M.  Haxlhausen  a recueilli  sur  les  lieux 
les  renseignements  suivants  sur  les  rapports  économiques 
de  cette  commune.  Ce  village,  composé  de  vingt- trois 
foyers,  avec  une  population  nulle  de  82  individus,  appar- 
tenait autrefois  au  prince  Kozlowski.  Les  paysans  achetè- 
rent leur  affranchissement  en  payant  au  propriétaire  la 
sonjme  de  1 1,280  roubles  argent,  dont  les  trois  cinquièmes 
furent  acquittés  argent  comptant,  et  le  payement  de  la 
somme  restante  réparti  en  sept  années.  Ils  n’ont  mainte- 
nant d’autres  charges  que  celle  de  la  capitation  et  des  im- 
positions pour  les  besoins  de  la  commune.  Le  sol  a été 
partagé  entre  les  paysans,  non  pas  d’après  l’usage  commun, 
c’est-à-dire  d’après  le  nombre  des  familles  et  de  leurs  mem- 
bres, mais  en  raison  de  la  somme  pour  laquelle  chacun  a 
contribué  au  rachat  de  leur  liberté.  Cet  arrangement  sem- 
blait être  aussi  juste  que  naturel.  Cependant  les  paysans 
le  trouvèrent  si  incommode  et  si  peu  conforme  à leurs  ha- 
bitudes qu’ils  résolurent  de  répartir  entre  eux  le  montant 
de  la  somme  de  rachat , comme  une  simple  dette  de  la 
‘commune,  cl  de  procéder  au  partage  des  terrains,  d’après 
le  système  généralement  adopté.  Le  second  exemple  est 
encore  plus  frappant  : 

Les  colonistes  allemands  établis  dans  le  gouvernement 
de  Saratow,  ont  apporté  avec  eux  le  principe  de  la  trans- 
mission de  la  propriété  du  sol  par  droit  d’héritage,  d’après 
les  us  et  les  dispositions  législatives  adoptés  dans  leur 
ancienne  patrie.  Le  gouvernement  a,  non-seulement  auto- 
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risé  l’observation  de  ce  principe,  mais  il  l’a  même  adopté 
comme  obligatoire  pour  les  colonistcs  dans  le  statut  de 
leur  organisation  communale.  Or,  après  quelques  années 
d’expérience,  ils  ont  longtemps  sollicité  le  changement  de 
ce  point  du  statut  et  la  permission  d’adopter  le  système  de 
partage  usité  chez  les  paysans  russes,  tant  ils  ont  trouvé 
ce  dernier  mode  favorable  à la  conservation  de  leur  bien- 
être,  et  cette  permission  leur  a enfin  été  accordée. 

Tout  cela  prouve  qu’il  serait  imprudent  d’intervertir 
brusquement  un  ordre  de  choses  tellement  identifié  avec 
les  traditions  locales,  ainsi  qu’avec  les  mœurs  et  les  besoins 
des  populations  rurales,  quelque  incontestables  que  soient 
d’ailleurs  les  inconvénients  qui  peuvent  en  résulter  au 
point  de  vue  des  progrès  de  l’agriculture.  Il  y aurait  ce- 
pendant une  modification  qu’on  pourrait,  il  nous  semble, 
introduire  peu  à peu  dans  ce  système,  sans  altérer  le  prin- 
cipe du  partage  égal  par  tiéglo  ; ce  serait  de  proportionner 
l’étendue  de  chaque  lot  au  degré  de  fertilité  du  sol,  au 
lieu  d'assigner  à chaque  famille  une  petite  partie  de  chaque 
morceau  de  terre  arable,  classée  d’après  sa  qualité.  Ceux 
qui  se  trouveraient  défavorablement  traités  dans  ce  partage 
pourraient  obtenir  un  allégement  proportionné  dans  la 
répartion  des  charges  communales,  et  tous  auraient  l’a- 
vantage de  posséder  chacun , dans  un  seul  morceau , le 
lot  qui  lui  serait  échu , ce  qui  en  faciliterait  beaucoup 
la  culture.  Il  est  bien  entendu  que  ce  changement  ne 
pourrait  pas  s’opérer  par  voie  de  contrainte  et  sous  la 
-forme  d’une  mesure  générale,  mais  par  voie  d’encourage- 
ments et  par  l’influence  des  exemples  isolés.  Ici  le  gouver- 
nement serait  peut-être  à même  d’exercer  quelque  in- 
fluence, en  concédant  les  terres  vaines  et  vagues  qui 
se  trouvent  dans  ses  vastes  domaines,  s’il  attachait  à ces 
concessions  certaines  conditions  qui  limiteraient  le  frac- 
tionnement des  petites  parties  de  terrains  mis  en  culture. 
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Aux  inconvénients  du  partage  des  terrains  par  tiéglo, 
que  nous  venons  de  signaler,  et  qui  sont  en  partie  la  cause 
d’une  certaine  négligence  dans  la  culture,  il  faut  encore 
ajouter  le  penchant  très-prononcé  de  nos  paysans  pour 
une  vie  ambulante,  qui  les  porte  à aller  chercher  du  travail 
hors  de  leur  commune,  souvent  môme  dans  les  cas  où  ils 
pourraient  employer  utilement  leur  temps  dans  leur  village. 
Cette  disposition  est  d’ailleurs  favorisée,  depuis  une  tren- 
taine d’années,  par  l’impulsion  que  le  système  prohibitif  a 
donnée  au  développement  de  l’industrie  manufacturière; 
circonstance  sur  laquelle  nous  aurons  encore  l’occasion 
de  revenir.  Néanmoins,  pour  la  juste  appréciation  de  ce 
fait , il  faut  aussi  considérer  que  ce  penchant  à la  vie 
nomade,  qui  tient  à une  époque  encore  peu  éloignée  de 
l’histoire  d’une  grande  partie  des  populations  de  cet  im- 
mense empire,  se  trouve  provoqué,  dans  toutes  les  con- 
trées septentrionales  de  la  Russie,  par  l’influence  qu’exerce 
la  rigueur  du  climat  sur  les  travaux  champêtres.  Dans  les 
régions  plus  tempérées,  les  travaux  d’économie  rurale  se 
répartissent  plus  commodément  et  occupent  le  cultivateur 
pendant  une  plus  longue  partie  de  la  saison  ; les  hivers 
étant  plus  courts,  il  est  plus  facile  aux  habitants  de  la  cam- 
pagne d’occuper  utilement  l’intervalle  qui  leur  reste,  entre 
la  récolte  et  les  semailles  du  printemps,  soit  en  allant 
chercher'du  bois,  soit  en  portant  leurs  produits  au  mar- 
ché, soit  en  se  vouant  à quelques  travaux  accessoires  qui 
se  rattachent  plus  ou  moins  à leur  état  d’agronomes.  Ils 
ont  aussi  plus  de  latitude  pour  varier  leur  culture.  On  ne- 
saurait  non  plus  disconvenir  qu’indépendamment  du  pen- 
chant naturel  de  nos  populations  pour  cette  vie  am- 
bulante, clic  est  devenue,  dans  bien  des  contrées,  une 
nécessité  réelle.  11  y a des  provinces  où  beaucoup  de  pay- 
sans ne  seraient  pas  en  état  de*payer  leurs  impôts , s’ils 
n’allaient  pas  chercher  ailleurs  le  moyen  de  gagner  de 
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l’argent.  Dans  tel  gouvernement,  c’est  le  sol  qui  manque 
à la  culture  ; dans  tel  autre,  c’est  le  manque  de  débouchés 
pour  les  produits  agricoles  qui  est  cause  de  cette  pé- 
nurie. < 

La  manière  dont  notre  population  rurale  est  répartie  et 
casée,  par  rapport  au  sol  productif,  exerce  aussi  une  cer- 
taine influence  sur  les  progrès  plus  ou  moins  lents  de  no- 
tre agriculture.  Dans  la  majeure  partie  de  la  Russie,  elle 
est  groupée  dans  de  grands  villages  dont  les  habitations 
sont  toutes  très-rapprochécs  les  unes  des  autres,  comme 
dans  les  villes.  11  en  résulte  que,  pour  un  grand  nombre 
d'habitants,  les  terrains  qu’ils  cultivent  sont  souvent  très- 
éloignés  de  leurs  foyers.  Indépendamment  de  la  perte  de 
temps  qui  en  résulte  dans  les  travaux  des  champs,  il  s’y 
joint  des  causes  morales  qui  influent  sur  la  négligence  de 
la  culture,  car  il  est  impossible  que  celui  qui  doit  faire  plu- 
sieurs verstes  pour  arriver  à son  champ,  le  cultive  avec  lé 
même  intérêt,  et  qu’il  puisse  lui  donner  le  même  soin  que 
celui  qui  a ses  terrains  constamment  sous  les  yeux,  et  qui 
peut  profiter  de  chaque  moment  favorable  pour  l’en- 
grais, le  labourage,  les  semailles  et  la  récolte,  l’irrigation 
de  ses  prairies  et  la  coupe  de  ses  foins.  C’est  une  des  rai- 
sons qui  font  prospérer  davantage  l’agriculture  dans  les 
colonies  allemandes,  dont  les  habitations  sont  réparties 
de  manière  que  chaque  colon  a,  pour  ainsi  dire,  sous  la 
main  les  terrains  qu’il  cultive.  C’est  ce  qui  explique  aussi, 
en  partie,  les  progrès  de  l’agriculture  dans  les  provinces  de 
la  Baltique,  où  les  populations  rurales  sont  beaucoup  plus 
fractionnées  que  dans  les  autres  parties  de  la  Russie.  Cette 
agglomération  des  habitants  de  la  campagne  en  groupes 
très-nombreux  prédomine  chez  toutes  les  nations  qui  étaient 
jadis  plus  exposées  que  les  autres  aux  incursions  des  bar- 
bares ou  aux  dévastations  occasionnées  par  les  animaux 
malfaisants,  et  éprouvaient,  par  conséquent,  le  besoin  de 
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se  rapprocher.  Ainsi,  par  exemple,  dans  aucun  pays  les 
villages  très-populeux  ne  sont  aussi  nombreux  qu’en  Hon- 
grie, où  il  y avait*  en  1843,  d'après  la  statistique  officielle, 
21  villages  qui  comptaient  de  5,000  à 10,000  habitants,  et 
324  qui  comptaient  chacun  de  2,000  à 5,000  habitants.  En 
1823,  il  y avait  encore  dans  le  comté  de  Bekcsch  un  village 
nommé  Tchaba,  de  plus  de  17,000  habitants,  qui  a été  de- 
puis érigé  en  bourg,  et  qui  compte  maintenant  25,000  ha- 
bitants. Le  système  des  populations  groupées,  s’il  n’est  pas, 
en  général,  très-favorable  aux  progrès  de  la  culture,  pré- 
sente, en  revanche,  l’avantage  de  maintenir  l’esprit  com- 
munal, tandis  que  l’isolement  tend  à l’anéantir.  C’est  ainsi 
que,  sous  ce  rapport  comme  sous  tant  d’autres,  chaque 
système  a ses  avantages  et  ses  inconvénients,  et  ce  serait 
trop  exiger  que  de  vouloir  profiter  des  uns  sans  éprouver 
les  autres  ; mais  on  ne  peut  pas  disconvenir  qu’en  Russie 
cette  agglomération  de  la  population  rurale,  dans  de  grands 
villages,  excède  souvent  les  limites  nécessaires  pour  main- 
tenir l’esprit  communal.  Nous  avons,  dans  plusieurs  gou- 
vernements, comme,  par  exemple,  dans  ceux  de  Simbirsk 
et  de  Saratow,  des  villages  de  3,000  à 4,000  habitants  qui 
sont,  vu  la  grande  étendue  de  leur  territoire,  si  éloignés 
les  uns  des  autres  qu’on  fait  quelquefois  une  poste  entière 
sans  en  rencontrer  un  seul,  et  que  les  champs  sont  éloignés 
de  10  ou  15  verstes  et  au  delà  des  habitations  de  ceux  qui 
les  cultivent.  Aussi,  dans  ces  contrées,  les  travaux  des 
champs  s’exécutent-ils  en  masse.  Une  grande  partie  de  la 
population  du  village  se  transporte  deux  fois  l’an,  pour  les 
semailles  et  la  récolte,  sur  ces  champs  éloignés,  et  y reste 
en  bivouac  jusqu’à  ce  que  le  travail  soit  achevé  ; ce  qui  se 
pratique  également  dans  les  vastes  plaines  de  la  Hongrie. 
On  conçoit  que,  avec  ce  système  d’économie  nomade,  il  ne 
puisse  pas  être  question  d’une  culture  tant  soit  peu  soi- 
gnée. Le  fractionnement  de  ces  gros  villages  aurait,  sans 
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contredit,  une  grande  influence  sur  les  progrès  de  l'agricul- 
ture. M.  llaxthahsen  croit  que  cela  pourrait  s’opérer  d’une 
manière  très-simple  et  très-naturelle. 

« On  peut  admettre,  dit-il,  qu’en  Russie,  dans  l’espace 
« de  trente  ans,  chaque  village  est  en  entier  ou  au  moins  en 
« partie  consumé  par  un  incendie.  Or,  il  suffirait  d’ordon- 
« ner  que,  après  chaque  incendie,  les  paysans  dont  les  mai- 
« sons  auraient  été  brûlées,  ou  au  moins  quelques-uns 
« d’entre  eux,  ne  bâtissent  plus  de  nouvelles  maisons  sur 
« le  même  emplacement,  mais  se  transportassent  sur  une 
« autre  partie  du  territoire  de  l’ancien  village.  De  cette 
« manière  on  aurait,  après  trente  ans,  le  double  ou  le  triple 
« du  nombre  actuel  des  villages.  » 

Nous  ne  considérons  pas  cette  mesure  comme  tout  à 
fait  impraticable,  mais  nous  croyons  que  son  exécution 
pourrait  souvent  être  arrêtée  par  des  difficultés  locales,  et 
que,  dans  bien  des  cas,  on  aurait  à lutter  contre  les  pré- 
jugés du  peuple  et  contre  la  force  de  scs  habitudes.  Nous 
connaissons  un  propriétaire  éclairé  et  bienveillant  , qui  a 
entrepris  un  pareil  fractionnement  dans  ses  terres,  uni- 
quement dans  l’intérêt  de  ses  paysans  et  avec  leur  consen- 
tement; mais  il  n’y  réussit  qu’avec  peine  et  en  faisant  des 
sacrifices  considérables  pour  rendre  sa  tentative  aussi 
avantageuse  que  possible  aux  parties  intéressées,  et  pour 
vaincre  la  résistance  de  la  population.  Encore  fut-il  obligé 
de  s'engager  formellement  envers  scs  paysans  à faire  re- 
bâtir, à ses  frais,  leurs  maisons  sur  l’ancien  emplacement, 
si,  après  un  essai  de  trois  ans,  ceux  qui  étaient  éloignés 
de  leurs  anciennes  demeures  ne  se  trouvaient  pas  bien  de 
ce  changement  et  désiraient  le  rétablissement  de  l’ancien 
ordre  de  choses.  Comme  le  plan  de  la  nouvelle  distribution 
des  terrains  et  des  habitations  était  très-approprié  aux 
circonstances  locales,  tout  le  monde  s’en  est  bien  trouvé 
et  personne  n’a  plus  voulu  revenir  à ses  anciens  foyers; 

I.  'il 
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mais  la  difficulté  consistait  à en  faire  comprendre  les  avan- 
tages avant  de  le  mettre  à exécution.  Il  est  vrai,  d’un  au- 
tre côté,  qu’avec  l’esprit  de  soumission  de  nos  paysans  pour 
tout  ce  qui  vient  de  l’autorité  supérieure,  un  pareil  arran- 
gement, entrepris  par  ordre  du  gouvernement,  rencontre- 
rait probablement  moins  d’obstacles.  Voilà  pourquoi  aussi 
il  nous  semble  que  l’idée  de  M.  Haxthausen  mérite  d’être 
prise  en  considération.  Cependant,  nous  croyons  devoir 
faire  observer  que  sa  supposition , quant  à la  période  qu’il 
admet  pour  l’exécution  générale  de  son  plan,  nous  paraît 
un  peu  exagérée,  car,  pour  qu’elle  se  réalisât,  il  faudrait 
que  le  trentième  des  villages  de  toute  la  Russie  fut,  chaque 
année,  consumé  par  les  flammes,  ce  qui  serait,  certes,  une 
grande  calamité  ; mais,  comme,  dans  celte  question,  c’est 
plutôt  l'avenir  que  le  présent  qu’on  doit  avoir  en  vue,  il  ne 
s’agit  pas  de  compter  dix  ou  vingt  années  de  plus  ou  de 
moins,  mais  de  bien  constater  la  possibilité  de  l’exécution 
de  cette  mesure.  Nous  croyons,  d’ailleurs,  que  dans  quel- 
ques localités,  là  surtout  où  les  anciennes  maisons  sont 
dans  un  état  de  délabrement  et  où  il  ne  manque  pas  de 
matériaux  de  construction,  le  fractionnement  des  gros 
villages  pourrait  être  entrepris  même  sans  qu’il  fût  besoin 
d’attendre  le  sinistre  d’un  incendie. 

Autant  le  partage  des  communes  rurales  trop  peuplées 
et  trop  étendues  serait  favorable  à la  culture,  autant  le 
morcellement  de  la  propriété  foncière,  lorsqu’il  dépasse 
une  certaine  limite,  lui  est  préjudiciable.  Nous  en  voyons 
les  suites  en  France,  où  la  classe  des  petits  propriétaires, 
dont  la  situation  matérielle  s’approche  beaucoup  de  celle 
du  prolétariat,  augmente  de  plus  en  plus.  11  résulte  des 
documents  statistiques  publiés,  en  1834,  par  le  ministre  du 
Commerce,  que  la  contenance  imposable  du  territoire  de 
la  France  était,  à cette  époque,  de  49,363,609  hectares, 
répartis  çn  10,896,682  cotes  d'impositions  qui  corfipre- 
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liaient  125,360,338  parcelles,  ce  qui  donne  en  moyenne 
1 hectares  et  33  ares  = 1 ~ dessiatines  pour  une  cote,  et 
39  ares  = ~z  dessiatine  pour  une  parcelle.  Non-seulement 
le  nombre  des  propriétaires  est  infini,  mais  presqfte  chacun 
d’eux  ne  possède  que  des  portions  de  propriétés  disper- 
sées et  souvent  séparées  par  de  longues  distances  (1). 

Nous  sommes  encore  bien  éloignés  d'un  pareil  état  de 
choses,  mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  le  morcelle- 
ment des  villages,  par  suite  des  partages  de  succession,  a 
fait  surgir,  dans  quelques  gouvernements,  un  fractionne- 
ment de  la  propriété  foncière  qui  n’est  pas  favorable  aux 
progrès  de  l’agriculture,  surtout  dans  les  contrées  où  le 
système  des  corv  ées  est  encore  prédominant  dans  l’écono- 
mie rurale.  L’ouvrage  de  M.  Haxthauscn  (2)  contient  sur 
les  inconvénients  de  ce  morcellement  des  villages  des  ob- 
servations qui  mériteraient,  il  nous  semble,  d’étre  prises 
en  considération,  comme  question  d’avenir. 

Nous  avons  sousles  yeux  le  tableau  statistique  de  M.  Koep- 
pen,  qui  donne  le  nombre  des  propriétaires  terriens  et  de 
leurs  paysans,  dans  quarante-cinq  gouvernements.  Or,  il 
résulte  de  ce  tableau  que,  sur  109,310  propriétaires  fon- 
ciers qui  possédaient  en  tout,  en  1838,  une  population 
mâle  de  10,704,378  paysans,  il  y en  avait  58,437,  ou  plus 
de  la  moitié,  dont  aucun  ne  possédait  plus  de  20  paysans. 
La  population  mâle  appartenant  à ces  propriétaires  s’éle- 
vait, à cette  époque,  à 430,037  individus,  de  sorte  que  la 
moyenne  n’était  que  de  7 paysans  pour  un  propriétaire. 
Le  nombre  le  plus  considérable  de  ces  petits  propriétaires 
se  trouve  dans  les  gouvernements  de  Kharkovv,  Kostroma, 
Koursk,  Novvgorod,  Orel,  Poltawa,  Riazan,  Smolensk, 


(1)  Voir  la  Revue  des  Deux-Mondes  de  l’année  183G.  Tome  VIH, -4*  série. 

(2)  Studien  über  die  inneren  Zustünde  Russlands,  tome  II,  page  127. 
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Tarnbow,  Tschernigow  et  Twer.  Il  y en  avait  plus  de  2,000 
dans  chacun  de  ces  onze  gouvernements,  et,  dans  tous  les 
onze  ensemble,  33,924,  ou  près  des  trois  cinquièmes  de 
tous  les  propriétaires  de  cette  catégorie. 

Le  tableau  ci-contre  donne  la  statistique  de  ces  petits 
propriétaires  dans  quarante-trois  gouvernements  (1)  : 

Il  résulte  de  ce  tableau  qu’il  y a dix-huit  gouvernements 
où  le  nombre  des  propriétaires,  qui  ne  possèdent  pas  plus  de 
20  paysans,  excède  la  moitié  de  tous  les  propriétaires  fon- 
ciers, et  qu’il  n’y  a qu’un  seul  gouvernement,  celui  de  Kiew, 
où  leur  nombre  n’excède  pas  la  proportion  d’un  cinquiè- 
me. Le  nombre  des  paysans  qu’ils  possèdent  n’atteint, 
dans  aucun  gouvernement,  la  moyenne  de  12  pour  un  pro- 
priétaire, cl  il  y a treize  gouvernements,  ceux  de  Bessara- 
bie, Tschernigow,  Poltawa,  Koursk,  Woronèje,  Stavropol, 
Mobilew,  Grodno,  Minsk,  Wiatka,  Witebsk,  Wolhynie  et 
Perm,  où  la  moyenne  n’est  que  de  3 ou  6 paysans  pour  un 
propriétaire,  et  dans  le  gouvernement  de  Wilna,  où  elle 
n’est  que  de  4 paysans  pour  un  propriétaire  de  cette  caté- 
gorie. 

Le  total  des  propriétaires  terriens  se  classait,  en  1834,  ’ 
d’après  le  nombre  des  paysans,  de  la  manière  suivante  : 


NOMBRE 

NOMBRE  ABSOLU 

NOMBRE  MOYEN 

tics 

tic*  paysans,  popu- 

tics paysans  pour 

propriétaire*. 

lation  masculine. 

4 propriétaire. 

58,457  avec  moins  de  21 

paysans.  450,037 

7 7 

30,417  avec  21  à 100 

4 ,500,357 

49  3 

16,740  » 401  à 500 

3,634,194 

217  1 

2,273  » 501  à 4,000 

» 4,562,831 

687  6 

4,453  » plus  de  1,000 

» 3,556,959 

2,448 

Total.  109,340 

10,704,378 

98 

(I)  Dans  le  gouvernement  d’Arkhanget  cl  d’Astrakhan,  il  n’y  avait  pas  de  pro- 
priétaires de  celte  classe. 
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Ainsi,  sur  1,000 propriétaires,  il  y en  avait: 

« 

835  qui  ne  possédaient  pas  plus  de.  . . . 20  paysans. 

278  qui  possédaient  de 21  à 100  » 

153  » 101  à 500  » 

21  -»  501  à 1,000  » 

Et  13  » plus  de.  . . 1,000  » 

de  sorte  que  plus  des  quatre  cinquièmes  des  propriétaires 
ne  possédaient  pas  au  delà  de  cent  paysans.  Comme,  parmi 
les  grands  propriétaires,  il  y en  a qui  sont  possesseurs  dans 
plusieurs  gouvernements,  et  qui,  par  conséquent,  figurent 
deux  ou  trois  fois  dans  la  statistique  d’où  nous  avons  tiré 
les  chiffres  ci-dessus,  leur  nombre  effectif  doit  être,  en 
réalité,  au-dessous  de  celui  que  nous  avons  trouvé  dans  le 
tableau  de  M.  Koeppen,  et,  par  contre,  le  nombre  propor-. 
lionnel  des  petits  propriétaires  doit  être  plus  considérable. 
D’après  ce  même  tableau,  dont  nous  venons  de  reproduire 
les  résultats  sommaires,  le  nombre  des  paysans  se  répar- 
tissait,  entre  les  propriétaires  des  différentes  classes,  de 
la  manière  suivante  : 

Sur  100,000  paysans  : 

paysan». 

4,201  appartenaient  aux  petits  propriétaires  qui  no 

possédaient  pas  plus  de 20 

14,016  appartenaient  à des  propriétaires  possédant  do  21  à 100 
33,931  » » de  101  à 500 

14,600  » » do  501  à 1,000 

Et  33,229  b b possédant  plus  do  1,000 

Ainsi,  un  tiers  des  paysans,  à peu  prè$  appartenaient 

aux  plus  grands  propriétaires,  et  plus  d’un  tiers  à la  classe 
aisée  des  propriétaires  possédant  entre  100  et  500  paysans, 
près  de  15  pour  100  appartenaient  aux  propriétaires  riches 
possédant  de  500  à 1,000,  et  près  d’un  cinquième  à des 
propriétaires  qui  ne  possèdent  pas  plus  de  100  paysans, 
dont  .plus  de  4 pour  100  se  trouvaient  dans  le  vassc- 
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lape  des  petits  propriétaires  ne  possédant  pas  plus  de  20 
paysans. 

En  examinant  la  colonne  du  tableau  qui  indique  la  pro- 
portion des  paysans  appartenant  aux  plus  petits  proprié- 
taires, par  rapport  au  nombre  total  des  paysans  serfs,  nous 
voyons  qu’il  n’y  a que  trois  gouvernements,  ceux  d’Olo- 
netz,  Bessarabie  et  IS’owgorod,  où  l’on  compte  plus  de  10 
paysans  sur  100  qui  appartiennent  à de  petits  proprié- 
taires ne  possédant,  terme  moyen,  que  6 à 9 paysans.  Ce- 
pendant, dans  le  premier  de  ces  gouvernements,  leur 
nombre  atteint  presque  la  proportion  d’un  tiers  de  tous  les 
paysans  serfs,  et  dans  la  Bessarabie  iL  approche,  d’un  cin- 
quième. Dans  le  gouvernement  de  Pollavva,  on  compte 
exactement  10  paysans  sur  100  qui  appartiennent  à de 
petits  propriétaires  possédant  en  moyenne  6 paysans.  Dans 
le  gouvernement  de  Tauride,  la  proportion  est  presque  de 
10  pour  100.  Dans  trente-un  gouvernements,  elle  varie  en- 
tre 2 et  8 pour  100.  Dans  quatre  gouvernements,  ceux  de 
Wiatka,  Witebsk,  Wolhynie  et  Nijni-Nowgorod,  elle  est  de 
1 pour  100 -j- une  fraction.  11  n’y  a que  trois  gouvernements, 
ceux  de  Podolie,  Perm  et  Kiew,  où  elle  n’atteint  pas  1 pour 
100  du  nombre  total  des  paysans  serfs. 

Le  nombre  le  plus  considérable  de  grands  propriétaires, 
qui  ont  plus  de  500  paysans,  se  trouve  dans  les  gouver- 
nements de  Kalouga,  Kiew,  Kostroma,  Minsk,  Mohilew, 
Moscou,  Nijni-Nowgorod,  Orel,  Penza,  Podolie,  Riazan, 
Saratow,  Simbirsk,  Smolcnsk,  Tambow,  Tschernigow, 
Toula,  Twer,  Wladimir  et  Wolhynie.  Ces  vingt  gouver- 
nements renfermaient  2,631  propriétaires,  de  cette  caté- 
gorie, avec  3,340,691  paysans,  ce  qui  donnait,  en  moyen- 
ne, 1,344  paysans  pour  un  propriétaire,  et  environ  les  sept 
dixièmes  des  propriétaires  de  cette  catégorie  et  de  leurs 
paysans. 

Dans  les  vingt-quatre  autres  gouvernements,  on  ne  comp- 
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tait  que  1 ,092  grands  propriétaires  avec  1 ,579,099  paysans, 
ee  qui  donnait  1,446  paysans  pour  un  propriétaire.  Quant 
à l’étendue  relative  des  grandes  propriétés,  sous  le  rapport 
du  .nombre  des  paysans,  ce  sont  les  gouvernements  de 
Kiew,  Minsk,  Mohilew,  Nijni-Nowgorod,  Penza,  Podolie, 
Saratow,  Simbirsk,  Tschernigow  et  Wolhynie  qui  occu- 
pent le  premier  rang.  Dans  chacun  de  ces  gouvernements, 
le  nombre  des  paysans  appartenant  à des  propriétaires,  qui 
en  possèdent  plus  de  500,  excédait  la  moitié  de  tous  les 
paysans  serfs  attachés  à la  glèbe.  Dans  les  gouvernements  ' 
de  Kiew  et  de  Podolie,  il  y avait  403  grands  propriétaires 
avec  673,614  paysans,  ce  qui  donnait  en  moyenne  1,671 
paysans  pour  un  propriétaire.  Dans  le  premier  de  ces  gou- 
vernements, les  grandes  propriétés  au-dessus  do»  500 
paysans  embrassaient  plus  lies  sept  dixièmes  du  nombre 
total  des  cultivateurs  serfs,  et,  dans  le,  deuxième,  plus  des 
deux  tiers. 

La  propriété  moyenne  de  100  à 500  paysans  n’alteinl, 
dans  aucun  gouvernement,  la  moitié  du  nombre  total  des 
cultivateurs  serfs.  Le  nombre  le  plus  considérable  de  ces 
propriétés  moyennes  se  trouve  dans  les  gouvernements  de 
Iaroslaw,  Kalouga,  Kiew,  Kostroma,  Koursk,  Moscou, 
Poltawa,  Riazan,  Smolensk,  Tambow,  Toula,  Twer,  Wla- 
dimir  et  Wolhynie.  On  comptait,  dans  ces  quatorze  gou- 
vernements, 8,504  propriétaires  de  cette  catégorie,  avec 
1,809,921  paysans,  ce  qui  donnait  en  moyenne  213  paysans 
pour  un  propriétaire.  Le  nombre  total  des  propriétaires  de 
cette  classe  s’élevant  à 16,740  avec  3,634,194  paysans,  il 
se  trouve  que  plus  de  la  moitié  de  ces  propriétaires,  et 
presque  la  moitié  de  leurs  paysans,  se  trouvaient  concen- 
trés dans  ces  quatorze  gouvernements. 

Une  des  circonstances  qu’on  peut  considérer  également 
comme  un  grand  obstacle  à l’amélioration  de  la  culture, 
c’est  l’incertitude  de  la  possession,  qui  résulte  du  manque 
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de  précision  dans  la  détermination  des  limites  des  pro- 
priétés territoriales,  et  les  nombreuses  enclaves  qui  sont 
en  litige.  C’est  ce  qu’on  appelle  les  tcherespolosnyià  setnli.l\ 
y à des  gouvernements  où  ces  enclaves  occupent  plus  è’un 
tiers  de  toutes  les  terres  arables.  Pénétré  de  l’inconvénient 
de  cet  état  de  choses,  le  gouvernement  a établi  dans  toutes 
les  provinces  des  commissions  spéciales  pour  régler  les 
limites  et  faire  disparaître  cet  état  de- possessions  con- 
tentieuses, et  il  a été  institué,  au  Sénat,  un  département 
qui  juge  en  dernière  instance  les  contestations  qui  n’ont 
pas  pu  être  aplanies  par  des  arrangements  à l’amiable. 
Les  travaux  de  ces  commissions  sont  très-avancés  dans 
les  gouvernements  où  ils  ont  rencontré  moins  d’obstacles 
locaux. 

Voici  les  résultats  de  ces  travaux  dans  quelques  gouver- 
nements: 


Etendue  des  enclaves  en  litiije  : 


E.\  IS-'IG  : 

EN  1810  : 

tlnvi  t i i ■ r . , 

il«  siiiiliiit-5. 

Dans  le  gouvern*  do  Wologda.  . . . 

2,232,762 

709,898 

» 

Saint-Pétersbourg. 

1,338,277 

613,334 

» 

Nowgorod  . . . 

4,220,733 

2,249,260 

» 

Twer 

2,183,161 

650,811 

» 

Smolensk,  plus  de 

2,000,000 

4,475,997 

» 

Pskow,  environ  . 

1,200,000 

309,237 

» 

Kalouga.  . . . 

1,125,714 

643,938 

» 

• 

Toula  .... 
1 

1,421,881 
1 1 

495,748 

On  voit,  par  ees  exemples,  que  dans  quelques  gouver- 
nements l’étendue  des  terrains  en  litige  a étâréduitc,  dans 
l’espace  de  ces  dix  années,  de  la  moitié,  des  deux  tiers  et 
même  des  trois  quarts.  Dans  le  gouvernement  de  Wiatka, 
les  enclaves  en  litige,  qui  occupaient  encore,  en  1836,  une 
étendue  assez  considérable,  se  trouvaient  réduites,  en 
1816,  à 33,000  dessiatines  seulement.  En  revanche,  dans 
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quelques  autres  gouvernements  où  il  manque  d’arpenteurs, 
celte  opération  avance  très-lentement  ; ainsi,  par  exemple, 
dans  le  gouvernement  de  Koursk,  sur  2,906,424  dessiaiines 
de  terrains  en  litige,  les  droits  de  propriété  n’ont  été  dé- 
terminés, pendant  l’intervalle  de  10  ans,  que  pour  180,878 
dessiatines,  et  il  restait  encore  en  litige,  en  1846,  2,716,546 
dessiatincs. 

En  ajoutant  aux  gouvernements  ci-dessus  désignés  ceux 
de  laroslaw,  Kostroma,  Nijni-Nowgorod,  Orel,  Riazan, 
Simbirsk  et  Kazan,  il  y avait  encore,  en  1846,  d’après  la 
statistique  de  M.  Arsénieff,  dans  les  dix-sepl  gouverne- 
ments, 16,915,772  dessiatines  d’enclaves  en  litige,  cc  qui 
fait,  à peu  près,  14  pour  100,  ou  la  septième  partie  de  toute 
la  superficie  do  ccs  gouvernements. 

Dans  les  gouvernements  de  Novgorod,  Kostroma  et  Ka- 
louga,  les  enclaves  en  litige  occupaient  encore,  en  1846, 
plus  d’un  cinquième  de  la  superficie  ; dans  celui  de  Smo- 
lensk,  près  d’un  quart;  dans  celui  de  laroslaw,  un  tiers; 
dans  ceux  d’Orel  et  de  Riazan,  bien  au  delà  d’un  tiers;  et 
dans  celui  de  Koursk,  presque  les  deux  tiers  de  toute  l’é- 
tendue territoriale  de  ccs  gouvernements.  Ces  données 
statistiques  démontrent  toute  l’importance  des  travaux 
d’arpentage  et  de  délimitation,  moyennant  arrangement^ 
l’amiable,  ainsi  que  la  nécessité  d’en  hâter  le  résultat  défi- 
nitif. 

On  signale  également,  et  non  sans  quelque  raison, 
comme  une  des  causes  de  l’état  arriéré  de  notre  agricul- 
ture, le  manque  de  capitaux  pour  les  améliorations  néces- 
saires et  l'absence  de  crédit  tant  foncier  que  personnel. 
L’erreur  n’est  que  du  côté  de  ceux  qui  attribuent  à cette 
cause  une  influence  trop  générale  et  trop  exclusive.  Le 
système  hypothécaire,  proprement  dit,  n’existe  chez  nous 
que  dans  le  royaume  de  Pologne  et  dans  les  provinces  de 
la  Baltique.  La  législation  de  l’Empire  ne  reconnaît  d'autre 
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hypothèque  que  celle  dont  on  s’assure  en  prenant  en  gage 
la  terre  de  celui  à qui  on  prèle  (ce  qu’on  appelle,  dans  la 
loi  russe,  xakladnyïa).  Or,  ce  genre  de  crédit  n’est  pas  très- 
favorable  aux  progrès  de  l’agriculture,  car  ce  sont  plutôt 
les  dissipateurs  et  les  propriétaires  ruinés  qui  y ont  re- 
cours que  ceux  qui  veulent  améliorer  l’état  de  leurs  terres. 
Le  crédit  personnel  est  aussi  très-peu  consolidé  chez  nous; 
le  taux  des  intérêts  pour  les  emprunts,  entre  particuliers, 
y est  très-élevé;  celui  de  10  à 12  pour  100  n’a  rien  d’inu- 
sité, môme  pour  des  emprunteurs  très-solvables.  Or,  on 
n’entreprend  pas  des  améliorations  avec  un  crédit  aussi 
coûteux.  Cet  état  précaire  du  crédit  personnel  tient  à deux 
causes  principales;  d’un  côté,  au  manque  d’économie,  au 
goût  du  luxe  et  de  l’ostentation,  et  au  penchant,  assez  gé- 
néralement répandu,  pour  un  train  de  vie  qui  dépasse  les 
revenus,  ce  qui  diminue  la  confiance  des  préteurs,  et,  de 
l’autre,  au  mécanisme  de  notre  administration  judiciaire 
et  de  nos  formes  de  procédure  ; car  pour  une  simple 
créance  duement  constatée  par  documents  valables,  on 
est  exposé  quelquefois  à en  attendre  longtemps  le  rem- 
boursement, lorsqu’on  a affaire  à un  débiteur  retors  et  peu 
consciencieux.  Cependant,  on  ne  saurait  disconvenir  que 
ces  deux  causes  tendent  chaque  jour  à s’effacer.  Le  goût 
de  la  dissipation  diminue  de  plus  en  plus  ; on  voit  mainte- 
nant beaucoup  plus  de  propriétaires  rangés  et  bons  éco- 
nomes qu’on  n’en  rencontrait  autrefois.  En  môme  temps, 
on  ne  cesse  de  s’occuper  à régulariser  l’administration  de 
Injustice,  à amender  notre  législation,  à éclaircir  ce  qu’il 
y a de  douteux  ou  d’ambigu  dans  nos  lois,  cl  à en  remplir 
les  lacunes;  mais  toutes  ces  réformes  ont  besoin  du  temps. 
Dans  tous  les  autres  pays,  ne  s’est-il  pas  passé  bien  des 
siècles  avant  qu’on  soit  arrivé  à une  législation  quelque 
peu  satisfaisante?  Aujourd’hui  encore,  dans  les  pays  les 
plus  avancés  en  civilisation,  et  malgré  toutes  les  réformes 


Digitized  by  Gi 


AGRICULTURE. 


347 


qu’on  a introduites  dans  la  législation  civile  et  criminelle, 
n’entend-on  pas  de  nombreuses  plaintes,  plus  ou  moins 
fondées,  au  sujet  de  la  défectuosité  des  lois  existantes  et 
des  formes  de  procédure?  Ainsi,  par  exemple,  en  Angle- 
terre on  se  plaint,  assez  généralement,  que  la  justice  est 
sacrifiée  aux  formes  et  au  sens  littéral- de  la  loi,  qu’elle  est 
trop  coûteuse  et  souvent  inaccessible  pour  le  pauvre, 
comme  en  France  on  se  plaint,  et  avec  raison,  de  la  défec- 
tuosité du  système  hypothécaire  qui  n’offre  pas  assez  de 
garanties  au  prêteur,  à cause  des  hypothèques  latentes  qui 
peuvent,  à son  insu,  préjudicier  à ses  droits  de  priorité. 
Nous  citons  ces  exemples  pour  prouver  seulement  que  la 
législation  ne  se  perfectionne  que  lentement,  à la  suite  de 
longues  expériences,  et  qu’elle  ne  peut  jamais  dev  ancer  de 
beaucoup  les  mœurs,  les  us,  les  coutumes  et  les  besoins 
matériels  du  pays.  En  ce  qui  concerne  le  système  hypo- 
thécaire, qui  serait  sans  doute  un  immense  bienfait  par 
l’influence  favorable  qu’il  exercerait  sur  le  crédit  des  pro- 
priétaires terriens,  son  introduction,  si  désirable  sous  tous 
les  rapports,  rencontre  en  Russie  plus  de  difficultés  qu’ail- 
leurs,  principalement  à cause  des  collisions  que  présente 
cette  question  avec  l’organisation  de  nos  banques  (1).  Ce- 
pendant, on  s’en  est  déjà  beaucoup  occupé,  et  elle  mérite 
au  plus  haut  degré  l’attention  et  la  sollicitude  du  gouverne- 
ment. En  attendant,  on  ne  peut  pas  soutenir,  en  thèse  gé- 
nérale, que  nos  propriétaires  soient  privés  de  la  ressource 
du  crédit,  puisque  nos  banques  remplacent,  au  moins  jus- 
qu’à'un  certain  point,  le  crédit  hypothécaire,  et  que  cha- 


(I)  L’organisation  des  banques  étant  un  des  objets  les  plus  importants  dans 
l’économie  financière  d’un  pays,  nous  nous  réservons  de  lui  consacrer  un  cha- 
pitre séparé  dans  la  suite  de  ce  travail , et  nous  n’en  avons  Tait  mention  ici  qu'au 
point  de  vue  general  du  degré  d’influencc  de  ces  etablissements  sur  notre  situa- 
tion agricole. 
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que  propriétaire  peut  en  obtenir  un  prêt  au  taux  de  .'5  pour 
100,  qui  est  très-modéré  dans  notre  pays.  Si  l’organisation 
des  banques,  en  Russie,  n’a  pas  eu  pour  les  progrès  de 
l’agriculture  tous  les  avantages  qu’on  aurait  pu  en  atten- 
dre, si  les  prêts  qu’on  y a contractés  ont  plutôt  servi  à 
favoriser  les  goûts  dispendieux  de  nos  propriétaires  et 
quelquefois  à encourager  des  entreprises  hasardées,  ce 
n’est  pas  la  faute  de  l’institution,  mais  de  ceux  qui  n’en 
ont  point  tiré  un  parti  profitable.  Cependant,  il  ne  sera 
pas  superflu  de  faire  observer  ici  que  l’institution  de  ces 
banques  n’est  accessible  qu’aux  propriétaires  terriens,  et 
qu’elle  ne  peut  être  d’aucun  secours  direct  pour  les 
paysans,  cette  classe  nombreuse,  du  bien-être  de  laquelle 
dépend  essentiellement  celui  de  notre  agriculture  en  gé- 
néral. Pour  ces  petits  cultivateurs,  c’est  le  crédit  person- 
nel, c’est,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi,  le.  crédit  en  détail, 
le  crédit  au  jour  le  jour  et  pour  de  petites  sommes,  qui 
pourrait  leur  venir  en  aide.  Or,  ce  crédit  est  encore  peu 
développé  chez  nous,  par  la  raison  que  le  mouvement 
commercial  et  la  circulation  monétaire  sont  encore  très-' 
minimes  dans  les  campagnes,  sauf  quelques  contrées  spé- 
cialement favorisées.  Ce  manque  du  petit  crédit  cl  cette 
difficulté  de  la  circulation  monétaire,  qui  se  joignent,  dans 
quelques  contrées,  au  manque  de  débouchés  pour  les  pro- 
duits agricoles,  sont  cause  que  le  petit  cultivateur  se 
trouve  privé  de  la  faculté  d’améliorer  sa  culture,  que  bien 
souvent,  eonuuc  nous  l’avons  déjà  fait  observer,  le  paysan 
éprouve  de  la  difficulté  à payer  ses  redevances,  s’il  ne 
trouve,  ailleurs  que  dans  l’agriculture,  le  moyen  de  gagner 
quelque  salaire , et  que  souvent  aussi  il  est  obligé  de  se 
-défaire,  à vil  prix,  de  ses  récoltes,  pour  s’acquitter  de  ses 
charges  pécuniaires  et  pour  subvenir  à ses  besoins  les  plus 
pressants. 

Ici  nous  touchons  à une  question  qui  tient  de  plus  près 
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à nos  intérêts  agricoles  et  qui  peut  exercer  sur  le  sort  de 
nos  cultivateurs  une  influence  bien  plus  directe  encore 
que  toutes  les  circonstances  que  nous  avons  signalées  jus- 
qu’il présent;  c’cst  la  question  des  débouchés  pour  nos 
grains,  cette  production  principale  de  notre  sol,  et  de  leur 
prix  Vénal  dans  l’intérieur  de  l’Empire. 

Les  plaintes  fréquentes  qu’on  entend,  sur  ce  sujet,  de  la 
part  de  nos  agronomes,  portent  sur  la  dépréciation  succes- 
sive des  céréales  en  général,  et  sur  la  grande  instabilité 
des  prix  du  marché,  ainsi  que  sur  le  manque  de  débou- 
chés pour  les  gouvernements  qui  en  produisent  le  plus. 
Les  données  statistiques,  recueillies  avec  soin  par  M.  Wes- 
selowski,  et  consignées  dans  un  intéressant  article  sur  les 
prix  des  grains  en  Russie,  qu’on  trouve  dans  le  journal  du 
ministère  des  Domaines  de  1845,  4e  livraison,  ont  prouvé 
par  des  chiffres  irrécusables- que  la  première  partie  de  ces 
plaintes  n’est  pas  fondée  et  que,  loin  d’avoir  subi  une  ré- 
duction, les  prix  des  grains  ont  presque  constamment 
suivi  un  mouvement  ascendant.  M.  Wesselowski  donne, 
entre  autres  preuves,  une  échelle  des  prix  dans  les  villes 
maritimes,  par  l’entremise  desquelles  se  fait  l’exportation 
de  nos  grains,  à partir  de  1824  jusqu’à  1843.  Cette  échelle 
est  reproduite  dans  une  récente  publication  de  M.  Storch 
(sur  l’état  des  paysans  en  Russie),  qui  l’a  continué  jusqu’à 
l’année  1847  inclusivement.  Elle  donne  le  prix  moyen* 
décennal,  réduction  faite  des  assignats  en  argent  blanc,  et 
nous  l’insérons  ici  en  entier  : 

Froment.  Seigle. 


roubles,  kopecks,  roubles,  kopecks. 


De.  1821  à 1833. 

4 

31  lo  tchelwert. 

3 

3 le  tclietwert 

* 1825  à 1831. 

4 

60  » 

3 

17 

» 

1826  à 1835. 

4 

60  » 

3 

27 

» 

1827  ù 1836. 

4 

80  - » 

3 

18 

» 

1828  à 1837. 

4 

91  » 

3 . 

12 

)) 
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Froment. 


Seiyle. 


rouilles. 

kopecks. 

rouit!.',. 

kopecks. 

1829 

à 

1838. 

5 

1 lo  tchelwert. 

3 

21  lo  tchelwert 

1830 

à 

1839. 

5 

21 

» 

3 

31 

» 

1831 

à 

1840. 

5 

29 

O 

a 

41 

» 

1832 

à 

1841. 

5 

23 

» 

8 

72 

» 

1833 

à 

1842. 

5 

31 

J) 

3 

73 

)) 

1834 

& 

1843. 

5 

29 

» 

3 

71 

1) 

1835 

à 

1844. 

5 

10 

» 

3 

37 

1» 

1830 

à 

1845. 

5 

14 

» 

3 

32 

» 

1837 

à 

1846. 

5 

26 

O 

3 

58 

» 

1838 

à 

1847. 

5 

49 

» 

3 

94 

» 

ivenne  générale. 

5 

4 

U 

3 

44 

» 

Ainsi,  en  dernier  résultat,  dans  l’espace  de  vingt-trois 
années,  de  1824  à 1847,  le  prix  moyen  du  froment,  dans 
nos  ports  de  mer,  a augmenté  de  115  kopecks  par  tcliet- 
wert  ou  de  26  { pour  100,  et  celui  du  seigle  de  91  kopecks 
ou  de  30  pour  100. 

"Les  données  statistiques  sur  l’exportation  des  grains 
présentent  des  résultats  encore  plus  favorables.  Voici  le 
relevé  des  exportations  triennales  des  quatre  principales 
espèces  de  grains,  pendant  la  même  époque , de  1824  à 
1847,  d’après  les  tableaux  officiels  du  commerce  extérieur. 
Nous  y ajoutons,  en  regard,  la  valeur  de  l’exportation  de 
• toutes  les  espèces  de  céréales  (la  farine  comprise)  dans  le 
commerce  avec  l’Europe  : 


EXPORTATION  TRIENNALE. 

VALEUR  EN  ROUBLES  ARGENT 

Froment,  seigle,  orge 

de  l'exportai  ion  de  tous 

les 

rl 

avoine  pt  i*  ensemble. 

giains,  la  farine  comprise. 

1824-1826. 

3,398,127  tchelwert. 

11,913,200  roubles  arg' 

1827-1829. 

7,486,012 

» 

24,191,500 

» 

1830-1832. 

11,324,831 

» 

39,407,400 

» 

1833-1835. 

2,241,266 

» 

10,357,900 

» 

1836-1838. 

7,540,299 

» 

31,873,200 

» 

1839-1841. 

8,804,564 

» 

47,753,900 

» 

1842-1844. 

8,685,907 

» 

40,131,400 

» 

1845-1847. 

14,349,986 

» 

115.483,700 

B 

Digitized  by  Google 


AGRICULTURE. 


!** 


351 


On  voit,  par  ce  relevé,  que  l’exportation  des  quatre  prin- 
cipales espèces  de  grains,  prises  ensemble,  a plus  que 
quadruplé,  et  que  la  valeur  de  l’exportation  de  toutes  les 
céréales,  la  farine  comprise,  a presque  décuplé.  Quand 
même  on  retrancherait  de  ce  calcul  la  dernière  période 
triennale , qui  comprend  l’année  1847,  si  extraordinaire- 
ment favorable  à notre  commerce  de  grains,  à cause  du 
manque  de  récoltes  en  France  et  en  Angleterre , tandis 
qu’elles  étaient  assez  abondantes  en  Russie,  et  qu’on  peut, 
par  conséquent , considérer  comme  une  année  tout  à fait 
exceptionnelle,  la  différence  entre  la  période  de  1824-1826 
et  celle  de  1842-1844  serait  encore,  quant  aux  quantités 
exportées,  à peu  près  comme  2 est  à 5,  et,  quant  à la 
valeur  de  toute  l’exportation  des  céréales , comme  3 est 
à 11. 

La  grande  différence  entre  l'augmentation  des  quantités 
exportées  et  celle  de  la  valeur  de  l’exportation  totale  vient, 
1°  de  la  hausse  des  prix  en  général , 2°  de  ce  que  l’ac- 
croissement de  l’exportation  a porté  principalement  sur  le 
froment,  article  dont  le  prix  est  le  plus  élevé , et  3°  de  cc 
que,  dans  la  valeur  de  l’exportation,  la  farine  se  trouve 
comprise. 

Si  ces  chiffres  démontrent  avec  évidence  qu’on  se  plaint 
à tort  de  la  baisse  des  prix  des  grains,  en  général,  par 
contre,  on  ne  saurait  disconvenir  que  la  seconde  partie 
des  plaintes,  celle  qui  sc  rapporte  à la  grande  fluctuation 
des  prix  sur  les  marchés  intérieurs  de  la  Russie  et  leur 
avilissement  dans  les  gouvernements  qui  fournissent  le 
plus  de  grains,  n’est  malheureusement  que  trop  fondée. 

Pour  justifier  le  taux  d’évaluation  que  nous  avons  adopté 
pour  toute  la  récolte  des  céréales  en  Russie,  nous  avons 
déjà  donné,  pages  198  et  suivantes,  quelques  Indications 
sur  les  prix  du  froment,  du  seigle,  du  gruau  et  de  l’avoine, 
dans  toute  la  Russie  d’Europe.  Nous  complétons  ces  indi- 
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cations  générales  en  insérant  ici  le  tableau  ci-contre  dos 
prix,  dans  chaque  gouvernement,  pendant  les  années 
1846,  1847,  1848  et  1849.  Ce  tableau,  dressé  d’après  les 
mercuriales  des  prix  qui  se  publient  chaque  mois  dans  le 
Journal  du  ministère  de  ï Intérieur,  contient  le  plus  bas  et  le 
plus  haut  des  prix  qui  ont  été  cotés  pendant  toute  cette 
.période,  ainsi  que  la  moyenne  tirée  de  la  supputation  de 
tous  les  prix. 

11  est  à regretter  que,  dans  ces  mercuriales  du  ministère 
de  l’Intérieur,  les  prix  de  l’orge  ne  soient  pas  cotés  et  que, 
pour  quelques  gouvernements , il  y ait  aussi  des  lacunes 
quant  au  prix  des  autres  espèces  de  céréales. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  tableau,  même  avec  ses  lacunes, 
peut  jeter  quelque  lumière  sur  la  question  dont  il  s’agit  (1). 

On  voit  d’abord  que  les  prix  ont  varié  selon  les  gouver- 
nements et  les  résultats  des  récoltes  : 

Pour  le  seigle,  de  98  kopecks  à 1 1 roubles  7 kopecks  le 
tchetwert; 

Pour  le  froment,  de  2 roubles  19  kopecks  à 13  roubles; 

Pour  le  gruau,  de  1 rouble  60  kopecks  à 12  roubles  60 
kopecks  ; 

Pour  l'avoine,  de  79  kopecks  à 5 roubles  70  kopecks  le 
tchetwert. 

Ainsi  la  différence  des  prix  était,  pour  le  seigle,  comme 
1 est  à 11  ; pour  le  froment,  comme  1 est  à 6;  pour  le 
gruau,  comme  1 est  à 8 ; et,  pour  l’avoine , comme  1 est 
à 7. 

Des  variations  aussi  extraordinaires  n’ont  lieu  dans  * 
aucun  autre  pays,  et  il  est  à remarquer  que  la  plus  forte 


(r)  Nous  prions  le  lecteur  de  ne  pas  perdre  de  vue , en  examinant  ce  tableau, 
que  la  moyenne  îles  prix,  qui  y est  Indiquée  pour  cliaqtic  espèce  de  graine,  n’est 
pas  tirée  de  la  comparaison  des  prix  les  plus  élevés  et  les  plus  lias,  mais  de  la 
supputation  de  tons  les  prix  du  marché  pendant  l’espace  de  quatre  ans. 
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différence  des  prix  porte  sur  le  seigle  dont  la  culture  est 
plus  répandue  en  Russie  que  celle  de  tous  les  autres  grains 
et  qui  constitue  la  principale  nourriture  du  peuple,  ce  qui 
fait  que  la  baisse  de  cet  article  est  très-ruineuse  pour  le 
producteur,  tandis  qu’une  hausse  excessive  des  prix  est 
une  calamité  pour  le  plus  grand  nombre  des  consomma- 
teurs. 

Les  plus  bas  prix  se  sont  fait  remarquer  : 

Pour  le  seigle,  dans  les  gouvernements  de  Kharkow, 
Courlande,  Ékathérinoslaw,  Kicw,  Koursk,  Orenbourg, 
Pcnza,  Perm,  Poltawa,  Saratow,  Simbirsk,  Tambow,  Toula 
etWoronèje;  dans  tous  ces  quatorze  gouvernements,  le 
prix  était  tombé,  pour  un  certain  temps,  au-dessous  de  2 
roubles;  dans  ce  nombre,  il  y en  a sept  : Courlande,  Eka- 
thérinoslaw,  Kiew,  Koursk,  Orenbourg,  Saratow  et  Woro- 
nèje,  où  il  était  tombé  au-dessous  de  1 rouble  50  kopecks 
le  tchetwert  ; dans  le  gouvernement  de  Saratow,  il  était 
même,  en  1846,  au-dessous  de  1 rouble. 

Pour  le  froment,  dans  les  gouvernements  de  Kazan,  Kiew, 
Orenbourg,  Poltawa,  Saratow,  Simbirsk,  Tambow  et  Wo- 
ronèjc;  il  était  tombé,  dans  ces  huit  gouvernements,  au- 
dessous  de  3 roubles. 

Les  plus  hauts  prix  : 

Pour  le  seigle  (au-dessus  de  6 roubles),  dans  les  gouver- 
nements d’Arkhangel , Courlande  , Esthonie  , Grodno  , 
Kowno,  Livonie,  Minsk,  Nowgorod,  Pskow,  Saint-Péters- 
bourg, Wilna  et  Witebsk  (en  tout  douze  gouvernements)  ; 
dans  le  gouvernement  de  Wilna,  le  prix  avait  atteint  le 
taux  de  10  roubles,  et,  en  Courlande,  il  était  monté  jusqu’à 
11  roubles  7 kopecks. 

Pour  le  froment  (8  roubles  et  au-dessus),  dans  les  gou- 
vernements d’Esthonic,  Grodno,  Livonie,  Minsk,  Nowgo- 
rod, Pskow,  Wilna,  Witebsk  et  Wladimir  (en  tout  neuf 
gouvernements)  ; la  plus  forte  hausse,  jusqu’à  10  roubles 
i. 
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et  au  delà,  a eu  lieu  dans  les  gouvernements  d’Esthonie, 
Livonie,  Wilna  et  Witebsk;  dans  le  premier  de  ees  gou- 
vernements, le  prix  était  monté  jusqu’à  13  roubles  le  tehet- 
wert. 

La  moyenne  des  prix  a été  : 

Pour  le  seigle,  au-dessous  de  3 roubles,  dans  les  gouver- 
nements de  Kharkow , Ékathérinoslaw,  Kazan , Kiew, 
Koursk,  Orcl,  Orenbourg,  Pcnza,  Pcrm,  Podolie,  Poltawa, 
Riazan,  Saratow,  Simbirsk,  Tambow,  Tschcrnigow,  Toula, 
Wiatka,  Wolhynie  et  Woronèjc  (en  tout  vingt  gouverne- 
ments); elle  n’a  pas  atteint  le  taux  de  2 roubles  dans  les 
gouvernements  de  Kiew,  Orenbourg  et  Saratow  ; et  elle 
a dépassé  le  taux  de  5 roubles  dans  les  gouvernements 
de  Courlande,  Esthonie,  Kowno,  Livonie,  Nowgorod, 
Pskow  et  Saint-Pétersbourg. 

Pour  le  froment,  au-dessous  de  5 roubles,  dans  dix-sept 
gouvernements  : Kharkow,  Ekathérinoslaw,  Kazan,  Kiew, 
Koursk,  Orenbourg,  Perm,  Podolie,  Poltawa,  Saratow, 
Simbirsk,  Tambow,  Tschcrnigow,  Toula,  Wiatka,  Wo- 
lhynie et  Woronéje;  dans  un  de  ces  gouvernements,  celui 
d’Orcnbourg,  le  prix  moyen  était  au-dessous  de  3 roubles 
(2  roubles  62  kopecks),  et  il  a dépassé  le  taux  de  7 roubles 
dans  les  gouvernements  de  Courlande,  Esthonie,  Livonie, 
Nowgorod,  Pskow,  Wilna  et  Witebsk  (en  tout  sept  gou- 
vernements). La  moyenne  la  plus  élevée  (au-dessus  de 
9 roubles)  se  trouve  dans  les  gouvernements  de  Cour- 
lande, Livonie  cl  Wilna. 

Les  plus  fortes  fluctuations  des  prix  ont  eu  lieu  : 

Pour  le  seigle,  dans  les  gouvernements  de  Courlande,  de 
1 rouble  17  kopecks  à 11  roubles  7 kopecks;  Ekathérinos- 
law, de  1 rouble  30  kopecks  à 5 roubles  20  kopecks;  Kow- 
no, de  3 roubles  25  kopecks  à 8 roubles  35  kopecks  ; Minsk, 
de  2 roubles  20  kopecks  à G roubles  93  kopecks  ; Saratow, 
de  98  kopecks  à 3 roubles  50  kopecks;  Wilna,  de  2 rou- 
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Lies  25  kopecks  à 10  roubles;  Woronèje,  de  1 rouble  37 
kopecks  à 4 roubles  21  kopecks.  Les  gouvernements  où 
les  fluctuations  des  prix  pour  le  seigle  ont  été  les  moins 
sensibles,  c’est-à-dire  où  elles  n’ont  pas  atteint  la  propor- 
tion de  50  pour  100,  sont  ceux  de  laroslaw,  Kostroma, 
Nowgorod,  Orel,  Perm,  Smolensk  et  Saint-Pétersbourg 
(en  tout  sept  gouvernements). 

Pour  le  froment,  dans  les  gouvernements  de  Courlande, 
de  5 roubles  35  kopecks  à 14  roubles;  Ekathérinoslaw,  de 
3 roubles  à 7 roubles  ; Eslhonie,  de  3 roubles  85  kopecks 
à 13  roubles;  Kazan,  de 2 roubles  89  kopecks  à 6 roubles 
55  kopecks;  Pollawa,  de  2 roubles  40  kopecks  à 4 roubles 
95  kopecks  ; Saratow,  de  2 roubles  18  kopecks  à 5 roubles 
9 kopecks  ; Tambow,  de  2 roubles  45  kopecks  à 7 roubles 
12  kopecks  ; et  Woronéjc , de  2 roubles  75  kopecks  à 6 
roubles  40  kopecks.  Les  prix  les  moins  variables,  c’est-à- 
dire  où  la  différence  pendant  les  quatre  années  n’a  pas 
dépassé  50  pour  100,  se  sont  maintenus  dans  les  gouver- 
nements d'Arkhangel,  laroslaw,  Kalouga,  Kiew,  Kostro- 
ma, Mohilew,  Moscou , Orenbourg,  Perm,  Riazan,  Smo- 
lensk, Wolhynie  et  Wologda  (en  tout,  dans  treize  gouver- 
nements). 

il  est  évident  qu’avec  des  baisses  et  des  hausses  aussi 
rapides,  lorsque  les  prix  des  principaux  produits  du  sol 
varient,  souvent  même  dans  un  court  espace  de  temps, 
dans  la  proportion  du  simple  au  quintuple  et  même  au  dé- 
cuple, l’agriculture  se  trouve  nécessairement  dans  un  état 
anormal;  cette  fluctuation  des  prix  ne  peut  que  lui  être 
très-préjudiciable;  elle  place  le  cultivateur  dans  l’impossi- 
bilité d’évaluer,  même  approximativement,  ses  chances 
de  pertes  ou  de  bénéfices.  C’est  un  mal  sur  lequel  tout  le 
monde  est  d’accord  ; on  ne  diffère  d’opinion  que  sur  les 
causes  dont  il  provient  et  sur  les  moyens  d’y  remédier. 

Parmi  tous  les  publicistes  qui  se  sont  occupés  de  celle 

al. 
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importante  matière,  M.  Zablotski  se  distingue  par  la  pro- 
fondeur avec  laquelle  il  l'a  traitée,  dans  un  article  qui  se 
trouve  inséré  dans  le  journal  scienlifico-littéraire  intitulé 
Éphèmèrides  nationale s ( Otetchestvenny'ia  sapiski,  tome  42, 
année  1847).  Cet  article  est  aussi  remarquable  qu’instructif 
par  la  lucidité  avec  laquelle  l’auteur  analyse  la  question, 
sous  toutes  ses  différentes  faees.  Ne  pouvant  pas  traiter  ici 
cet  objet  d’une  manière  aussi  détaillée  et  aussi  scientifique, 
car  cela  dépasserait  le  cadre  de  ce  travail,  nous  recom- 
mandons l’article  de  M.  Zablotski  à tous  ceux  qui  vou- 
draient étudier  cette  matière  d’une  manière  plus  spéciale. 
On  trouve  également  des  données  très-intéressantes  et 
très-instructives  dans  l’article  de  M.  Protopopoff  sur  le 
commerce  des  grains  en  Russie,  inséré  dans  le  Journal  du 
ministère  des  Domaines  de  l’année  1842,  3e  livraison,  ainsi 
que  dans  l’article  publié  dans  le  même  journal,  sur  les 
prix  des  grains,  par  M.  Wesselowski  (4e  livraison  de  l’an- 
née 1845). 

En  nous  référant  à ces  trois  articles,  qui  se  complètent 
l’un  l’autre,  nous  nous  bornerons  à reproduire  ici,  en 
substance,  quelques-unes  des  idées  énoncées  par  M.  Za- 
blotski, sur  les  causes  de  la  fluctuation  des  prix  des  grains 
en  Russie. 

M.  Zablotski  considère  le  système  de  notre  économie 
rurale  comme  une  des  causes  primordiales  de  cette  fluc- 
tuation de  prix,  car  avec  ce  système,  qui  substitue  à la 
rente  déterminée , moyennant  un  accord  volontaire , une 
rente  obligatoire  (cc  que  M.  Zablotski  appelle  obïasatelna 
renia)  représentée  par  le  travail  gratuit,  c’est-à-dire  la  cor- 
vée, l’évaluation  quelque  peu  précise  des  frais  de  produc- 
tion devient  impossible,  et,  partant,  on  se  trouve  privé  du 
principal  régulateur  des  prix  du  marché.  L’auteur  de 
l’article  explique  et  justifie  son  opinion  par  une  analyse  ra- 
tionnelle des  circonstances  qui  déterminent  le  prix  vénal 
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dos  objets  livrés  au  commerce,  cl  des  éléments  qui  con- 
courent à l'exploitation  des  produits  du  sol  et  détermi- 
nent ce  qu’on  appelle  le  prix  de  revient,  représenté  par  la 
totalité  des  frais  de  production. 

Le  prix  vénal  des  objets  est  déterminé  par  trois  éléments 
qu’on  doit  prendre  en  considération  : 

1°  Les  frais  de  production; 

2°  La  valeur  intrinsèque  de  l’objet,  qui  dépend  de  sa 
qualité  et  de  l’usage  qu’on  en  fait; 

3“  Le  rapport  qui  existe  entre  l’offre  cl  la  demande. 

L’inlluence  des  deux  derniers  éléments  constitutifs  du 
prix  vénal  est  plus  ou  moins  variable,  tandis  que  le  pre- 
mier en  est  le  principal  régulateur.  C’est  le  point  de  gravi- 
tation dont  le  prix  courant  de  chaque  marchandise  doit 
toujours  se  rapprocher,  plus  ou  moins,  selon  les  circon- 
stances, et  il  ne  peut  jamais  s’en  éloigner  pour  très-long- 
temps. Lorsque,  par  suite  d’une  disproportion  entre  l’offre 
et  la  demande,  qui  tourne  en  faveur  du  Vendeur,  le  prix 
monte  à un  taux  qui  dépasse  de  beaucoup  les  frais  de  pro- 
duction, cette  dernière  augmente  et  fait  descendre  le  prix 
à son  niveau  naturel  ; lorsque,  par  un  effet  contraire,  le 
prix  tombe  au-dessous  du  montant  des  frais  de  production, 
y compris  le  bénéfice  du  producteur,  qui  constitue  la  ré- 
compense de  sa  peine,  la  production  doit  nécessairement 
diminuer,  ce  qui  rétablit  de  nouveau  l’équilibre  entre  l’of- 
fre cl  la  demande  cl  ramène  le  prix  vénal  à son  niveau 
naturel.  Le  fabricant  ou  producteur  de  tel  ou  tel  objet 
peut,  quelquefois,  se  trouver  dans  le  cas  de  le  vendre  au- 
dessous  du  prix  de  revient,  représenté  par  le  total  des  frais 
de  production,  mais  cette  dernière  ne  saurait  continuer 
dans  de  pareilles  conditions.  Ainsi,  dans  l’ordre  naturel 
des  échanges,  les  frais  de  production  sont  toujours,  sauf 
les  variations  accidentelles  et  passagères,  le  principal  élé- 
ment du  prix  vénal  de  la  marchandise. 
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Pour  les  produits  du  sol,  les  frais  de  production  se  com- 
posent : 1°  de  la  rente  de  la  terre  prise  en  elle-même,  qui 
représente  en  quelque  sorte  les  intérêts  du  capital  de  fon- 
dation ; 2"  des  intérêts  du  capital  de  revirement,  employé 
à l’achat  et  à l’entretien  des  objets  qui  constituent  l’inven- 
taire de  la  ferme,  à l’entretien  des  bâtiments,  à l’achat  des 
instruments  aratoires,  aux  améliorations  nécessaires,  etc.; 
3°  du  travail  consacré  à l’exploitation  du  sol. 

Ces  trois  agents  de  la  production  : la  terre,  le  capital  et 
le  travail,  sont  tantôt  partagés  entre  trois  parties  intéres- 
sées qui  participent,  de  l’une  ou  de  l’autre  manière,  à l'ex- 
ploitation du  sol,  tantôt  concentrés  entre  les  mains  d’un 
seul.  Ce  dernier  cas  ne  se  présente  ordinairement  que 
pour  de  petites  parties  que  le  propriétaire  exploite  lui- 
même,  par  ses  propres  moyens,  sans  le  concours  du  tra- 
vail ou  du  capital  d’autrui. 

Dans  les  pays  où  la  culture  des  terres  repose  sur  des 
accords  de  gré  à gré,  où  chacun  dispose  librement  de  sa 
propriété  foncière,  de  son  travail  et.  de  son  capital,  la  par- 
ticipation de  ces  trois  agents  de  production  et  leur  valeur 
respective  peuvent  être  déterminées  avec  précision,  et 
par  conséquent  il  devient  très-facile  de  calculer  au  juste 
les  frais  do  production.  Le  propriétaire  de  la  terre,  s’il  est 
en  même  temps  entrepreneur  de  la  culture,  c’est-à-dire 
s’il  exploite  la  terre  pour  son  compte,  connaît  d’avance  le 
prix  auquel  il  doit  vendre  ses  produits  pour  couvrir  : 1°  ses 
avances  pour  le  salaire  des  ouvriers  ; 2°  les  intérêts  de  son 
capital  de  revirement;  et  3°  la  rente  qu’il  doit  tirer  de  sa 
terre  qui  constitue  pour  lui  ce  que,  dans  les  entreprises 
industrielles,  on  appelle  le  capital  de  fondation.  I)e  même, 
si  la  terre  est  mise  en  bail , le  fermier  qui  devient  l’entre- 
preneur de  la  culture  doit  trouver,  dans  le  prix  de  vente 
de  ses  produits  : 1°  la  rente  qu’il  paie  au  propriétaire  ou  le 
loyer  de  la  ferme  ; 2°  le  salaire  des  ouvriers  qu’il  emploie  ; 
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et  3°  les  intérêts  de  son  capital  ainsi  qu’un  juste  dédom- 
magement de  sa  peine.  C’est  la  limite  au-dessous  de  laquelle 
le  prix  des  produits  agricoles  ne  peut  tomber  sans  arrêter 
la  production,  et  c’est  cette  limite  qui  sert  principalement 
à régler  les  prix  du  marché.  Par  contre,  dans  un  pays  où 
une  partie  du  sol  se  trouve  sous  la  servitude  d’un  travail 
obligatoire  et  où  l’autre  est  cultivée  pour  le  compte  du  pro- 
priétaire, avec  le  concours  de  ce  même  travail  obligatoire 
(qui  représente  la  corvée),  lé  capital , le  travail  et  la  rente 
de  la  tciTc  se  trouvent  tellement  confondus  que  le  calcul 
des  frais  de  production  ou  du  prix  de  revient  des  produits 
du  sol  devient  impossible.  Or,  ce  point  de  gravitation  sc 
trouvant  écarté,  les  prix  du  marché  flottent  au  gré  du  ha- 
sard et  des  circonstances  locales;  ils  subissent  une  baisse 
rapide  et  sensible  lorsque  la  récolte  est  abondante,  et,  vice 
versa,  ils  montent  tout  aussi  rapidement  à un  taux  exorbi- 
tant dans  le  cas  contraire.  Sous  l’empire  de  ces  circonstan- 
ces, le  propriétaire  ne  peut  jamais  dire  : « Telle  année,  j’ai 
« vendu  mes  grains  avec  perte,  telle  autre  année,  je  les  ai 
« vendus  avec  bénéfice  »;  car  pour  lui  perte  et  bénéfice  sont 
des  mots  vides  de  sens.  11  peut  dire  seulement  : « Telle 
« année,  j’ai  fait  de  bonnes  affaires,  et  telle  autre  année, 
« j’ai  eu  un  très-mince  revenu.  » Que  les  prix  montent  ou 
qu’ils  descendent,  il  doit  continuer  la  culture  pour  tirer 
un  parti  quelconque  du  travail  obligatoire  de  ses  paysans, 
et  il  est  souvent  forcé  de  vendre  à vil  prix  pour  avoir  un 
revenu  quelconque,  à moins  qu’il  n’ait  assez  de  capitaux 
en  réserve  pour  garder  ses  produits  pendant  un  an  ou 
deux,  en  attendant  de  meilleures  conjonctures.  Or,  lors- 
qu’un grand  nombre  de  cultivateurs  ne  sc  trouvent  pas  dans 
des  conditions  aussi  avantageuses,  chacun  sc  presse  de 
vendre  les  récoltes  à tel  prix  que  ce  soit,  et  de  là  une  dé- 
préciation excessive  des  produits  agricoles,  surtout  dans 
les  contrées  qui  produisent  ordinairement  plus  de  céréales 
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que  n’cn  consomme  leur  population  et  qui  n’ont  pas  de 
débouchés  suffisants  pour  le  surplus  de  la  production. 
Dans  cette  explication  d’une  des  causes  principales  de  la 
grande  fluctuation  des  prix  des  céréales,  en  Russie,  qui 
nous  semble  assez  rationnelle,  nous  croyons  avoir,  en 
même  temps,  reproduit,  dans  toute  leur  substance,  les 
pensées  de  M.  Zablotski.  Cependant,  on  risquerait  d’en 
pousser  les  conséquences  un  peu  trop  loin,  si  l’on  attri- 
buait à cette  cause  une  influence  trop  exclusive  sur  l’état 
actuel  de  notre  commerce  des  grains.  Une  cause  aussi  pé- 
remptoire et  aussi  décisive  devrait  nécessairement,  partout 
où  elle  existe,  produire  les  mêmes  résultats,  et  cette  ex-, 
trême  variabilité  des  prix  devrait  se  manifester  au  même 
degré  dans  tous  les  pays  à corvée  ; ce  qui  n’est  pourtant 
pas  le  cas.  Ainsi , par  exemple , dans  l’empire  d’Autriche, 
dont  toutes  les  provinces  qui,  à l’exception  de  celles  d’Italie, 
se  trouvaient,  jusqu’en  1848,  sous  le  régime  de  la  corvée, 
la  fluctuation  des  prix  n’a  jamais  été  aussi  excessive  qu’en 
Russie  (1),  et  nous  voyons  même  chez  nous,  sous  l’empire 
du  même  système  d’exploitation  agricole,  des  résultats 
tout  à fait  différents.  Les  données  statistiques,  recueillies 
avec  soin  par  M.  Protopopoff,  prouvent  que,  dans  l’espace 
de  neuf  années,  de  1832  à 1841,  les  prix  n’ont  varié,  dans 
quelques  gouvernements,  que  dans  la  proportion  de  10  à 
22  jusqu’à  23,  ce  qui  n’a  rien  d’extraordinaire  dans  le 
commerce  des  grains,  un  des  plus  chanceux  par  sa  nature 
même,  tandis  que,  dans  d’autres,  ils  ont  flotté  dans  la 
proportion  de  10  à 82,  et  même  jusqu  a 111,  c’esl-à-dire 
plus  que  du  simple  au  décuple.  Il  faut  donc  qu’il  y ait 


(I)  On  verra  plus  loin  qu'à  l’exception  de  quelques  provinces  qui  se  trouvent 
dans  des  circonstances  toutes  particulières,  les  prix  des  grains  varient , en  Au- 
triche, à peu  près  dans  la  même  proportion  qu’en  Prusse. 
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d’autres  causes  particulières  et  locales,  indépendantes  de 
notre  système  d’agriculture,  qui  contribuent  plus  ou  moins 
à cette  fluctuation  des  prix.  Ces  causes,  nous  croyons  les 
trouver  dans  les  circonstances  suivantes  : 

1"  L’inégalité  de  nos  récoltes  qui  sont,  par  des  causes 
climatologiques,  beaucoup  plus  variables,  chez  nous,  (pic 
dans  la  plupart  des  autres  pays; 

2°  La  difficulté  des  communications,  vu  le  mauvais  état 
de  nos  chemins  de  second  ordre,  et  même  ( dans  la  plus 
grande  partie  de  l’Empire)  des  grandes  routes  qui  condui- 
sent aux  chefs-lieux  des  gouvernements; 

. 3®  Les  immenses  distances  qui  séparent  les  principaux 
marchés  des  grains  ; 

4°  Enfin  le  cercle  très-restreint  dans  lequel  se  renferme 
notre  commerce  de  grains  à l’intérieur.  Il  n’y  a que  peu 
de  négociants  qui  y emploient  leurs  capitaux  et  ils  s'em- 
parent presque  exclusivement  des  grands  débouchés  dans 
les  directions  ou , favorisé  sous  le  rapport  des  communica- 
tions fluviales,  ce  commerce  a pris  de  la  consistance  et  une 
certaine  continuité.  Il  y a plusieurs  gouvernements  qui  ne 
produisent  pas , même  dans  les  meilleures  années , assez 
de  grains  pour  leur  consommation,  et  il  y en  a d’autres  qui 
en  produisent  ordinairement  beaucoup  plus  qu’ils  n’en  peu- 
vent consommer.  Or,  il  s’est  établi  entre  quelques-uns  des 
gouvernements  de  ces  deux  catégories,  grâce  à certaines 
facilités  de  communications,  un  commerce  de  céréales  suivi 
et  régulier  qui  n’est  pas  susceptible  de  grandes  variations. 
Le  marché  aux  grains  de  Saint-Pétersbourg  fournit,  entre 
autres,  un  exemple  frappant  de  l’heureuse  influence  de 
cette  marche  régulière  du  commerce  sur  la  stabilité  des 
prix  des  céréales.  Le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg 
étant  relié,  par  un  bon  système  de  communications  flu- 
viales, aux  provinces  centrales  les  plus  fertiles  de  l’Em- 
pire, ses  approvisionnements  en  grains  sont  parfaitement 
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assurés.  Ils  se  poursuivent  régulièrement,  avec  une  cer- 
taine uniformité,  sur  des  calculs  établis  longtemps  d’avance 
et  se  trouvent  entre  les  mains  d’un  certain  nombre  de  mar- 
chands qui  se  font  concurrence,  ce  qui  empêche  les  gran- 
des hausses  et  les  grandes  baisses.  Aussi  voyons-nous  que, 
dans  cc  gouvernement,  les  prix  du  seigle  n’ont  varié,  dans 
l’espace  de  quatre  ans,  de  1846  à 1849,  que  dans  la  pro- 
portion de  5 à 6,  tandis  que,  dans  beaucoup  d’autres  con- 
trées, ils  ont  varié  dans  la  proportion  du  simple  au  triple, 
au  quadruple  et  au  delà.  Cela  vient  en  partie  de  ce  que 
les  petites  branches  du  commerce  des  grains  qui  se  trou- 
vent en  dehors  de  ces  grandes  voies  de  communication  et* 
de  ces  grandes  spéculations  à coup  sûr,  et  qui  sont  pourtant 
si  importantes  dans  leur  ensemble,  se  trouvent,  pour  la 
plupart,  négligées,  soit  à cause  de  la  difficulté  des  trans- 
ports, soit  faute  d’esprit  d’entreprise  pour  des  spéculations 
d’un  ordre  secondaire.  11  y a,  en  général,  chez  nous,  peu 
de  spéculateurs  disposés  à courir  les  bonnes  et  les  mau- 
vaises chances,  en  achetant  dans  les  années  d’abondance, 
pour  revendre  dans  les  années  de  mauvaises  récoltes  ; ce 
qui  tient  aussi , en  partie,  à la  prévention  qui  existe  en 
Russie  comme  dans  beaucoup  d’autres  pays,  surtout  parmi 
les  classes  peu  éclairées,  contre  ceux  qui  se  livrent  à ce 
genre  de  spéculations.  On  les  accuse  d’être  accapareurs  et 
de  provoquer  des  disettes  factices.  Dans  les  temps  de 
disette  véritable,  le  peuple  qui  souffre  de  la  cherté  du 
pain  s’en  prend  aux  marchands  de  grains,  et  il  est  loin  de 
se  douter  que  cette  même  cherté  devient  souvent  un  re- 
mède contre  la  famine,  ce  qui  peut  pourtant  s’expliquer 
par  un  simple  exemple.  Admettons  que,  dans  un  pays  de 
1 million  d’habitants,  il  arrive  une  mauvaise  récolte  qui  ne 
donne  que  la  ration  annuelle  ordinaire  de  500,000  indivi- 
dus. Il  n’est  pas  surprenant  qu’en  pareil  cas  les  prix  puis- 
sent doubler  et  tripler.  Par  suite  de  cette  cherté,  les  clas- 
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scs  les  plus  nombreuses  se  trouveront  obligées  de  restrein- 
dre leur  consommation  de  pain  et  d’y  suppléer  autant  que 
possible  par  d’autres  aliments  ; d’un  autre  côté,  cette  même 
cherté  des  grains  provoquera  l’importation  de  cette  denrée; 
et  ce  n’est  que  de  cette  manière  qu’on  peut  arriver  jusqu’à 
la  récolte  prochaine  sans  éprouver  une  famine  complète. 
Voyons  maintenant  ce  qui  arriverait  si , dans  l’absence  de 
tout  esprit  de  spéculation,  les  producteurs  et  les  marchands 
vendaient  leurs  grains  au  prix  ordinaire.  11  est  évident  que 
le  pain  se  vendant  aussi  au  même  prix  que  par  le  passé, 
chacun  consommerait  sa  ration  habituelle,  de  sorte  que 
toute  la  provision  se  trouvant  épuisée  à la  moitié  de  l’an- 
née, et  la  modicité  des  prix  ordinaires  empêchant  les  arri- 
vages du  dehors,  la  famine  en  serait  une  conséquence  iné- 
vitable. Le  commerce  des  grains,  comme  tout  autre,  peut 
devenir  un  objet  d’agiotage  et  de  spéculations  frauduleuses 
nuisibles  au  bien  général;  mais  pris  dans  ses  conditions 
naturelles,  c’est  précisément  ce  genre  de  spéculations,  fon- 
dées sur  les  bonnes  et  les  mauvaises  chances,  qui  rétablit 
l’équilibre  en  empêchant  une  trop  grande  dépréciation 
dans  les  années  d’abondance  et  le  manque  de  grains  dans 
le  temps  des  mauvaises  récoltes.  Plus  la  concurrence  de 
ces  spéculateurs  est  grande  et  plus  les  prix  s’égalisent.  Or, 
chez  nous,  soit  manque  de  capitaux  ou  d’esprit  d’entre- 
prise, soit  telle  autre  cause,  ce  commerce  est  beaucoup 
moins  actif  dans  ses  différentes  ramifications  que  dans  la 
plupart  des  autres  pays,  et  l’administration  est  obligée  d’y 
suppléer  en  imposant  aux  communes  le  devoir  de  fonder 
partout  des  magasins  de  réserve.  Ce  manque  d’esprit  d’en- 
treprise, auquel  le  gouvernement  est  appelé  à Yemédicr 
par  son  intervention  directe  avec  les  grands  moyens 
d’action  dont  il  dispose , se  retrouve , en  Russie , dans 
beaucoup  d’autres  branches  de  l’économie  sociale.  11  ne 
faut  pas  non  plus  perdre  de  vue  que,  dans  d’autres  pays, 
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la  grande  quantité  de  petites  villes,  qui  sont  autant  de 
marchés  et  d’entrepôts  pour  les  produits  du  sol,  en  facilite 
beaucoup  les  échanges  en  mettant  en  rapport  les  contrées 
environnantes  et  égalise  les  prix.  On  a vu,  page  124,  qu’on 
ne  compte,  dans  la  Russie  d’Europe,  que  1 ville  sur  130  { 
milles  carrés,  tandis  qu’en  Autriche,  on  compte  1 ville  ou 
1 bourg  sur  3 milles  carrés;  en  Prusse,  1 ville  sur  5 
milles  carrés,  et,  en  France,  1 ville  ou  1 bourg  sur  7 milles 
carrés.  On  comprend  aisément  à quel  point  les  opérations 
du  commerce  intérieur  sont  pénibles,  lentes  et  difficiles 
dans  un  pays  où  les  centres  et  les  points  intermédiaires  de 
ces  opérations  sont  si  clair-semés  et  séparés  par  de  si. 
grandes  distances.  Par  le  concours  de  toutes  ces  circons- 
tances, notre  commerce  intérieur  se  trouve  dans  une  si- 
tuation tout  à fait  exceptionnelle  qui  ne  peut  pas  être 
jugée  d'après  des  théories  applicables  à d’autres  contrées, 
et  présente  des  particularités  qui  ne  se  rencontrent  pas 
ailleurs. 

Les  effets  de  ce  manque  de  concurrence  et  de  la  diffi- 
culté des  communications  intermédiaires  se  trouvent,  il 
nous  semble,  suffisamment  constatés  par  la  grande  diffé- 
rence des  prix  des  grains  dans  les  gouvernements  plus  ou 
moins  éloignés  les  uns  des  autres.  Nous  voyons,  entre  au- 
tres exemples,  par  les  données  que  nous  fournit  M.Zablotski 
dans  son  travail  sur  les  causes  de  la  fluctuat  ion  des  prix  des 
grains  en  Russie,  qu’en  1843,  année  qui  ne  présentait  rien 
d'extraordinaire  sous  le  rapport  de  la  récolte,  le  prix  moyen 
du  seigle  était  de  6 roubles  21  kopecks  le  tchelwert  dans 
le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg',  et  de  1 rouble  33 
kopecks  dans  celui  de  Koursk,  ce  qui  présente  une  diffé- 
rence de  10  à 46.  A côté  de  cela,  M.  Zablotski  cite  la 
Prusse  où,  pendant  la  période  de  1822  à 1833,  la  différence 
entre  le  prix  moyen  le  plus  bas  ( 47  ~ silbergros  le  scheffcl 
de  froment,  et  30  l silbergros  le  schcffel  de  seigle,  dans  la 
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province  de  Prusse),  et  le  prix  moyen  le  plus  élevé  (39  \ 
silbergros  le  scheffel  de  froment , et  13  7 silbergros  le 
scheffel  de  seigle  dans  la  province  rhénane)  ne  présente 
que  la  proportion  de  10  à 12  pour  le  froment,  et  de  10  à 
11  pour  le  seigle.  L’auteur  auquel  nous  empruntons  ces 
données  statistiques  croit  que  l'on  ne  peut  pas  attribuer 
l’énorme  différence  entre  le  prix  des  grains,  dans  les  deux 
gouvernements  sus-mentionnés,  à leur  situation  géogra- 
phique , et  il  cite  à l’appui  de  cette  opinion  plusieurs 
exemples,  entre  autres  : 

Que  dans  le  gouvernement  d’Arkhangel,  qui  se  trouve  à 
-l’extrémité  septentrionale  de  l’Empire,  le  prix  des  grains 
était  de  près  de  19  pour  100  moins  élevé  que  dans  le  gou- 
vernement de  Pskow,  de  plus  de  4 pour  100  inférieur  à 
celui  du  gouvernement  de  Nowgorod,  et  de  13  pour  100 
au-dessous  de  celui  de  Livonie  ; 

Que,  dans  la  Nouvelle-Russie,  dans  les  gouvernements 
les  plus  méridionaux  les  grains  étaient,  pendant  la  même 
année,  plus  chers  que  dans  les  gouvernements  plus  rap- 
prochés du  centre  et  même  que  dans  quelques  gouverne- 
ments septentrionaux.  Ainsi,  par  exemple,  dans  le  gouver- 
nement de  Tauride,  le  prix  était  de  prés  de  4 pour  100 
plus  élevé  que  dans  celui  de  Kalouga  ; 

Que  la  différence  est  encore  plus  frappante,  lorsqu’on 
compare  les  prix  des  grains  dans  les  gouvernements  voi- 
sins ; ainsi  le  prix  du  seigle  était,  en  1843,  dans  le  gouver- 
nement de  Tschcrnigow,  1 rouble  42  7 kopecks  le  tchct- 
xvert;  dans  celui  de  Kiew,  1 rouble  90  kopecks;  dans  celui 
de  Minsk,  2 roubles  46  kopecks;  dans  celui  de  Mohilew, 
2 roubles  98  kopecks  ; dans  celui  de  Smolensk,  3 roubles 
4 kopecks;  et,  dans  celui  de  Witebsk,  4 roubles  34  kopecks. 

Nous  aussi  nous  croyons  que  la  situation  géographique 
des  gouvernements  et  les  distances  qui  les  séparent  ne  sont 
pas  l’unique  cause  de  ces  grandes  différences  de  prix,  et 
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qu’il  y a d'autres  circonstances  qui  y contribuent,  que 
nous  avons  déjà  signalées.  Ainsi,  par  exemple,  le  plus  ou 
moins  de  rapports  commerciaux  qui  existent  entre  les 
différentes  contrées  et  l’état  des  communications  intérieures 
peuvent  atténuer  ou  aggraver,  jusqu’à  un  certain  point, 
l'influence  des  grandes  distances;  mais  on  ne  saurait  dis- 
convenir que  ces  dernières  doivent  nécessairement  jouer 
un  rôle  prépondérant  dans  le  commerce  des  céréales.  11 
nous  semble,  par  conséquent,  que,  dans  le  vaste  empire 
de  Russie,  qui  occupe  plus  de  la  moitié  de  la  superlicie 
de  l’Europe,  les  prix  des  grains  peuvent  s’égaliser  plus  ou 
moins,  avec  le  temps,  par  une  suite  naturelle  du  dévelop- 
pement graduel  de  l’activité  commerciale,  ainsi  que  des 
progrès  de  la  population  et  du  bieu-être  des  habitants;  mais 
il  n’est  pas  vraisemblable  qu’ils  puissent  arriver  au  même 
degré  de  stabilité  que  dans  d’autres  pays. 

L’influence  de  la  situation  géographique  sur  le  com- 
merce des  grains  est  tout  aussi  incontestable  que  celle  deg 
distances.  Nous  en  trouvons,  entre  autres,  la  preuve  dans 
l’empire  d’Autriche.  En  Gallicic,  province  qui  produit 
beaucoup  de  céréales  et  qui,  étant  entourée  de  pays  qui  sc 
trouvent  dans  le  même  cas,  a peu  de  débouchés  à l’exté- 
rieur, la  moyenne  des  prix  pendant  les  années  1840,  1841, 
1842  et  1843  était,  pour  le  froment,  de  114  kreutzer  le 
mclzen  et  pour  le  seigle  de  83  kreutzer.  Dans  le  Tyrol,  qui 
ne  produit  pas  assez  de  grains  pour  sa  consommation  et  où 
le  transport  est  très-coûteux,  à cause  des  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  traversent  en  tout  sens  ce  pays  et  du  manque 
de  communications  fluviales  qui  sont  entravées  par  les  ca- 
taractes et  par  le  cours  rapide  des  eaux , le  froment  était 
pendant  la  même  période,  prix  moyen,  à 285  kreutzer  le 
mclzen,  et  le  seigle  à 192  kreutzer.  Ainsi  la  différence,  entre 
ces  deux  provinces,  était,  pour  le  froment,  comme  10  à 25 
cl  pour  le  seigle,  comme  10  à 23;  en  1843  la  différence 
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était,  pour  les  deux  espèces  de  grains,  du  simple  au  qua- 
druple ; tandis  que  pour  toutes  les  autres  provinces  alle- 
mandes et  slaves,  la  moyenne  la  plus  basse  ne  différait  de 
la  moyenne  la  plus  élevée  que  dans  la  proportion  de  10  à 12 
pour  le  froment,  et  de  10  à 14  pour  le  seigle.  Ce  qui  est  en 
outre  assez  remarquable,  c’est  que  ces  deux  dernières  pro- 
portions sont  exactement  les  mêmes  que  celles  que  pré- 
sentaient les  marchés  de  la  Prusse  pendant  la  période  de 
1822  à 1835,  d’après  les  données  recueillies  par  M.  Za- 
blotski  ; et  pourtant  ces  deux  pays  se  trouvaient,  jusqu’en 
1848,  dans  une  situation  très-différente  quant  au  système 
de  l’économie  rurale.  En  Autriche,  l’exploitation  du  sol 
productif,  moyennant  corvée,  subsistait  encore  dans  toute 
son  étendue,  et,  en  Prusse,  elle  était  déjà  depuis  longtemps 
abolie,  ce  qui  prouve  encore  que  la  grande  différence  des 
prix  des  grains  en  Russie,  de  môme  que  leur  fluctuation,  ne 
saurait  être  attribuée  exclusivement  à notre  système  d’ex- 
ploitation agricole. 

En  général,  dans  les  matières  qui  touchent  à l’économie 
sociale  d’un  pays,  où  les  effets  et  leurs  causes  s’enchaînent 
par  des  rapports  si  variés,  si  compliqués  et  souvent  si  im- 
perceptibles, il  faut  bien  se  garder  de  tout  rattacher  à une 
seule  et  même  cause,  pour  ne  pas  risquer  de  se  placer  en 
quelque  sorte  sur  le  lit  de  Procrustc  et  de  tirer  des  consé- 
quences forcées  des  prémisses  qu’on  a établies.  La  Russie 
diffère  d’ailleurs,  sous  tant  de  rapports,  de  tous  les  autres 
pays,  que  les  mêmes  causes  y produisent  souvent  des  effets 
tout  à fait  différents,  quelquefois  même  opposés  à ce  que 
nous  voyons  ailleurs,  et  il  y a en  môme  temps  une  telle 
diversité  dans  les  rapports  intérieurs,  économiques,  finan- 
ciers, commerciaux  et  industriels  des  vastes  possessions 
de  cet  empire,  que  les  mêmes  circonstances  amènent  des 
résultats  très-différents,  selon  les  contrées  et  les  provinces 
dans  lesquelles  elles  se  manifestent. 
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Quant  aux  exemples  cités  par  M.  Zablotski,  relativement 
au  prix  des  grains  dans  le  nord  et  dans  le  midi  de  la 
Russie,  comme  preuve  du  peu  d’influence  de  la  situation 
géographique,  nous  nous  permettrons  de  faire  les  observa- 
tions suivantes  : 

L’infériorité  du  prix  du  seigle  dans  le  gouvernement 
d’Arkhangel , comparé  aux  prix  cotés  dans  les  gouverne- 
ments de  Pskow,  de  Nowgorodct  de  Livonie,  peut,  il  nous 
semble,  s’expliquer,  au  moins  en  partie,  par  les  rapports 
commerciaux  de  ces  différents  gouvernements.  Traversé 
par  la  Dwina,  le  gouvernement  d’Arkhangel  se  trouve  sur 
la  voie  d’un  de  nos  débouchés  pour  l’exportation  de  nos 
céréales.  Sa  population  étant  très-faible  (environ  240,000 
habitants),  le  peu  de  grains  qui  manque  à sa  consomma- 
tion, vu  l’insuffisance  de  ses  récoltes,  il  le  reçoit  par  cette 
voie  commerciale  et  les  prix  de  son  marché  dépendent  sou- 
vent beaucoup  plus  des  conjonctures  du  commerce  exté- 
rieur que  des  besoins  intérieurs.  D’un  autre  côté,  le  port 
d’Arkhangel,  longtemps  fermé  parles  glaces  et  très-éloigné 
des  pays  de  destination , est  le  plus  désavantageusement 
situé  pour  le  commerce  extérieur,  de  sorte  que  si,  pendant 
la  courte  durée  de  la  navigation,  les  conjonctures  ne  sont 
pas  favorables,  le  prix  peut  baisser  d’une  manière  sensible. 
Le  gouvernement  de  Livonie  se  trouve  dans  des  conditions 
bien  plus  avantageuses  ; le  port  de  Riga  est  beaucoup  plus 
rapproché  des  ports  étrangers,  la  navigation  s’ouvre  plus 
tôt  et  dure  beaucoup  plus  longtemps,  le  commerce  y est 
beaucoup  plus  actif  et  plus  animé.  Ainsi,  par  exemple,  pen- 
dant l’année  1843,  celle  précisément  dont  M.  Zablotski  a 
pris  les  prix  moyens  pour  terme  de  comparaison,  il  a été 
exporté  par  le  port  de  Riga  104,027  tchetwcrt  de  seigle  et 
par  celui  d’Arkhangel,  seulement  8,374  tchetwert.  11  y a 
d’ailleurs  à observer  qu'en  Livonie  on  emploie  une  grande 
quantité  de  seigle  à la  distillation  de  l’eau-de-vie  elq  ue 
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cette  province  trouve  en  outre  très-facilement  à se  défaire 
tant  du  surplus  de  ses  propres  récoltes  que  de  ce  qui 
pourrait  lui  rester,  après  la  navigation , des  arrivages  de 
l’intérieur,  étant  entourée  de  gouvernements  qui  ne  pro- 
duisent ordinairement  pas  assez  de  grains  pour  leur  con- 
sommation. Par  toutes  ces  raisons,  les  prix  sont  toujours 
en  Livonie  beaucoup  plus  élevés  que  dans  le  gouverne- 
ment d'Arlvhangel.  Pendant  la  période  de  1846  il  1849  (voir 
notre  tableau,  paye  352),  les  prix  moyens  étaient,  pour  le 
seigle,  dans  le  gouvernement  d’Arkhangel,  4 roubles  75  ko- 
pecks, et  en  Livonie  5 roubles  92  kopecks  le  tchetwert  -j- 
t rouble  17  kopecks  par  tchetwert  , ou  25  pour  100;  pour 
le  froment,  dans  le  gouvernement  d’Arkhangel  6 roubles  12 
kopecks,  en  Livonie  9 roubles  46  kopecks  -f-  3 roubles  34 
kopecks,  ou  55  pour  100.  Quant  aux  gouvernements  de 
Pskow  et  de  Nowgorod  qui  ne  produisent  pas  assez  de 
grains  pour  leur  consommation , ils  se  trouvent  dans  la 
position  la  plus  désavantageuse  pour  s’en  procurer,' étant 
entourés  de  sept  gouvernements  : Smolensk,  Wologda, 
laroslaw,  Olonctz,  Saint-Pétersbourg,  Twer  et  Witebsk, 
dont  les  deux  premiers  suffisent  à peine  à leur  consomma- 
tion intérieure  et  les  cinq  autres  doivent  toujours  s’appro- 
visionner dans  les  gouvernements  voisins. 

En  prenant  en  considération  toutes  ces  circonstances, 
on  voit  que  l’infériorité  du  prix  des  grains  dans  le  gouver- 
nement d’Arkhangel , comparé  aux  prix  moyens  dans  les 
gouvernements  de  Livonie,  de  Pskow  et  de  Nowgorod,  ne 
présente  rien  d’extraordinaire  et  s’explique  par  des  raisons 
locales.  La  différence  en  plus  du  prix  moyen  dans  le  gou- 
vernement de  Tauride  (le  plus  méridional  de  la  Russie 
d’Europe),  comparé  à celui  de  Kalouga,  différence  qui 
n’est  d’ailleurs  que  de  10  kopecks  par  tchetwert  ou  d’à  peu 
près  4 pour  100,  peut  aussi  s’expliquer  par  des  causes 
analogues.  La  Tauride  est  à la  porte  de  notre  exportation 
I.  »i 
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de  grains  pour  le  midi  de  l’Europe , el  il  esl  notoire  que 
dans  tous  les  gouvernements  maritimes  les  prix  sont  plus 
élevés  que  dans  l'intérieur,  surtout  lorsque  le  commerce 
d’exportation  est  en  activité.  Or,  précisément,  en  1843,  il  a 
été  exporté  d'Odessa  et  de  Taganrog  1,511,434  tchetwerts 
de  froment  et  32,428  tchetwerts  de  seigle , en  tout 
1,543,862  tchetwerts  ou  60  pour  100  du  total  de  l’expor- 
tation, qui  s’est  élevée  pendant  cette  année,  les  deux  espè- 
ces de  grains  prises  ensemble,  à 2,563,702  tchetwerts. 

La  différence  des  prix  moyens  du  seigle,  en  1843,  dans 
les  gouvernements  voisins  l’un  de  l’autre,  ceux  de  Tscher- 
nigow,  Kiew,  Minsk,  Mohilew,  Smolcnsk  et  Witebsk,  est 
sans  contredit  beaucoup  plus  frappante;  mais  pour  en 
apprécier  les  causes  à leur  juste  valeur,  il  est  indispen- 
sable de  prendre  en  considération  la  position  particulière 
de  chacun  de  ces  gouvernements. 

Pour  plus  de  clarté  nous  reproduisons  ici,  encore  une 
fois,  les  prix  du  seigle  dans  ces  gouvernements,  eu  1843  : 


le  tchftxvrrt. 

Tsclicrnigow 1 rouble  42  \ kopecks. 

Kiew 1 » 90  » 

Minsk 2 » 46  » 

Mohilew 2 » 98  » 

Smolensk 3 » 4 » 

Witebsk 4 » 34  » 


11  y a d'abord  à observer  que  parmi  ces  6 gouvernements 
il  n’y  a que  les  deux  premiers,  Tschernigow  et  Kiew,  qui 
produisent  plus  de  grains  qu’ils  n’en  peuvent  consommer; 
le  gouvernement  de  Smolensk  se  trouve  dans  la  catégorie 
de  ceux  dont  la  production  suffit  ordinairement  à leur  con- 
sommation, et  les  trois  autres  gouvernements,  Minsk,  Mo- 
hilcw  et  Witebsk,  appartiennent  au  nombre  de  ceux  qui 
tirent  une  partie  de  leur  approvisionnement  en  grains  des 
gouvernements  voisins. 
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Le  gouvernement  de  Tschernigow,  un  de  ceux  qui  pro- 
duisent le  plus  de  seigle,  a pour  voisins,  à l’est  et  au  midi, 
les  gouvernements  d'Orel , Koursk,  Kicw  ef  Poltawa,  qui 
abondent  en  grains;  à l’ouest  et  au  nord,  les  gouvernements 
de  Minsk  et  de  Mohilew,  qui  ne  produisent  pas  assez  de 
grains  pour  leur  population.  Ainsi  il  a pour  compétiteurs 
quatre  gouvernements  qui  fournissent  en  abondance  la 
même  denrée  et  pour  concurrents  de  l’achat  les  deux  gou- 
vernements qui  en  ont  besoin,  Minsk  et  Mohilew,  mais 
dont  le  premier  peut  aussi  s’approvisionner  directement 
dans  les  gouvernements  de  Kiew  et  de  Wolhynie,  qui 
abondent  en  grains. 

Le  gouvernement  de  Kiew  a pour  voisins,  à l’est,  au 
midi  et  à l’ouest,  les  gouvernements  de  Tschernigow,  Pol- 
tawa, Kherson,  Podolie  et  Wolhynie  qui  sont  les  princi- 
paux greniers  d’abondance  de  l’Empire,  et,  au  nord,  Minsk, 
le  seul  gouvernement  voisin  qui  peut  avoir  besoin  de  ses 
grains,  mais  qui  peut  aussi  les  tirer  directement  de  Tscher- 
nigow et  de  Wolhynie. 

Le  gouvernement  de  Minsk  a pour  voisins,  à l’est  et  au 
sud,  trois  gouvernements,  Tschernigow,  Kiew  et  Wolhy- 
nie, d’où  il  peut  tirer  ce  qui  manque  à ses  approvisionne- 
ments ; à l’ouest,  Grodno,  qui  produit  assez  de  grains  pour 
sa  population,  mais  qui  a rarement  du  surplus  pour  l’ex- 
portation ; au  nord-ouest  et  au  nord,  Wilna  etWitebsk  qui 
ne  produisent  pas  assez  de  grains  pour  les  besoins  de  leur 
population. 

Le  gouvernement  de  Mohilew  est  entouré  : à l’est,  par 
le  gouvernement  de  Smolensk,  qui  suffit  ordinairement 
aux  besoins  de  sa  population,  mais  qui  a rarement  du  sur- 
plus ; au  midi,  par  le  gouvernement  de  Tschernigow,  qui 
est  à même  de  l’approvisionner  ; à l'ouest  et  au  nord  , par 
les  gouvernements  de  Minsk  et  de  Witebsk,  qui  ne  pro- 
duisent pas  assez  de  grains  pour  leur  propre  consommation. 
a*4- 
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Le  gouvernement  de  Smolensk  confine,  au  midi,  avec 
les  gouvernements  d’Orel  et  de  Tschernigow  qui  abondent 
en  grains;  à l’est,  à l’ouest  et  au  nord,  avec  les  gouverne- 
ments de  Moscou , Kalouga,  Mohilew,  Witebsk , Pskow  et 
Twer,  qui  ont  tous  besoin  de  s’approvisionner  dans  d’au- 
tres gouvernements  pour  suppléer  à l’insuffisance  de  leurs 
récoltes. 

Le  gouvernement  de  Witebsk  a pour  voisins  contigus, 
à l’est  et  au  sud,  Smolensk  cl  Mohilew  qui  manquent  éga- 
lement de  grains;  à l'ouest,  le  gouvernement  de  Wilna 
qui  n’est  pas  un  des  plus  fertiles,  et  la  Courlande  qui  ne 
produit  ordinairement  que  le  strict  nécessaire  pour  sa  con- 
sommation ; au  nord,  la  Livonie  qui  produit  souvent  plus 
qu’elle  ne  peut  consommer,  et  le  gouvernement  de  Bskow, 
un  des  plus  pauvres  et  des  moins  productifs  en  cé- 
réales. 

En  examinant  dans  quels  rapports  se  trouvent  les  prix 
avec  la  situation  géographique  de  ces  six  gouvernements, 
on  voit  d’abord  que  les  plus  bas  prix  se  trouvent  dans  les 
deux  gouvernements  qui  abondent  en  grains  et  qui  ont 
pour  voisins,  sur  une  grande  étendue  de  leurs  frontières, 
les  gouvernements  appartenant  aux  contrés  les  plus  fer- 
tiles. Les  prix  moyens  se  trouvent  dans  les  gouvernements 
de  Minsk  et  de  Smolensk,  dont  le  premier  ne  produit  pas 
assez  de  grains  pour  sa  population,  mais  se  trouve  dans 
une  situation  assez  avantageuse  pour  ses  approvisionne- 
ments, ayant  pour  voisins  trois  gouvernements  très-fertiles, 
et  le  second  récolte  ordinairement  assez  de  grains  pour  ses 
besoins  intérieurs.  Les  plus  hauts  prix  ont  été  cotés  dans 
les  deux  gouvernements  Smolensk  et  Witebsk  dont  les 
récoltes  sont  ordinairement  insuffisantes  et  qui  se  trou- 
vent, en  outre,  dans  une  situation  très-désavantageuse 
sous  le  rapport  de  leur  approvisionnement,  étant  entourés, 
sur  une  grande  étendue  de  leur  frontière,  par  des  gouver- 
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nemcnts  pauvres  en  grains  et  qui  sont  obligés  d’en  tirer 
du  dehors. 

Ainsi,  l’échelle  progressive  du  prix  sc  trouve,  il  nous 
semble,  dans  un  rapport  assez  naturel  avec  la  situation 
géographique  des  gouvernements  respectifs,  avec  la  ferti- 
lité de  leur  sol  et  avec  leurs  moyens  d’approvisionnement. 

Voyons  maintenant  dans  quel  rapport  se  trouve  la  diffé  • 
renco  des  prix  avec  la  situation  géographique  et  les  dis- 
tances. Pour  s’en  rendre  compte  et  pour  prendre  en  consi- 
dération les  frais  de  transport,  nous  réduisons  la  mesure 
des  grains  en  poids,  en  comptant  9 -pouds  pour  1 tchet- 
wert  de  seigle. 

D’après  cette  proportion,  la  différence  des  prix  en  plus, 
par  poud,  présente  les  chiffres  suivants  : 

Dans  le  gouvernement  de  Witebsk,  +147  kopecks,  par 
rapport  au  gouvernement  de  Smolensk,  + 15  kopecks,  par 
rapport  à Mohilew,  +21  kopecks,  par  rapport  à' Minsk, 
+ 27  kopecks,  par  rapport  à Kiew,  et  + 32  -j  kopecks  par 
rapport  à Tschernigow. 

Si,  en  prenant  en  considération  les  mauvais  chemins 
dans  certaines  saisons  et  dans  certaines  localités,  on  admet 
en  moyenne,  pour  les  frais  de  transport,  le  taux  de  1 ko- 
peck par  poud  pour  lOverstcs,  la  différence  la  plus  grande 
entre  le  prix  du  gouvernement  de  Tschernigow  et  celui  de 
Witebsk  répond  au  montant  des  frais  de  transport  pour 
323  verstes.  Or,  c’est  à peu  près  la  distance  entre  les  chefs- 
lieux  des  deux  gouvernements.  Il  est  bien  entendu  que  ce 
calcul  ne  peut  pas  être  strictement  appliqué  aux  rapports 
•commerciaux  entre  ces  deux  gouvernements,  car  les  gou- 
vernements de  Wilna  et  de  Livonie,  qui  confinent  avec  le 
gouvernement  de  Witebsk,  sont  plus  à portée  de  l’appro- 
visionner que  celui  de  Tschernigow;  aussi  ne  donnons- 
nous  ce  rapprochement  que  comme  une  indication  plus  ou 
moins  approximative  de  l'influence  que  les  distances  peu- 
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vent  exercer  sur  les  prix.  Mais  le  rapprochement  des  prix 
avec  les  distances  sera  plus  concluant  si  nous  l’appliquons 
à deux  gouvernements  contigus  qui  se  trouvent  dans  des 
rapports  directs  pour  le  commerce  des  grains.  Ainsi,  par 
exemple,  le  prix  du  seigle,  en  1813,  étant,  dans  le  gouver- 
nement de  Tschernigow,  1 rouble  42^  kopecks,  et,  dans 
celui  de  Mohilew,  2 roubles  98  kopecks,  la  différence  est 
de  133  j kopecks  par  tchetwert,  ou  de  17  j kopecks  par 
poud,  ce  qui  répond,  en  frais  de  transport,  en  comptant 
1 kopeck  par  poud,  pour  10  verstes,  à une  distance  de  172  v 
verstes  seulement,  tandis  que  la  distance  entre  le  centre  du 
gouvernement  de  Mohilew  et  celui  du  gouvernement  de 
Tschernigow,  prise  en  ligne  mathématiquement  droite,  est 
d’environ  300  verstes;  de  sorte  que  si  même  on  ne  comptait 
que  1 kopeck  par  poud  pour  20  verstes,  la  différence  des 
prix  couvrirait  à peine  les  frais  de  transport,  avec  les  si- 
nuosités du  chemin  ordinaire.  Le  même  rapprochement 
appliqué  au  gouvernement  de  Minsk  et  aux  gouverne- 
ments voisins  qui  sont  à portée  de  l’approvisionner  donne 
les  résultats  suivants  : 

D’après  sa  situation  géographique,  le  gouvernement  de 
Minsk  ne  peut  tirer,  par  la  voie  directe,  ses  approvisionne- 
ments en  grains  (pie  des  gouvernements  de  Tschernigow, 
de  Kiew  et  de  Wolhynie.  Or,  voici  entre  ces  trois  gouver- 
nements et  celui  de  Minsk  le  rapport  de  la  différence  des 
prix  aux  distances  qui  séparent  leurs  centres,  prises  en 
ligne  droite  : 

* u m 

Prix  moyens  en  1843  : Tschernigow,  1 rouble  42  { ko- 
pecks; Minsk,  2 roubles  46  kopecks;  différence,  103  | ko- 
pecks par  tchetwert  = 11  kopecks  par  poud;  distance 
en  ligne  directe  entre  les  centres  des  deux  gouverne  - 
menls,  à peu  près  330  verstes  ; ainsi  la  différence  des  prix, 
répartie  sur  la  distance,  ne  donne  (pie  1 kopeck  par  peud 
pour  30  verstes  de  transport. 
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Kiew,  1 rouble  90  kopecks;  Minsk,  2 roubles  46  ko- 
pecks; différence,  56  kopecks  par  tchetvert  = 6;  kopecks 
par  poud  ; distance,  400  versles,  ce  qui  donne  1 kopeck  par 
pond  pour  64  verstes  de  transport. 

Prix  moyens  pendant  la  période  de  quatre  ans  1846- 
1849  (1).  Wolhynie,  2 roubles  74  kopecks;  Minsk,  4 rou- 
bles 11  kopecks  ; différence,  137  kopecks  par  tchctwcrt  = 
15  j kopecks  par  poud  ; distance,  270  verstes;  ce  qui  donne 
I kopeck  pour  17  ~ verstes  de  transport,  toujours  en  pre- 
nant les  distances  en  ligne  mathématiquement  droite. 

Ces  rapprochements  prouvent,  il  nous  semble,  que  les 
différences  de  prix  entre  les  gouvernements  voisins  sus- 
désignés,  quelque  considérables  qu’elles  puissent  paraître 
de  prime  abord,  ne  sont  nullement  en  disproportion  avec 
la  situation  géographique  de  ces  gouvernements;  mais 
quand  même  il  se  trouverait  des  exemples  où  la  différence 
des  prix  excéderait  les  frais  de  transport  ordinaires,  cela 
pourrait  encore  s’expliquer  par  la  nature  des  rapports  com- 
merciaux entre  les  gouvernements  respectifs  et  par  d’au- 
tres circonstances  locales.  Toujours  est-il  hors  de  doute 
que  la  situation  géographique  et  le  degré  de  fertilité  des 
différents  gouvernements  doivent  exercer  une  influence 
très-directe  et  très-sensible  sur  les  prix  des  grains. 

M.  Zablotski  fait  observer,  d’après  les  données  statisti- 
ques recueillies  parM.  Prolopopoff,  que  les  prix  sont  beau- 
coup moins  variables  dans  les  gouvernements,  qui  ne  four- 
nissent pas  assez  de  grains  pour  leur  approvisionnement, 
que  dans  ceux  qui  coproduisent  avec  surabondance.  Ainsi, 
par  exemple,  pendant  la  période  de  1833  à 1841,  les  prix 
n’ont  varié  à Petrozavodsk,  Saint-Pétersbourg,  Nowgorod, 


(0  .N 'avant  pas  sous  les  yeux  le  prix  moyen,  en  1843,  dans  le  gouvernement 
de  Wolhynie,  nous  avons  dû  prendre  la  moyenne  de  isiti  à 1849. 
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Kostroma,  laroslaw,  Wladimir  et  Moscou,  que  dans  la  pro- 
portion de  10  a 22,  minimum  de  la  différence  (à  Petroza- 
vodsk), jusqu’à  10  à 42,  maximum  de  la  différence,  (à  Mos- 
cou), tandis  qu’à  Simbirsk,  Woronéje , Penza,  Ékalhéri— 
noslaw,  Riazan,  Tambow,  Saratow,  Koursk,  Toula  et  Sta- 
vropol,  ils  ont  varié  dans  la  proportion  de  10  à 48,  minimum 
de  la  différence  (à  Simbirsk),  jusqu’à  10  à 111,  maximum 
de  la  différence  (à  Stavropol). 

M.  Zablotski  explique  cette  différence  de  la  fluctuation 
des  prix  de  la  manière  suivante  : 

Dans  les  gouvernements  qui  manquent  habituellement 
de  grains , une  masse  considérable  de  céréales  se  trouve 
entre  les  mains  des. marchands  en  gros,  et  cette  denrée 
prend  alors  le  caractère  d’une  marchandise  courante  dont 
le  prix  de  revient  , les  frais  de  transport  et  de  magasinage 
compris,  est  parfaitement  connu  du  marchand.  Il  est  bien 
entendu  que  ce  prix,  qui  devient  pour  le  marchand  le  prix 
primitif  (peruonalc/ia/naïa  isietia),  dépend  du  prix  auquel  il 
a acheté  le  grain  du  producteur  ; mais  le  prix  de  vente  qui 
comprend  le  bénéfice  du  marchand  s’égalise  toujours  plus 
ou  moins  par  la  concurrence  des  spéculateurs  qui  se  livrent 
à ce  genre  de  commerce,  ce  qui  prouve  que  lorsqu’à  un 
des  éléments  qui  déterminent  le  prix  vénal,  savoir  le  rap- 
port entre  l’offre  et  la  demande,  vient  se  joindre  un  autre 
élément  régulateur,  celui  qui  est  déterminé  par  le  calcul 
précis  de  tous  les  frais,  la  fluctuation  des  prix  du  marché 
s’atténue  et  ces  derniers  s’égalisent  davantage.  La  justesse 
de  ce  raisonnement  ne  saurait  être  contestée.  11  vient  aussi 
à l’appui  de  ce  que  nous  avons  dit,  pages  3(>1  et  suivantes, 
qu’on  peut  considérer,  comme  une  des  causes  de  l’inégalité 
et  de  la  grande  fluctuation  des  prix  dans  certaines  con- 
trées , le  cercle  restreint  dans  lequel  se  renferme  notre 
commerce  intérieur  des  grains  qui  consiste  dans  les  spé- 
culations à coup  sûr,  et  s’empare  des  grandes  voies  de 
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communication,  on  négligeant  les  spéculations  secondai- 
res qui  dépendent  plus  ou  moins  du  hasard  et  reposent 
sur  des  conjonctures  locales  et  passagères.  .Mais  à cette 
explication  de  la  plus  grande  stabilité  des  prix  dans  les 
gouvernements,  qui  no  produisent  pas  assez  de  grains  pour 
les  besoins  de  leur  population,  on  peut  encore  ajouter  les 
observations  suivantes  : Dans  les  gouvernements  qui  pro- 
duisent des  grains  en  surabondance,  le  prix  de  cette  den- 
rée dépend  principalement  des  demandes,  soit  de  l’étran- 
ger, soit  de  l’intérieur.  Lorsque  ces  demandes  s’arrêtent 
ou  qu’elles  ne  répondent  pas  à l’abondance  des  provisions 
en  magasin,  lorsqu’une  grande  partie  de  la  dernière  ré- 
colte reste  invendue  et  qu’on  va  au-devant  d’une  nouvelle 
récolte  tout  aussi  abondante,  sans  qu’il  se  soit  manifesté 
de  chances  plus  favorables  sous  le  rapport  des  débouchés, 
le  découragement  s’empare  des  producteurs,  et  les  prix 
tombent  il  un  taux  auquel  la  baisse  ne  peut  jamais  arriver 
dans  les  gouvernements  qui  tirent  du  dehors  une  partie  de 
leurs  approvisionnements,  et  où  les  seuls  frais  de  trans- 
port maintiennent  déjà  les  prix  à un  taux  plus  élevé.  Plus 
celte  baisse  a été  forte  et  plus  la  hausse  doit  être  rapide  et 
considérable,  lorsqu’il  survient  des  chances  favorables  du 
dehors  qui  présentent  la  perspective  de  se  défaire  avec  un 
grand  bénéfice  des  provisions  disponibles.  Dans  toute  es- 
pèce de  commerce , et  surtout  dans  celui  des  grains,  les 
grandes  baisses  sont  presque  toujours  suivies  de  grandes 
hausses,  car  l’une  est  une  conséquence  naturelle  de  l’au- 
tre. C’est,  selon  nous,  une  des  causes  principales  de  la 
grande  variabilité  des  prix  dans  les  gouvemementsrfertiles, 
cités  page  376,  dans  la  comparaison  empruntée  à l’article 
de  M.  Protopopoff. 

Si  nous  sommes  entré  ici  dans  des  explications  qui  peu- 
vent paraître  trop  minutieuses,  c’est  en  considération  de 
l’importance  de  la  matière,  car  la  question  de  la  baisse  et 
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de  l’instabilité  du  prix  dés  céréales  est  une  des  questions 
les  plus  vitales  pour  notre  agriculture. 

* En  analysant  quelques-unes  des  idées  émises  par  M.  Za- 
blotski,  et  en  les  accompagnant  de  nos  commentaires,  nous 
avons  été  bien  loin  de  vouloir  atténuer  le  mérite  d’un  au- 
teur qui  a traité  celte  question  d'une  manière  aussi  lucide 
et  aussi  approfondie  ; mais  nous  avons  pensé  qu’une  con- 
troverse et  une  discussion  consciencieuse  ne  pourraientque 
contribuer  à élucider  davantage  cette  intéressante  matière 
sur  laquelle  on  a souvent  entendu  des  jugements  erronés 
que  M.  Zablotski  a si  victorieusement  réfutes. 

En  résumé,  nous  sommes  d’accord  avec  l’auteur  de  cet 
intéressant  article,  que  le  système  actuel  de  notre  éeono- 
mie  rurale  exclut  la  possibilité  de  déterminer  avec  quel- 
que précision  les  frais  de  production,  qu’il  écarte  par  là  un 
des  éléments  régulateurs  des  prix  du  marché  et  devient 
une  des  causes  principales  de  la  grande  instabilité  de  ces 
prix  ; mais  il  nous  semble  que  M.  Zablotski  n’accorde  pas 
une  assez  large  part  d'influence  à plusieurs  autres  causes 
morales  et  physiques  qui  peuvent  y contribuer.  Parmi  ces 
causes,  il  y en  a qui  ne  sont  que  passagères  et  qui  peuvent 
être  écartées  peu  à peu  avec  les  progrès  du  bien-être  et 
avec  les  améliorations  successives  dans  notre  économie 
sociale  en  général  ; telles  sont  celles  qui  se  rattachent  à 
l’état  actuel  de  notre  commerce  intérieur  et  de  nos  voies 
de  communication;  et  d’autres  qu’on  peut  appeler  perma- 
nentes, car  elles  tiennent  à l'instabilité  des  récoltes,  à la 
situation  physique  et  géographique  de  plusieurs  vastes 
contrées  de  l’Empire  et  aux  immenses  distances  qui  sépa- 
rent les  lieux  de  production  des  lieux  de  destination. 

Le  commerce  des  grains  est,  par  sa  nature  même,  un  des 
plus  chanceux  cl  des  plus  variables.  Pour  les  articles  des- 
tinés aux  besoins  secondaires  de  l’homme,  à ses  aises  ou 
à ses  jouissances,  et  dont  la  consommation  sc  restreint  ou 
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s’étend  davantage  comme,  par  exemple,  l’assaisonnement 
de  la  nourriture  et  les  objets  de  vêtement,  en  tant  qu’ils  dé- 
passent lé  strict  nécessaire,  l'accroissement  de  la  produc- 
tion et  l’abaissement  du  prix  contribuent  à en  étendre  l’u- 
sage, ce  qui  empêche  une  trop  grande  dépréciation  ; tandis 
que,  dans  le  cas  contraire,  lorsque  la  production  de  ces 
objets  diminue  et  qu’ils  deviennent  plus  chers,  on  se  res- 
treint dans  leur  consommation,  on  les  remplace  par  des 
articles  d’une  qualité  inférieure,  et  cela  empêche  une  aug- 
mentation excessive  des  prix.  Or,  tel  n’est  pas  le  cas  pour 
les  grains  qui  constituent  le  premier  besoin  de  l’homme. 
Dans  les  pays  fertiles  et  éminemment  agricoles,  chaque 
individu  a,  dans  les  temps  ordinaires,  sa  ration  de  pain,  et, 
lorsqu’une  récolte  très-abondante  excède  de  beaucoup  les 
besoins  habituels,  la  consommation  n’augmente  pas  dans 
une  proportion  suffisante  pour  empêcher  la  dépréciation 
des  grains  sans  le  secours  des  débouchés  extérieurs  ; par 
conséquent,  une  baisse  excessive  des  prix  est  inévitable  si 
ces  débouchés  viennent  à manquer,  et  c’est  précisément  le 
cas  dans  lequel  se  trouvent  plusieurs  de  nos  contrées  les 
plus  productives.  Par  contre,  si  à la  suite  d’une  mauvaise 
récolte  les  approvisionnements  ne  suffisent  pas  à la  con- 
sommation intérieure , ou  bien  si , même  avec  une  récolte 
ordinaire,  les  demandes  du  dehors  augmentent  dans  une 
forte  proportion , les  prix  haussent,  comme  nous  l’avons 
déjà  fait  observer,  aussi  rapidement  qu’ils  étaient  tombés 
dans  le  cas  contraire.  Ces  revirements  extraordinaires  du 
commerce  des  grains  s’appliquent  surtout,  en  Russie,  aux 
gouvernements  du  midi  qui,  n’ayant  pas  pour  les  années 
fertiles  des  débouchés  suffisants  à l’intérieur,  dépendent 
essentiellement,  pour  le  prix  du  marché,  des  conjonctures 
du  commerce  extérieur,  ainsi  qu’à  quelques  gouverne- 
ments des  plus  fertiles  du  centre  de  l’Empire  qui  dépen- 
dent des  besoins  intérieurs  et  doivent  souffrir  de  la  super- 
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fétation  des  grains,  lorsque  la  récolte  est  généralement 
bonne  et  que  les  contrées,  qui  ont  l’habitude  de  s’approvi- 
sionner ebez  eux,  ont  elles-mêmes  produit  plus  «de  grains 
qu’à  l’ordinaire.  On  aurait  beau  changer  le  système  d’éco- 
nomie et  y introduire  le  mode  d’exploitation  le  plus  ration- 
nel, cela  ne  ferait  pas  cesser  la  grande  fluctuation  des  prix 
qui  est  dans  la  nature  même  des  choses  et  provient,  en 
majeure  partie,  de  la  situation  géographique  de  ces  con- 
trées. L’amélioration  et  le  développement  ultérieur  de  nos 
moyens  de  communication  dans  le  sens  propre  à faciliter  et 
à activer  le  commerce,  tant  intérieur  qu’extérieur,  peuvent 
seuls  atténuer  avec  le  temps  cet  inconvénient,  sans  toutefois 
le  faire  entièrement  cesser.  Nos  fertiles  provinces  du  midi 
seront  toujours  exposées  à souffrir  plus  ou  moins  de  la  su- 
perfétation des  grains  dans  les  années  abondantes,  lorsque 
les  chances  du  commerce  extérieur  tourneront  contre  elles,* 
et  cela  d'autant  plus  qu’elles  se  trouvent  dans  une  situation 
géographique  et  topographique  très-désavantageuse,  sous 
le  rapport  du  commerce  intérieur;  car  tous  les  principaux 
fleuves  qui  les  traversent  et  leurs  affluents  ont  leur  cours 
dans  la  direction  du  nord  au  midi,  de  sorte  que,  pour  faire 
arriver  leurs  grains  aux  provinces  du  nord  et  de  l’ouest 
qui  en  manquent,  il  faut  les  transporter  par  terre  ou  re- 
monter le  courant.  Il  faut  encore  y ajouter  que  ce  qui  con- 
tribue beaucoup  à l’instabilité  des  prix  des  grains  dans  ces 
provinces,  c’est  la  grande  inégalité  de  leurs  récoltes.  On  a 
vu,  dans  la  première  partie  de  ce  travail,  page  39,  que, 
dans  les  terres  du  duc  d’Anhalt-Koethen,  gouvernement 
de  Tauridc,  pendant  l’espace  de  dix  années,  de  1832  à 
1841,  il  y a eu  des  récoltes  de  froment  qui  ont  donné  jus- 
qu’à lo  fois  la  semence,  d’autres  qui  ont  à peine  rendu  les 
semailles,  et  une  qui  a entièrement  manqué.  Une  pareille 
inégalité,  une  pareille  incertitude  dans  les  produits  de  l’a-  • 
grieulturc  explique  aisément  la  grande  fluctuation  des 
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prix,  sans  qu’on  ait  besoin  d’y  chercher  d’autres  causes. 

En  ce  qui  concerne  les  voies  de  communication,  tout 
en  reconnnaissant  leur  importance  et  leur  utilité,  M.  Za- 
blotski  ne  leur  attribue  qu’une  influence  secondaire  sur  la 
stabilité  des  prix,  et  il  cite,  à l’appui  de  celte  opinion,  les 
exemples  suivants  : 

1°  Le  gouvernement  de  kostroma  n’est  nullement  placé, 
sous  le  rapport  des  voies  de  communication,  dans  des  con- 
ditions plus  avantageuses  que  celles  dans  lesquelles  se 
trouvent  les  gouvernements  de  Simbirsk  et  de  Saratow,  et 
pourtant  la  fluctuation  des  prix  est,  dans  le  gouvernement 
de  Simbirsk,  deux  fois  et,  dans  celui  de  Saratow,  trois  fois 
plus  considérable  que  dans  celui  de  Kostroma; 

2°  Le  gouvernement  de  Toula  est  beaucoup  plus  avan- 
tagé, sous  ce  même  rapport,  que  ceux  de  Woronèje  et  de 
Penza.  Néanmoins,  dans  le  premier  de  ces  gouvernements, 
la  différence  du  minimum  au  maximum  des  prix  est  comme 
1 est  à 11),  tandis  que,  dans  les  deux  autres,  les  prix  ne 
varient  que  dans  la  proportion  de  1 à 5 et  de  1 à 6. 

Il  est  incontestable  que,  malgré  toute  l’importance  des 
voies  de  communication,  on  ne  peut  pas  leur  attribuer  une 
influence  exclusive  sur  la  stabilité  des  prix  qui  dépendent 
aussi  du  rapport  entre  l’offre  et  la  demande,  de  la  variabi- 
lité des  récoltes,  des  rapports  commerciaux  plus  ou  moins 
directs  et  de  beaucoup  d’autres  circonstances  locales  qui 
influent  chacune  plus  ou  moins  Sur  la  hausse  ou  la  baisse 
des  prix.  Quant  aux  exemples  qui  viennent  d’être  cités, 
nous  avons  à faire  observer  que  le  gouvernement  de  Kos- 
troma appartient  à la  catégorie  de  ceux  qui  ne  produisent 
pas  assez  de  grains  pour  les  besoins  de  leur  population; 
tandis  que  les  gouvernements  de  Simbirsk  et  de  Saratow 
abondent  en  céréales  et  en  fournissent  des  quantités  consi- 
dérables soit  au  commerce  avec  l’étranger,  soit  pour  l’ex- 
portation dans  d’autres  gouvernements.  Or,  nous  croyons 
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avoir  prouvé  que,  dans  les  contrées  qui  appartiennent  à 
celle  dernière  catégorie,  les  prix  doivent  être,  par  la  na- 
ture même  du  commerce  des  grains,  beaucoup  plus  varia- 
bles. Le  gouvernement  de  Toula  est  aussi  un  de  ceux  qui 
ont  un  grand  surplus  de  grains  pour  l’exportation;  il  est 
très-dépendant,  pour  le  prix  du  marché,  de  ses  rapports 
commerciaux  avec  les  autres  gouvernements,  et  nommé- 
ment avec  celui  de  Moscou  qui  lui  est  contigu,  ce  qui  en- 
courage beaucoup  les  jeux  de  spéculation  qui  influent  sur 
l’instabilité  des  prix  du  marché  au  point  qu’il  arrive  parfois 
qu’à  Moscou,  qui  reçoit  les  grains  de  Toula,  les  prix  sont 
moins  élevés  que  dans  cette  dernière  ville. 

Avant  de  terminer  cette  digression  sur  les  prix  des  grains, 
peut-être  déjà  trop  longue  pour  beaucoup  de  lecteurs  qui 
ne  sont  pas  suffisamment  pénétrés  de  l’importance  de  celte 
question  pour  notre  économie  rurale,  nous  croyons  devoir 
ajouter  encore  quelques  mots  relativement  à l’excédant  de 
notre  production  et  à l’influence  du  commerce  des  céréales 
avec  l’étranger  sur  la  fluctuation  des  prix  dans  l’intérieur 
de  la  Russie. 

M.  Zablotski  réfute  d’une  manière  très-rationnelle  l’opi- 
nion de  ceux  qui  prétendent  que  la  Russie,  possédant  une 
très-vaste  étendue  de  terres  arables,  produit  beaucoup  trop 
de  grains,  et  qui  attribuent  à cette  cause  l'avilissement  du 
prix  de  cette  denrée.  11  se  réfère  aux  recherches  statisti- 
ques de  M.  Protopopoff  qui  prouvent  que  l’excédant  des 
récoltes  qui  peut  être  livré  à l’exportation  ne  dépasse  pas 
12,300,000  tchetwerls,  ce  qui  ne  fait  que  5 pour  100  de  la 
moyenne  de  la  récolte,  montant  à environ  230  millions  de 
tchetwerls  (sans  la  récolte  de  la  Finlande  et  du  royaume 
de  Pologne).  La  moyenne  de  l’exportation,  dans  le  com- 
merce avec  l’Europe,  pendant  la  période  décennale  de  1839 
à 1818,  s’élève  à environ  4,-100,000  tchetwerls  sans  l’ex- 
portatiou  du  royaume  de  Pologne;  de  sorte  qu’il  ne  reste 
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<|u’une  quantité  flottante  d’environ  S millions  de  tclielwerls 
ou  3 ; pour  100  du  total  de  la  production. 

M.  Zablotski  cite,  entre  autres,  pour  exemple,  les  Etats- 
Unis  d’Amérique  qui  possèdent  également  un  immense  es- 
pace de  sol  arable  (le  gouvernement  vend  les  terres  dispo- 
nibles de  4 jusqu’à  5 -j-  roubles  la  dessiatine)el  produisent, 
proportion  gardée  de  leur  population  (d'après  les  données 
statistiques  recueillies  par  l’auteur  de  cet  article),  deux 
fois  autant  de  céréales  que  la  Russie  (1),  ce  qui  n’en  a ce- 
pendant pas  avili  le  prix  (au  mois  d’août  1844  le  tchetwert 
de  froment  se  vendait,  dans  la  Caroline  et  la  Virginie,  à 
0 roubles  84  kopecks,  et,  en  1845,  année  d’une  belle  ré- 
colte, le  prix  était,  à New-York,  au  mois  d’octobre,  de  7 


(I)  D'après  le  recensement  général  qui  se  Tait  tous  les  dix  ans,  la  population 
des  Etats-Unis  s’élevait,  en  1810,  A 17,063,000  individus,  et  la  récolte  des  céréales 
de  toute  espèce  et  des  légumes  secs,  A GIS, 525,673  buschell  = 103,450,000  tchot- 
wert  ( 1 tehelwert - 5,  1)5  buschell);  ce  qui  donnait  0,  OU  tchetwerts  par  télé.  Ko 
1847,  année  d'une  récolte  très-abondante,  le  total  de  la  production  s'élevait, 
d'après  les  données  statistiques  publiées  dans  la  Gazette  du  Commerce  tic  Saint- 
Pétersbourg  (n°  101  de  l'année  1848),  A 848,132,000  buschell  = 142,543,000 
tchetwerts,  les  légumes  secs  compris,  et  la  population  de  cette  époque  était  éva 
luée,  d'après  ces  mêmes  données  statistiques,  à 20.74G.000  habitants,  de  sorte 
que  l’on  comptait  G,  87  tchetwerts  par  habitant.  En  Russie,  la  récolte  moyenne 
évaluée  à 250  millions  de  tchelvverts  donne,  pour  une  population  de  55  millions 
(sans  la  Finlande  et  le  royaume  de  Pologne),  4, 55  tchetwerts  par  télé.  Ainsi  la  diffé- 
rence du  produit  relatif  des  récoltes,  dans  les  deux  pays,  n’est  pas  du  simple  ait 
double, mais  de  100  à 151.  Encore  faut-il  observer  : 1“  que  nous  prenons  ici,  comme 
point  de  comparaison,  pour  les  Etats-Unis,  une  des  récoltes  les  plus  abondantes,  et, 
pour  la  Russie,  la  recolle  moyenne,  d’après  ntic  évaluation  approximative  très- 
modérée  ; 2”  que  le  chiffre  de  la  population  des  Etats-l'nis,  pendant  l’année  1847, 
tel  que  le  donne  la  Gazette  du  Commerce  de  Saint-Pétersbourg,  nous  semble  être 
au-dessous  de  la  réalité,  puisque,  d'après  les  résultats  partiels  déjà  connus  du 
recensement  général  effectue  en  1850,  le  total  de  la  population  doit  s'élever 
maintenant  à 23  v millions,  ce  qui  supposerait,  par  rapport  au  chiffre  de  1847, 
en  admettant  pour  exactes  les  données  publiées  par  la  Gazette  du  Commerce,  line 
augmentation,  pour  les  trois  dernières  années,  d’environ  I million  par  an.  Nous 
croyons,  par  conséquent , qu’on  ne  peut  pas  évaluer,  en  moyenne,  la  récolte 
ordinaire  des  céréales,  aux  Etats-Unis,  à plus  de  G tchetwcrts  par  habitant,  ce  qui 
ne  présenterait,  par  rapport  à la  production  des  grains  en  Russie  ( 4,  55  Irhet- 
werts  par  tète),  que  la  différence  de  132  à 100. 


Digitized  by  Google 


38  i 


AGlUCüLTCTŒ. 


roubles  18  kopecks,  et,  à Philadelphie,  au  mois  de  sep- 
tembre, de  7 roubles  40  kopecks;  tandis  qu’à  Odessa  ce 
grain  se  vendait  à environ  G roubles  le  tchetwert). 

Nous  pensons,  comme  M.  Zablotski,  qu’on  exagère, 
en  général,  la  surabondance  de  notre  production  et  le  de- 
gré d’influence  qu’elle  exerce  sur  l’état  précaire  du  com- 
merce de  nos  grains;  mais  pour  juger  de  l’effet  que  peut 
produire,  dans  certains  cas,  l’excédant  de  nos  récoltes  sur 
les  marchés  intérieurs  et  sur  l’instabilité  des  prix  des  grains, 
on  ne  peut  pas  se  borner  à prendre  en  considération  le 
total  de  la  production  et  de  la  consommation  intérieure. 
Dans  les  pays  même  les  plus  fertiles,  la  majeure  partie  de 
la  récolte  est  consommée  par  les  cultivateurs  eux-mêmes 
et  n’entre  pas  dans  le  commerce.  On  a vu  par  les  données 
statistiques  que  nous  avons  rapportées,  pages  319  et  sui- 
vantes, que  la  population  masculine  de  nos  cultivateurs, 
dans  quarante-six  gouvernements  de  la  Russie  d’Europe, 
peut  être  portée  à environ  24  j millions  (y  compris  les 
paysans  des  Domaines,  dans  les  trois  gouvernements  de  la 
Baltique,  ainsi  que  les  Cosaques  et  les  autres  colons  mili- 
taires). La  population  masculine  des  paysans  appartenant 
aux  domaines  des  particuliers , dans  les  provinces  de  la 
Baltique,  s’élevait  , d’après  les  recensements  de  1834,  à 
493,373.  En  y ajoutant  15  pour  100,  pour  l’accroissement 
de  la  population  jusqu’à  1850,  on  peut  porter  le  chiffre 
actuel  à environ  570,000,  ce  qui  donne  pour  chiffre  total 
des  individus  mâles  de  cette  classe  de  la  population  mascu- 
line, sans  la  Finlande  et  le  royaume  de  Pologne,  plus  de 
25  millions.  D’après  les  données  que  nous  avons  recueillies 
sur  le  rapport  numérique  de  la  population  masculine  à la 
population  féminine  (voir  nos  calculs,  pugesO’ô  et  suivantes), 
cette  dernière  présente,  en  Russie,  un  excédant  d'environ 
3 pour  100;  mais  nous  prendrons  ici,  pour  arrondir  nos 
calculs,  le  même  chiffre  pour  la  population  des  deux  sexes 
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ou  50  millions  pour  toute  la  population  agricole  île  la  Russie 
d’Europe,  sans  la  Finlande  et  le  royaume  de  Pologne,  et 
nous  en  retrancherons  encore  2 millions  pour  celte  partie 
de  la  population  des  campagnes  qui  ne  reste  pas  surplace, 
et  qui  passe  une  partie  de  sa  vie  dans  les  villes  ou  les  fa- 
briques, ce  qui  réduit  la  population  sédentaire  à 48  mil- 
lions. En  comptant,  pour  la  subsistance  de  cette  popula- 
tion, 3 tehelwerts  de  grains  par  tête,  l’alimentation  des 
animaux  domestiques  comprise,  on  trouve  144  millions 
de  tehelwerts  qui  sont  consommés  sur  place  par  les  pro- 
ducteurs et  qui  n’entrent  par  conséquent  pas  dans  le  com- 
merce de  grains.  A ce  chiffre  il  faut  ajouter  un  quart  de 
la  récolte,  ou  60  millions  de  tchctwerls,  pour  les  semailles, 
et  5 millions  de  tchetwerts,  d’après  les  estimations  les  plus 
modérées,  pour  la  distillation  de  l’eau-de-vie  chez  les  pro- 
priétaires terriens  (1),  ce  qui  fait  en  tout  209  millions  de 
tchetwerts.  On  pourrait,  à la  rigueur,  retrancher  de  ce 
total  environ  9 millions  de  tchetwerts,  représentant  les 
quantités  qui  passent  des  contrées  les  plus  fertiles  dans 
celles  qui  n’ont  pas  assez  de  grains  pour  leurs  populations 
agricoles;  ce  qui  réduirait  à 200  millions  de  tchetwerts  les 
quantités  consommées  surplace.  La  récolte  moyenne  ayant 
été  évaluée  à 250  millions,  il  reste  pour  le  commerce  in- 
térieur, c’est-à-dire  pour  l’approvisionnement  des  villes, 
de  l’armée,  des  établissements  industriels  et  de  la  popu- 
lation ambulante,  50  millions  de  tchetwerts.  Or,  dans  cette 


(l)  M.  ProtopopofT  évaluent  10  millions  de  tehelw  erts  la  quantité  de  grains  em- 
ployée A la  distillation  de  l’ean-de-vie , tandis  (pie  M.  Koeppen  ne  la  porte  qu'A 
à millions.  Nous  croyons  que  ce  dernier  chilTrc  est  bien  au-dessous  de  la  réalité; 
mais  nous  l’avons  adopté  dans  le  calcul  ci-dessus , en  considérant  que  les  pro- 
priétaires des  grandes  distilleries  emploient  quelquefois  des  grains  achetés  au 
marché  ou  cher  leurs  voisins,  lorsqu’ils  n’en  produisent  pas  assez  eux-mémes  , 
et  que,  par  conséquent,  cette  partie  des  grains  doit  être  comprise  dans  les  revire- 
ments du  commerce  Intérieur. 

I.  *5 
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quantité,  l'excédant  de.  la  récolte,  évalué  parM.  Protopopofl 
à I‘2,r»00,000  tchetwerts,  ligure  pour  f qui  ne  peut  s’écou- 
ler que  dans  le  commerce  extérieur;  de  sorte  que  ce  com- 
meree  doit  nécessairement  réagir  d’une  manière  très-sen- 
sible sur  les  spéculations  du  commerce  intérieure!  sur  les 
prix  du  marché,  et  que  toute  stagnation  dans  l’exportation 
de  nos  grains,  surtout  dans  les  années  abondantes,  ne  peut 
pas  manquer  de  produire  une  baisse  très-sensible  à l’in- 
térieur, comme  aussi  les  bonnes  chances  du  commerce 
extérieur  produisent  l’effet  contraire.  11  est  évident  que  ces 
oscillations  du  baromètre  des  marchés  aux  grains  doivent 
être  plus  sensibles  dans  les  provinces  les  plus  fertiles,  où 
une  forte  baisse  est  la  conséquence  inévitable  d’une  récolte 
abondante,  lorsque  les  demandes,  soit  à l’étranger,  soit 
dans  l’intérieur,  subissent  une  réduction  et  ne  se  trouvent 
pas  en  rapport  avec  les  provisions  disponibles.  Dans  ce  cas 
se  trouvent  principalement  : 

Pour  les  prix  du  seigle,  les  gouvernements  de  Kharkow, 
Êkathériqoslaw,  kiew,  koursk,  Orenbourg,  Penza,  Perm, 
Poltawa,  Saratow,  Simbirsk,  Tambow,  Toula  et  Woronèje 
(dans  tous  ces  gouvernements,  les  prix  tombent  quelque- 
fois au-dessous  de  deux  roubles,  et  dans  celui  de  Saratow, 
même  au-dessous  d’un  rouble)  ; 

Pour  le  froment,  kazan,  kiew  , Orenbourg,  Poltawa,  Sa 
ratow  , Simbirsk,  Tambow  et  Woronèje  (dans  tous  ces 
gouvernements,  les  prix  tombent  souvent  au-dessous  de 
trois  roubles)  ; — on  peut  y ajouter  encore  les  gouverne- 
ments où  le  prix  du  froment  tombe  quelquefois  au-dessous 
de  quatre  roubles  le  lehetwert,  savoir  : Bessarabie,  khar- 
kow, Ekathérinoslaw,  koursk,  Podolie,  Tauride,  Tscherni- 
gow  et  Wolhynie. 

Dans  les  gouvernements  du  midi  et  dans  plusieurs  de 
ceux  qui  abondent  en  grains  cl  qui  se  trouvent  à portée 
de  profiter  des  communications  lluviales  avec  la  Balti- 
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que  et  la  mer  Blanche,  les  prix  ne  peuvent  se  soutenir  à 
leur  niveau  naturel  qu’en  tant  que  se  soutiennent  les  de- 
mandes dans  les  ports.  Ce  sont  surtout  les  provinces  de 
la  Nouvelle-Russie  qui  se  trouvent  dans  ce  cas,  et  quels 
que  puissent  être  les  progrès  du  bien-être  à l'intérieur,  la 
prospérité  de  leur  agriculture  dépendra  toujours,  en  très- 
grande  partie,  de  l’activité  du  commerce  de  la  mer  Noire. 

Quant  à l’exemple  des  États-Unis,  qui  produisent,  en 
proportion  de  leur  population,  beaucoup  plus  de  grains  que 
la  Russie,  sans  éprouver  des  baisses  aussi  sensibles  dans 
les  prix  des  céréales,  on  peut,  il  nous  semble,  attribuer  ce 
fait,  au  moins  en  très-grande  partie,  à la  facilité  des  com- 
munications, à la  grande  activité  du  commerce  intérieur, 
ainsi  qu’à  l’extension  et  au  développement  rapide  du  com- 
merce maritime  des  États-Unis  avec  toutes  les  parties  du 
monde.  Pendant  la  période  triennale  de  1846  à 1848,  les 
marchandises  exportées  et  importées  représentaient  une 
valeur  de  283  millions  de  dollars  = 377  millions  de  roubles 
(un  rouble  = ~ dollar),  tandis  que  nos  revirements  com- 
merciaux avec  les  pays  étrangers  n’atteignaient,  année 
moyenne,  pendant  la  même  période,  qu’une  valeur  de  232 
millions  de  roubles.  Ces  valeurs  des  revirements  du  com- 
merce extérieur,  réparties  sur  la  population  des  deux  pays, 
donnent  en  Amérique  un  produit  d’environ  17  roubles,  et 
en  Russie  de  4 roubles  30  kopecks  par  tête.  En  1850,  il  est 
entré  dans  le  seul  port  de  New-York  3,500  bâtiments  de 
long  cours,  c’est-à-dire  plus  que  le  nombre  des  navires 
entrés,  en  1848,  dans  tous  nos  ports  de  la  Baltique  et  de  la 
mer  Blanche  (3,422),  et  bien  au  delà  du  double  des  bâti- 
ments entrés  pendant  la  même  année  dans  le  port  de 
Kronstadt  (1,517).  11  est  évident  qu’un  aussi  prodigieux 
développement  du  commerce  maritime  doit  faciliter  et  fa- 
voriser au  plus  haut  degré  l’échange  de  tous  les  produits 
du  sol  et  de  l’industrie. 
a5. 
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Dans  le  commerce  d’exportation  d s États-Unis,  les  cé- 
réales commencent  à jouer  un  rôle  de  plus  en  plus  impor- 
tant. Il  n’v  a pas  encore  bien  longtemps  que  l’exportation 
des  grains  de  ces  États  atteignait  à peine  le  tiers  ou  le 
quart  de  la  quantité  que  la  Russie  fournissait  aux  pays 
étrangers,  et  maintenant  elle  est  sur  le  point  de  l’égaler  et 
de  la  dépasser,  peut-être  sous  très-peu  de  temps.  Pendant 
l’année  1847,  une  des  plus  favorables  pour  notre  commerce 
de  grains,  comme  pour  celui  des  États-Unis,  nous  en  avons 
exporté  pour  71  millions  de  roubles  argent,  et  l'exporta- 
tion des  États-Unis  s’est  élevée  à 51  millions  de  dollars 
= 68  millions  de  roubles,  ce  qui  ne  présente  fin  notre  fa- 
veur qu’une  faible  différence  de  4 a pour  100  de  la  valeur. 
Si,  en  même  temps,  on  considère  que  les  quantités  expor- 
tées ont  été  prises  en  Russie,  sur  une  production  annuelle 
de  250  millions  de  tchetwerts,  et  aux  États-Unis,  sur  une 
récolte  de  130  à 140  millions  de  tchetwerts  tout  au  plus,  et 
que  le  prix  de  la  vente  se  répartit  chez  nous  sur  une  po- 
pulation agricole  d’environ  50  millions,  tandis  que  le  pro- 
duit de  l’exportation  des  États-Unis  tombe  en  partage  à 15 
ou  16  millions  de  cultivateurs,  il  ne  peut  paraître  que  très- 
naturel  que,  dans  ce  dernier  pays,  l’excédant  de  la  pro- 
duction n’amène  pas  l’avilissement  des  prix  d’une  denrée 
dont  l’écoulement  dans  le  commerce  extérieur  a pris  une 
extension  si  rapide.  La  différence  de  prix  entre  nos  mar- 
chés et  ceux  des  États-Unis,  signalée  par  M.  Zablotski, 
s’explique  d’ailleurs  suffisamment  par  celle  qui  existe  en- 
tre les  deux  pays,  quant  à la  main-d’œuvre  et  aux  frais  de 
culture,  qui  sont,  dans  l’Amérique  septentrionale,  beaucoup 
plus  considérables  qu’en  Russie,  et  c’est  précisément  cette 
différence  dans  les  frais  de  production  qui  nous  aide  à 
soutenir  la  concurrence  des  États-Unis  sur  les  marchés 
étrangers,  concurrence  qui  devient  de  plus  en  plus  mena- 
çante pour  nos  débouchés  à l’extérieur. 
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En  récapitulant  les  circonstances  qui  exercent  une  in- 
fluence plus  ou  moins  directe  sur  l’état  de  notre  agricul- 
ture, et  dont  nous  croyons  avoir  énuméré  les  plus  impor- 
tantes, on  voit  qu’il  en  est  qu’on  peut  considérer  comme 
temporaires,  et  qui  disparaîtront  peu  à peu  avec  le  déve- 
loppement graduel  des  ressources  naturelles  du  pays,  tant 
sous  le  rapport  matériel  que  sous  le  rapport  intellectuel,  et 
d’autres  que  nous  regardons  comme  permanentes,  car  elles 
tiennent  en  partie  à des  causes  physiques,  telles  que  le 
climat,  la  nature  du  sol,  la  situation  géographique  et  topo- 
graphique du  pays,  les  fréquentes  sécheresses,  la  longueur 
de  nos  hivers  et  la  disproportion  qui  se  rencontre,  dans 
quelques  gouvernements,  entre  l’étendue  relative  des  prai- 
ries, des  terres  arables  et  du  sol  forestier  (Voir  notre  ta- 
bleau récapitulatif,  page  84),  et  en  partie  au  caractère  et 
aux  mœurs  du  peuple,  qui  sont  identifiés  avec  les  hases  de 
tout  notre  organisme  social. 

Sous  tous  ces  rapports,  la  situation  de  notre  pays  diffère 
de  celle  de  la  plupart  des  autres  contrées,  et  elle  ne  peut 
être  jugée  d’après  les  théories  généralement  accréditées. 
Le  système  d’une  économie  rationnelle , tel  qu’il  est  pra- 
tiqué dans  quelques  pays  de  l’Europe  centrale  et  occiden- 
tale, ne  saurait  jamais  être  applicable  à toutes  les  vastes 
contrées  de  cet  immense  Empire.  Ceux  qui  s’imagine- 
raient qu’avec  des  changements  et  des  améliorations  suc- 
cessives à l’instar  de  ce  qui  se  pratique  ailleurs,  on  pour- 
rait amener  l’agriculture  dans  toute  la  Russie  à cet  état  de 
perfection  auquel  elle  est  arrivée  en  Angleterre,  eu  Hol- 
lande, en  Belgique  et  dans  quelques  parties  de  l’Allema- 
gne, seraient,  selon  nous,  dans  une  étrange  illusion.  On 
a vu,  entre  autres  raisons,  par  les  indications  insérées 
dans  la  première  partie  de  ce  travail,  que  dans  une  grande 
partie  de  la  région  des  steppes,  qui  embrasse  une  étendue 
de  17,728  milles  carrés  géographiques  ou  près  de  la  cin- 
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quième  partie  de  toute  la  superficie  de  la  Russie  d’Europe, 
la  culture  alternée  des}  céréales  et  des  plantes  fourragères, 
telle  qu’elle  est  pratiquée  dans  d’autres  pays,  est  presque 
impossible  et  que  ces  contrées  exigent  un  système  d’éco- 
nomie tout  à fait  particulier,  approprié  au  climat  et  à la 
nature  du  sol.  Dans  plusieurs  autres  parties  de  l’Empire, 
qui  possèdent  une  grande  étendue  de  sol  arable  avec  une 
population  clair-semée,  la  culture  des  trois  champs,  malgré 
ses  défectuosités,  est  et  restera  encore  longtemps,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  la  plus  accommodée  aux  circonstances 
locales.  En  fait  d’améliorations  dans  notre  culture,  nous 
croyons,  en  général,  qu’on  devrait  s’attacher  à celles  qui 
sont  le  mieux  appropriées  à notre  situation  agricole  et  à 
tout  le  système  de  notre  économie  et  éviter  celles  qui 
exigent  une  transformation  radicale  de  tout  ce  qui  existe 
et  qui  pourraient  souvent  aboutir  à de  fâcheuses  décep- 
tions. Nous  connaissons  plus  d’un  essai  manqué  dans  ce 
genre  de  réformes  agronomiques.  Ce  n’est  qu’après  avoir 
bien  étudié  toutes  les  conditions  dans  lesquelles  notre 
agriculture,  en  général , se  trouve  placée  et  les  particula- 
rités de  chaque  contrée  (car  elles  diffèrent  prodigieuse- 
ment les  unes  des  autres)  ainsi  que  les  mœurs  et  le  carac- 
tère de  notre  peuple,  qu’on  peut  juger  jusqu’à  quel  point 
tel  procédé  ou  tel  système,  dont  les  avantages  ont  été  re- 
connus ailleurs , sont  applicables  cheï  nous.  11  n’y  a que 
peu  de  temps  que  plusieurs  élèves  distingués  de  nos 
Instituts  agronomiques,  qui  ont  achevé  leurs  études  à 
l’étranger,  aux  frais  du  gouvernement,  ont  été  envoyés  en 
qualité  de  régisseurs  des  domaines  de  l’État  dans  la  Nou- 
velle-Russie, pour  y mettre  en  pratique  les  connaissances 
théoriques  qu’ils  avaient  acquises.  Or,  après  un  séjour 
d’une  couple  d’années  sur  les  lieux  de  leur  destination , 
ils  se  convainquirent  que  la  plupart  de  ces  connaissan- 
ces leur  étaient  d'une  faible  utilité  pratique  et  que,  dans 
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l’économie  rurale  de  ces  contrées,  il  faut  procéder  d’après 
des  principes  tout  à fait  différents,  appropriés  aux  circon- 
stances locales;  ce  qui  n’exclut  pourtant  pas  des  amé- 
liorations très- essentielles,  car  il  y en  a beaucoup  qui 
s’appliquent  à tout  système  agronomique.  Telles  sont  l’in- 
troduction des  meilleurs  instruments  aratoires,  des  meil- 
leurs procédés  d’engraissement  d’après  les  expériences 
faites  dans  d’autres  pays,  des  appareils  mécaniques  perfec- 
tionnés pour  différents  travaux  et  différentes  petites  indus- 
tries qui  se  rattachent  à la  culture  du  sol,  une  meilleure 
distribution  des  travaux  des  champs,  etc.  Malheureusement 
la  cherté  de  nos  fers  est  une  des  circonstances  qui  se  sont 
opposées  jusqu’à  présent  à plusieurs  de  ces  améliorations 
et  nous  aurons  encore  l’occasion  de  revenir  sur  ce  sujet. 

Ceux  qui  s’affectent,  un  peu  trop  peut-être,  de  ce  que  le 
système  suranné  des  trois  champs  prédomine  encore  à un 
si  haut  degré  dans  notre  agriculture,  peuvent  s’en  consoler 
au  moins  jusqu’à  un  certain  point,  en  reportant  leur  atten- 
tion sur  d’autres  pays  qui  se  trouvent  dans  une  situation 
plus  ou  moins  analogue.  En  France,  sur  26,078,000  hec- 
tares de  sol  arable , on  comptait  encore , en  1840 , 
6,763,000  hectares  ou  26  pour  100  de  jachères.  Dans 
l’empire  d’Autriche,  la  Hongrie  avec  ses  dépendances,  la 
Gallicie,  la  Boukovvine,  la  Bohème,  une  grande  partie  de 
la  Moravie  et  de  la  Silésie  et  une  partie  des  provinces  alle- 
mandes sont  encore  jusqu’à  présent,  avec  quelques  excep- 
tions , tributaires  de  ce  système. 

Ces  exemples  prouvent  que  si  nous  sommes  encore 
fort  en  amère  des  pays  où  l’agriculture  est  très-avancée, 
notre  situation  agricole  n’est  pas  à une  si  grande  distance 
qu’on  pourrait  le  croire  de  celle  des  autres  contrées  qui 
occupent  néanmoins  un  haut  degré  sous  le  rapport  du 
développement  de  leurs  forces  productives  et  de  leur  ri- 
chesse nationale. 
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La  culture  alternée  d’après  un  système  rationnel  ne  peut 
s’introduire  chez  nous  que  très-lentement  et  graduelle- 
ment, même  dans  les  contrées  qui  s’y  prêtent  le  plus.  Elle 
serait  surtout  très-utile  et  très-nécessaire  dans  les  pro- 
vinces qui  ont  peu  de  terres  arables  en  proportion  de  leur 
population  et  dans  celles  où  le  sol  est  peu  fertile  et  a 
besoin  de  beaucoup  d’engrais,  comme  aussi  dans  les  con- 
trées où  l’étendue  relative  des  prairies,  par  rapport  au  sol 
labourable,  est  au-dessous  de  la  proportion  nécessaire  pour 
élever  une  quantité  suftisante  de  bétail.  Or,  sous  ce  rap- 
port aussi,  on  a fait  chez  nous,  dans  le  dernier  temps, 
quelques  progrès.  Voici  les  notions  que  nous  trouvons  sur 
ce  sujet  dans  la  statistique  de  M.  Arsénieff  : 

Dans  la  partie  occidentale  du  gouvernement  de  Wo- 
logda,  malgré  la  rigueur  du  climat,  on  a introduit  chez 
plusieurs  propriétaires  un  système  d’économie  rationnelle. 
On  y cultive  alternativement  plusieurs  espèces  de  grains 
et  de  plantes  fourragères,  et  même,  dans  les  terres  des 
paysans,  on  aperçoit  déjà  quelques  traces  de  l’amélioration 
de  la  culture. 

Dans  le  gouvernement  de  Nowgorod,  le  mode  de  culture 
s’est  perfectionne  d’une  manière  sensible  dans  les  colonies 
militaires. 

Dans  le  gouvernement  de  Twer,  il  n’y  a qu’un  petit 
nombre  de  propriétaires  pourvus  de  capitaux  suflisants  qui 
mettent  en  pratique  un  système  d’économie  rationnelle. 

Dans  le  gouvernement  de  Smolensk,  quelques  proprié- 
taires commencent  aussi  à améliorer  leur  culture  en  y 
introduisant  le  système  des  quatre  champs  et  l’emploi  de 
meilleurs  instruments  aratoires. 

Dans  les  gouvernements  d’Esthonic , de  Livonie  et  de 
Courtaude,  la  culture  rationnelle  prédomine,  et  dans  quel- 
ques districts,  le  système  des  trois  champs  ne  se  rencontre 
plus  qu’à  l’état  d’exceptions. 
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Dans  le  gouvernement  de  Kiew,  l'économie  rurale 
s’améliore  sensiblement.  La  culture  de  la  betterave,  pour 
la  fabrication  du  sucre,  s’y  étend  de  plus  en  plus. 

Dans  les  gouvernements  de  Wladiinir,  de  Penza  et  de 
Kalouga,  les  propriétaires  commencent  à donner  une 
attention  plus  sérieuse  à l’amélioration  de  leur  culture. 

Dans  le  gouvernement  de  Moscou,  la  transition  du 
système  des  trois  champs  à une  culture  rationnelle  s’opère 
avec  succès  chez  beaucoup  de  propriétaires.  Dans  le  gou- 
vernement de  Toula,  ces  bons  exemples  sont  encore  plus 
rares,  mais  ils  commencent  à se  multiplier. 

Dans  le  gouvernement  de  Simbirsk , l’amélioration  du 
mode  de  culture  et  l’emploi  de  meilleurs  instruments  ara- 
toires font  des  progrès  visibles,  non-seulement  dans  les 
terres  des  propriétaires,  mais  aussi  dans  celles  des 
paysans.  On  trouve , chez  beaucoup  de  propriétaires , un 
système  de  culture  organisé  d’après  les  principes  d’une 
économie  rationnelle,  qui  peut  servir  de  modèle. 

Dans  le  gouvernement  de  Kazan,  l’application  du  sys- 
tème rationnel  d’économie  rurale  est  encore  réduite  à un 
petit  nombre  d’exemples  isolés.  Cependant  la  culture  s’a- 
méliore visiblement  même  dans  quelques  terres  des  paysans 
et  surtout  chez  les  paysans  des  apanages,  mais  elle  est 
très-négligée  et  pour  ainsi  dire  dans  l’enfance , chez  les 
Tchouvaches  et  les  Tchérémisscs. 

Les  gouvernements  où  la  culture  est  la  plus  arriérée, 
sous  le  rapport  du  mode  d’exploitation,  sont  : 

Dans  la  région  du  nord,  Arkhangel  ; 

Dans  celle  appelée  région  Alaounc,  Saint-Pétersbourg  ; 

Dans  la  région  basse,  Witebsk,  Wilna  et  Minsk  ; 

Dans  la  région  des  Carpalhes, Wolhynie  et  Tschernigow; 

Dans  la  région  centrale,  Kostroma,  Nijni-Novvgorod, 
Tambovv,  Woronèje,  Koursk  et  Orel; 

Et  dans  la  région  de  l’Oural,  Wiatka  et  Orenbourg. 
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En  examinant  avec  attention  la  situation  particulière  de 
chaque  gouvernement,  sous  le  rapport  de  ses  forces  pro- 
ductives, de  ses  voies  de  communication  et  de  ses  rapports 
commerciaux,  on  voit  que  la  culture  s’améliore  et  que  le 
système  d’une  économie  plus  rationnelle  se  propage  d’une 
manière  sensible  , là  où  ces  progrès  sont  favorisés  par 
les  circonstances  locales  et  surtout  où  les  prix  des  grains 
se  maintiennent  à un  taux  assez  élevé  pour  couvrir  les 
frais  des  améliorations  agricoles.  Par  contre,  la  culture 
est  la  plus  négligée  dans  les  contrées  qui  abondent  en  grains 
et  qui  n’ont  pas  assez  de  débouchés  pour  le  surplus  de  leur 
récolte.  11  y a aussi  quelques  gouvernements,  où,  malgré  le 
manque  de  grains  et  l’élévation  de  leur  prix,  qui  devraient 
encourager  et  provoquer  les  améliorations  de  la  culture , 
cette  dernière  se  trouve  encore  dans  un  état  très-arriéré. 
Cela  tient  à des  causes  particulières.  Dans  quelques-uns 
de  ces  gouvernements , ce  sont  les  épizooties  et  la  fré- 
quence des  mauvaises  récoltes  qui  découragent  les  entre- 
prises agronomiques;  dans  d'autres,  c’est  le  manque,  de 
capitaux  ou  l’insouciance  des  propriétaires  qui  en  sont 
cause.  Mais  ce  qui  est  plus  remarquable , c’est  l’état  très- 
arriéré  de  l'agriculture  dans  le  gouvernement  de  Saint- 
Pétersbourg,  où  toutes  les  circonstances  locales  semblent 
favoriser  l’introduction  d’un  système  d’économie  plus  pro- 
pre à relever  la  faible  fertilité  du  sol.  Les  prix  des  grains 
y sont  très-élevés  ; ils  montent  quelquefois  pour  le  seigle 
jusqu’à  environ  7 roubles.  La  moyenne  des  prix,  pendant 
les  années  1846  à 1849  a été  de  6 roubles,  34  kopecks.  Le 
débit  est  facile,  tant  pour  la  consommation  intérieure  que 
pour  l’exportation  maritime.  Ce  gouvernement  possède, 
en  outre,  un  institut  agronomique  parfaitement  bien  orga- 
nisé, et  sous  le  rapport  de  la  théorie , et  sous  celui  de  la 
pratique,  et  bien  approprié  aux  besoins  de  notre  pays. 
Quelques  agronomes,  bien  intentionnés,  ont  établi,  dans 
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la  proximité  de  la  capitale , une  ferme  modèle,  mais  ces 
exemples  ont  trouvé  peu  d’imitateurs,  et  l’on  rencontre 
encore,  même  dans  le  voisinage  de  Saint-Pétersbourg,  des 
terrains  incultes,  que  la  proximité  de  la  ville,  d’où  l’on 
tirerait  aisément  de  l’engrais,  rendrait  très-facile  de  ferti- 
liser. Cela  doit  être  attribué  principalement,  il  nous  sem- 
ble, à l’incurie  des  cultivateurs  et  aux  facilités  qu’ils  ont 
de  gagner  leur  pain,  comme  ouvriers  ou  comme  charre- 
tiers, ou  moyennant  d’autres  petites  industries.  On  a d’ail- 
leurs souvent  eu  l’occasion  d’observer  que  les  paysans  des 
contrées  avoisinant  les  grandes  villes  sont  ordinairement 
livrés  à une  vie  déréglée  et  au  vice  de  l’ivrognerie,  pares- 
seux et  mauvais  agronomes  (t). 

Indépendamment  des  améliorations  isolées,  entreprises 
par  nos  agronomes  les  plus  éclairés,  qui  méritent  sans 
doute  d’être  encouragées  et  qui  porteront  leurs  fruits  avec 
le  temps,  c’est  l’État  qui  est  destiné  en  Russie,  comme 
le  plus  grand  propriétaire  terrien,  à donner  la  plus  forte 
impulsion  aux  progrès  de  notre  agriculture.  En  nous  réser- 
vant de  donner,  à la  lin  de  ce  chapitre,  l’aperçu  des  mesures 
générales  et  spéciales  prises  à eet  effet,  et  qui  constatent 
l’activité  de  l'administration  des  Domaines,  nous  nous  bor- 
nons à consigner  ici  quelques  données  statistiques  sur  ces 
possessions  territoriales  de  l’État. 

D’après  le  compte  rendu  du  ministère  des  Domaines  pour 
l’année  1849,  les  terres  appartenant  à la  Couronne  occu- 
pent une  étendue  de  79,169,400  dessialines  (2)  = 
86,452,584 hectares  = 15,705  milles  carrés  géographiques 
ou  au  delà  d’un  quart  de  plus  que  la  superficie  de  tout 


(1)  On  voit,  par  exemple,  aux  environs  de  Vienne,  des  terrains  qui  pourraient 
être  fertilisés  et  convertis  en  potagers  et  qui  restent  encore  en  friche  malgré  la 
cherté  toujours  croissante  des  légumes. 

>{2)  Sans  compter  les  terres  des  apanages  et  (108, «33  dessialines  appartenant  a 
l’administration  des  haras. 
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l’empire  d’Autriche.  Ces  terres  se  divisent  ainsi,  quant  à 
l’état  de  leur  possession  : • 


deftsiatines. 

Domaines  vacants  et  non  cultivés 10,298,703 

Terres  communales  en  litige  et  non  délimitées  . . . <0,226,684 

Terres  concédées  aux  paysans  de  la  Couronne.  . . 39,496,733 

— aux  colons  étrangers 2,308,613 

— aux  Israélites  colonisés  dans  la  Nou- 

velle-Russie   156,709 

— aux  Kalmouks  des  gouvernements 

d'Astrakhan  et  de  Stavropol.  . 40,248,556 

— aux  Kirghizdans  les  gouvernements 

d'Orenbourg  et  de  Saratow  . . 6,400,000 

Terres  dépendant  du  Département  de  l’Économie  ru- 
rale  • 33,413 


Total 79,469,444 


Sur  les  39,496,733  dessiatines  de  terres  concédées  aux 
paysans,  on  comptait,  en  1818,  33,993,137  dessiatines  de 
sol  productif  (en  terres  arables,  prairies  et  pâturages), 
réparties  sur  une  population  masculine  de  9,353,516  indi- 
vidus, ce  qui  donne  en  moyenne  3,6  dessiatines  = 3,9  hec- 
tares pour  un  individu  mâle,  ou  en  prenant  la  population 
des  deux  sexes  (18,873,069),  et  en  comptant  5 individus 
pour  une  famille  9,1  dessiatines  = 9,9  hectares  par  fa- 
mille (1).  Cette  dotation  excède  la  moyenne  de  l’étendue 
des  terrains  acquis  ou  concédés  aux  paysans  dans  d’autres 
pays  (2);  mais  comme  le  sol  productif  est  très-inégalement 


(1)  Lflf  paysans  des  particuliers  ont,  dans  la  plupart  des  gouvernements,  plus 
de  terrains  que  ceux  des  domaines  de  la  Couronne. 

(2)  En  Autriche,  les  paysans  sont  classés , sous  le  rapport  de  leurs  prestations, 
d'après  l'étendue  des  terrains  qui  leur  sont  concédés,  en  paysans  entiers,  en 
demi-paysans  et  en  quart  de  paysan.  On  compte  ordinairement  pour  un  paysan 
entier,  28  joch  = 14  2 dessiatines  ; pour  un  demi-paysan , 14  joch  = T | dessia- 
line  ; et  pour  un  quart  de  paysan,  7 joch  = 3 J dessiatines  ; mais , comme  dans  la 
plupart  des  contrées  la  classe  îles  paysans  entiers  est  la  moins  nombreuse , rare- 
ment la  moyenne  est  de  plus  de  G à 7 dessiatines  par  Camille. 
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réparti , il  y a plusieurs  gouvernements , où , avec  les 
progrès  de  la  population,  les  terres  arables  commencent  à 
manquer,  et  l’administration  des  Domaines  est  obligée  d’y 
pourvoir,  soit  par  de  nouvelles  concessions  de  terrains 
vacants,  soit  en  transportant  de  temps  à autre  un  certain 
nombre  de  familles  dans  des  contrées  où  l’étendue  du  sol 
labourable  excède  les  besoins  de  la  population  locale.  Quoi 
qu’il  en  soit,  la  situation  des  paysans  des  domaines  serait 
encore,  à l’exception  de  quelques  gouvernements,  assez 
satisfaisante , sous  le  rapport  de  leur  dotation  en  terres, 
s’ils  n’avaient  pas  si  souvent  à souffrir,  comme  tous  nos 
autres  cultivateurs , des  fréquentes  sécheresses  et  des 
épizooties,  et  si  dans  les  gouvernements  les  plus  fertiles 
les  débouchés  pour  les  produits  du  sol  étaient  plus  faciles 
et  plus  réguliers. 

Le  table.lu  suivant  indique  le  rapport  de  l’étendue  des 
terres  arables,  des  prairies  et  des  pâturages  avec  le  chiffre 
de  la  population  masculine  des  paysans  des  domaines,  dans 
chaque  gouvernement  : 
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GOUVERNEMENTS 
■ Rangés  d'ipra  l'H<Bd«e  rvlalm  fa  tmiin»  csatéfa. 

POPULATION 

«Ale 

1rs  M!**a«  4e  1» 
Coaraanc. 

ÉTENDUE 

fa  lerm  araMes, 
la  prairie» 

rt  fa  Mlor>fc*  qai 
leur  ont  eU  raaeéfa 

PROPORTION  ' 

■Mtease 
dé  Telebdue  de» 
Orra  ta»  pw 
bq  mditida  mile.  : 

j I.  Geuerrntiuenlt  où  fo«jj  Itt  peytant  de  la  Cou- 
ronna •*nt  cemitairat. 

detsialine». 

detiiitine».  j 

1 Stavropol 

68,350 

1,875,858 

27  4*  ! 

| 2 Astrakhan  . » 

18,855 

624,660 

21  65 

| 3 Bessarabie 

28.788 

329,665 

11  45 

4 Oren  bourg 

318.578 

3,479,037 

«o  41 

5 Mierson 

39.580 

396.780 

10  92 

6 Saint-Pétersbourg 

39.673 

273,238 

9 08 

7 Tauridc 

197,219 

1.612,075 

K 27 

8 Kknthérinoslaw 

201,424 

1,331,31*3 

6 61 

9 Saralou 

335,895 

1 ,999.233 

ft  95 

10  Woronèje 

*56. «9 

2,584,088 

3 66 

1 1 Perm 

370,658 

1,873,795 

5 06 

| IJ  Wialka 

59*. «66 

2,713,934 

4 57 

13  K.uin 

447,407 

1,955,6*22 

4 37 

! 1 4 Tatnbonr 

341,708 

1.498,692 

4 35 

15  Sinolensk 

9*, 1*9 

379,419 

4 03 

10  Nnwg»ro<! 

95,260 

871.568 

3 91 

1 7 Kostroina . 

74,480 

291,377 

3 7» 

18  Olonetz.  

75,951 

286.276 

3 77 

19  Kalouga 

90,505 

339.208 

3 75 

20  Penza 

191,941 

693,827 

3 61 

21  Wladimir 

«1  '.898 

440,320 

3 42 

2*2  Nijni-.N'owgoroJ 

94.904 

324.370 

3 42 

i 23  Twcr 

199,020 

675,642 

3 39 

24  larosl.iw 

108.242 

347,195 

3 21 

25  Wologda 

203,918 

646,729 

3 17 

20  Toula.  . 

77,574 

240.929 

.1  « 

*27  Orci 

192,821 

573,757 

2 98 

28  Moscou . 

155,036 

442,558 

2 85 

1 29  Pskow 

116,052 

3*22,128 

2 78 

30  Riatan  ......... 

154,259 

392,055 

2 54 

31  Tschcrnigow 

289,238 

664,391 

2 30 

32  Arkhaugel 

69,925 

160,873 

2 30 

33  Khnrkow 

351 ,540 

373,923 

1 06 

31  Koursk 

448,771 

335.551 

0 75 

35  Poilawti 

399,792 

210,021 

0 53 

Total 

7.074,036 

31,054,908 

4 39 

Colonisiez  étrangers  (*}.  . . . 

11.  Gourernemenli  «ù  une  partie  de*  pateant  de 
la  Couronne  te  Irourt  encore  previeoirament 
tout  la  régime  de  la  t ortie. 

126,337 

1,782,427 

«4  4 « 

30  Livonie 

49,333 

288,452 

5 85 

37  Ksthonic 

2,192 

11,095 

5 08  1 

38  Wilna 

102,406 

485,759 

4 74 

39  Moliilcw 

34,571 

135,695 

3 93 

4(1  Kiew 

88.914 

316,432 

3 90 

41  Minsk 

65,524 

237.170 

3 62 

! 42  kowno 

112,057 

378.449 

3 38 

i 43  Grodno 

130.087 

420,108 

3 23 

1 *4  Podolie 

66,091 

203,961 

3 09 

j 45  Wolhynie 

80,560 

*216,639 

2 68 

40  Courl.inde 

64 ,4  4 6 

104,716 

1 62 

47  Witrbsk 

68,807 

110,333 

1 60 

Total 

864  919 

2,938/229 

:«  4m 

Total  général 

M. 065, 292 

35,775,565 

4 44 

(')  Le»  roi  «initie*  étranger»  wnt  établi»  dan»  le*  gouvernement*  de  Saratow  et  «le  Saint-Pèiershotirg  ; 

et  dan»  le»  province»  de  la  «Nouvelle  Rufie  où  il 
Couronne. 

y a beaucoup  de 

irrre»  arable*  appartenant  a lu 
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Il  y a,  avant  tout,  à faire  observer  ici  que,  dans  ce  ta- 
bleau, les  terrains  improductifs,  utilisés  en  partie  comme 
pâlis,  ne  se  trouvent  pas  compris,  et  que  les  chiffres  de  la 
population  masculine  des  paysans  de  la  Couronne  sont  fon- 
dés sur  le  dernier  recensement,  qui  a été  effectué  en  1831. 

On  n’y  a porté  en  compte  que  les  changements  survenus  à la 
suite  de  l'affranchissement  des  paysans,  qui  sont  passés  dans 
la  classe  de  la  bourgeoisie,  et  de  l'annexion  des  propriétés 
dévolues,  depuis  cette  époque,  à la  Couronne.  L’accroisse- 
ment de  la  population  masculine  des  paysans  de  la  Couronne 
eldes  colonistes  étrangers,  par  l’excédant  des  naissances  sur 
les  décès,  s’élevait,  à la  lin  de  1848,  à 1,288,244  individus, 
ce  qui  donne,  sur  une  population  de  8,065,292  individus, 
la  proportion  de  16  pour  100,  ou  un  peu  plus  de  1 pour  100 
par  an,  de  sorte  que  la  population  mâle  des  cultivateurs 
appartenant  au  Domaine  de  la  Couronne  s’élevait , au 
commencement  de  1849,  à 9,353,536  individus.  Par  consé- 
quent, la  moyenne  de  l’étendue  du  sol  productif  concédé 
aux  paysans  et  aux  colons  doit  avoir  diminué  dans  la 
même  proportion;  mais  comme  cet  accroissement  n’a  pas 
été  égal  dans  tous  les  gouvernements,  nous  avons  dû  con- 
server les  chiffres  tels  qu’ils  résultent  du  dénombrement 
de  1834  et  qu’ils  figurent  dans  les  tableaux  statistiques  du 
ministère  des  Domaines.  Ces  chiffres  peuvent  néanmoins 
servir,  au  point  de  vue  statistique,  comme  points  de  com- 
paraison. Or,  nous  voyons,  parle  tableau  qui  précède, 
qu’il  y a de  très-grandes  inégalités  dans  la  dotation  des 
paysans  en  terrains  productifs.  11  y a deux  gouvernements, 
ceux  de  Koursk  et  de  Poltawa,  où  l’on  ne  compte  pas  une 
dessiatine  pour  un  individu  mâle,  et  cinq,  ceux  de  Stavro- 
pol,  Astrakhan,  Bessarabie,  Orenbourg  et  Khcrson,  où  il  y 
a plus  de  10,  et  dans  les  deux  premiers  de  ces  gouver- 
nements plus  de  20  dessialincs  pour  un  paysan.  La  diffé- 
rence entre  le  minimum  (j~  dessiatine,  dans  le  gouver-  , 
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nement  de  Poltawa)  et  le  maximum  de  la  dotation  (27,44 
dessiatines,  dans  le  gouvernement  de  Stavropol)  est  comme 

10  à 52. 

Ces  inégalités  dans  la  dotation  sont  une  suite  naturelle 
des  grandes  disproportions  qui  existent  dans  plusieurs  pro- 
vinces, sous  le  rapport  de  l’étendue  relative  du  sol  arable, 
des  prairies,  des  forêts  et  du  sol  improductif  ( voir  notre 
tableau  récapitulatif  de  la  classification  du  sol,  page  84).  Il 
faut  y ajouter  aussi  que  dans  plusieurs  gouvernements,  où 
les  Domaines  de  la  Couronne  ne  sont  pas  très-étendus,  la 
population  agricole  a beaucoup  augmenté  depuis  une  tren- 
taine d’années. 

Les  paysans  les  plus  richement  dotés  en  terres  produc- 
tives appartiennent,  pour  la  plupart,  aux  gouvernements 
de  l’est  et  du  midi,  qui  abondent  en  prairies  et  en  pâturages, 
et  où  l’élève  des  animaux  domestiques  est  la  branche  pré- 
dominante de  l’économie  rurale. 

On  peut  considérer  comme  très-bien  dotés  en  terrains 
productifs  tous  les  gouvernements  où  la  moyenne  est  de 
plus  de  5 dessiatines  par  tête  pour  la  population  mâle.  La 
proportion  de  3 à 5 dessiatines,  ce  qui  donne  7 j à 127des- 
siatincs  par  famille,  peut  encore,  à la  rigueur,  être  consi- 
dérée comme  suffisante,  mais  au-dessous  de  3 dessiatines, 

H 

c’est  une  dotation  très-médiocre. 

D’après  cette  classification,  et  sauf  les  modifications  dont 
elle  est  susceptible,  eu  égard  au  degré  de  fertilité  du  sol, 

11  y aurait  treize  gouvernements,  ceux  de  Stavropol  et 
Astrakhan,  Bessarabie,  Orenbourg,  lvkerson,  Pétersbourg, 
Tauride,  Ékathérinoslaw,  Saratow,  Woronèje,  Perm,  Li- 
vonie et  Esthonie,  contenant  2,12G,!)94  pavsansde  la  Cou- 
ronne, où  ces  derniers  se  trouveraient  bien  dotés  en 
terrains  productifs;  vingt-deux  gouvernements,  avec 
3,420,714  paysans,  appartiendraient  à la  catégorie  de  ceux^ 
où  la  dotation  peut  encore  être  considérée  comme  sul'li- 
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santé  : ce  sont  ceux  de  Wialka,  Kazan,  Tambow,  Smo- 
lensk,  Nowgorod,  Kostroma,  Olonetz,  Kalouga,  Penza, 
Wladimir,  Nijni -Nowgorod,  Twer,  laroslaw,  Wologda, 
Toula,  Wilna,  Mohilew,  Kiew,  Minsk,  Kowno,  Crodno  et 
Podolic  ; et  douze  gouvernements,  ceux  d’Orel,  Moscou, 
Pskow,  Riazan,  -Tseliernigow,  Arkhangel,  Wolhynie,  Khar- 
kow,  Koursk,  Pollawa,  Courlande  et  Witebsk,  contenant 
2,391,217  paysans  de  la  Couronne,  se  rangeraient  dans  la 
catégorie  des  plus  pauvres,  sous  le  rapport  de  la  dotation 
des  domaines  de  l’État,  en  terres  productives. 

Dans  les  gouvernements,  où  les  paysans  de  la  Couronne 
ont  peu  de  terres  à cultiver,  ils  se  livrent  à différentes  in- 
dustries, font  le  commerce  en  détail,  et  vont  chercher  du 
travail  dans  les  villes  ou  dans  les  gouvernements  voisins. 

Les  bois  et  forêts  de  la  Couronne  occupent  une  étendue 
de  115,312,111  dessiatines  (1)  = 125,953,912  hectares 
=22,881  milles  carrés  géographiques,  ou  plus  quetoulela 
superficie  de  la  France  et  de  l’empire  d’Autriche,  pris  en- 
semble, et  à peu  près  les  deux  tiers  de  toutes  les  forêts 
de  la  Russie  d’Europe.  Une  partie  de  ces  forêts,  contenant 
13,060,000  dessiatines  = 11,262,000  hectares  (plus  d’une 
fois  et  demie  l’étendue  de  toutes  les  forêts  de  la  France), 
est  affeetéc  à la  dotation  des  paysans  de  la  Couronne, 
ce  qui  donne  pour  la  population  mâle  1 , 6 dessiatine  par 
tête. 

Les  principales  forêts  de  la  Couronne  se  trouvent  dans 
les  gouvernements  suivants  : 


(Irsualinn. 

W'ologtia 32,976,219 

Arkhangel 30,283,020 


A reporter 63,239,269 


(l)  Sans  compter  les  forêts  appartenant  aux  apanages  et  celles  qui  dépendent 
de  l'amirauté  et  de  l'administration  des  lmrns. 

J.  *6 
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ricssiatinrs. 

Report 63,259,269 

Porm 16,044,843 

Wiatka 8,864 ,282 

Olonetz 8,627,289 

Kazan 2,474,496 


Ensemble 99,563,879 


ou 86 pour  100  de  toute  laconlenance  des  forêts  appartenant 
à la  Couronne. 

Les  terres  et  les  forêts  de  la  Couronne,  prises  ensemble, 
occupent  une  étendue  de  194,011,822  dessiatines= 38,587 
milles  carrés  géographiques,  ou  près  des  deux  cinquièmes 
de  toute  la  superficie  de  la  Russie  d’Europe. 

Le  tableau  suivant  donne  la  statistique  des  terres  et  fo- 
rêts de  la  Couronne  dans  seize  gouvernements,  où  ces 
possessions  sont  les  plus  étendues  : 
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On  voit,  par  ce  tableau,  que  dans  deux  gouvernements, 
eeux  de  Wialka  et  de  Wologda,  les  propriétés  territoriales 
de  la  Couronne  occupent  plus  de  9(5  pour  100  du  total  de 
la  superficie  de  ces  gouvernements,  et  dans  cinq  gouver- 
nements, ceux  de  Perm,  Saratow,  Olonelz,  Kazan  et  Wo- 
ronèje,  l’étendue  relative  de  ces  domaines  varie  entre 
\ et  | de  la  superficie.  Elle  est  presque  de  \ dans  les  seize 
gouvernements  désignés  dans  ce  tableau,  pris  ensemble. 

Ces  courtes  indications  statistiques  suffisent  pour  signa- 
ler le  degré  d’influence  que  doit  exercer  sur  l’avenir  de 
notre  agriculture,  en  général,  chaque  progrès  dans  l’éco- 
nomie rurale  des  domaines  de  l’État;  mais,  dans  cette 
économie  comme  dans  celle  des  particuliers,  l’effet,  plus 
ou  moins  lent,  de  toutes  les  mesures  prises  pour  améliorer 
l’état  des  paysans  et  la  culture  du  sol,  dépendra  toujours 
des  diverses  circonstances  particulières  à la  Russie,  que 
• nous  avons  déjà  signalées,  et  nommément  du  plus  ou 
moins  de  facilités  que  nous  aurons  pour  les  débouchés  de 
nos  produits  agricoles.  Or,  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur 
ce  sujet  nous  confirme  dans  la  persuasion  que  le  sort  à 
venir  et  les  progrès  de  notre  agriculture,  en  tant  qu’ils 
sont  dans  l’ordre  des  choses  possibles,  dépendent  essen- 
tiellement et  avant  tout  de  l’extension  et  du  perfectionne  - 
ment  de  nos  voies  de  communication.  A côté  de  ce  grand 
levier  de  la  richesse  nationale,  toutes  les  autres  circon- 
stances qui  peuvent  influer,  dans  une  certaine  mesure,  sur 
le  bien-être  de  nos  cultivateurs,  ne  sont  à nos  yeux  que 
d’une  importance  plus  ou  moins  secondaire.  Lorsque  tous 
nos  chefs-lieux  de  gouvernement,  les  ports  de  mer  et  les 
villes  de  commerce  les  plus  importantes  seront  mis  en 
communication,  non  interrompue,  par  des  chaussées  et 
des  chemins  de  fer,  lorsque  les  routes  intermédiaires  se- 
ront rendues  plus  praticables,  lorsque  nos  communications 
fluviales  seront  complétées  par  des  cànaux  et  par  la  rectifi- 
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cation  du  cours  des  fleuves  et  des  rivières  navigables,  tous 
les  autres  progrès  s’obtiendront  beaucoup  plus  facilement. 
C’est  une  entreprise  gigantesque  dont  nous  sommes  loin  de 
nous  dissimuler. les  immenses  difficultés.  Elle  ne  peut  s’ef- 
fectuer que  lentement,  graduellement  et  au  prix  de  très- 
grands  sacrifices  ; mais,  chaque  pouce  de  terrain  gagné 
sur  cette  voie  du  progrès  est  un  pas  en  avant  dans  la  car- 
rière de  notre  prospérité  à venir.  Nous  aurons  l’occasion 
de  nous  occuper  plus  en  détail  de  cette  importante  ques- 
tion, dans  un  chapitre  séparé  qui  trouvera  sa  place  dans  le 
second  volume  de  ce  travail,  et  nous  reprenons  maintenant 
l’examen  des  différentes  branches  subsidiaires  de  notre 
économie  rurale. 


Élève  des  animaux  domestiques. 
i.  Race  bovine. 

L’élève  des  animaux  domestiques  est  une  partie  inté- 
grante de  l’agriculture  proprement  dite.  Ce  sont  deux 
branches  inséparables  de  l’économie  rurale,  qui  exercent 
l’une  sur  l’autre  une  influence  directe  et  décisive.  Elles 
marchent  ordinairement  de  front;  l’une  ne  peut  rester 
en  arrière  sans  que  l’autre  en  souffre,  et  leur  prospérité 
dépend  en  grande  partie  d’une  bonne  distribution  du  sol 
productif,  c’est-à-dire  de  la  proportion  qui  existe  entre  le 
sol  cultivé,  les  prairies  et  les  pâturages.  Sous  ce  rapport, 
la  Russie  se  trouve  dans  une  situation  particulière,  diffé- 
rente de  celle  de  la  plupart  des  autres  pays.  (KoiVle  tableau 
comparatif  des  prairies  et  du  sol  en  culture,  page  G9.) 

Comme  dans  les  tableaux  statistiques  qui  figurent  dans 
la  première  partie  de  ce  livre,  la  classification  agricole  du 
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sol  productif,  en  Bessarabie  et  dans  les  gouvernements 
d'Ékathérinoslaw,  Stavropol  et  Tauride,  ne  repose  que  sur 
des  données  plus  ou  moins  approximatives,  nous  mettons 
ces  quatre  provinces  en  dehors  des  rapprochements  qui 
vont  suivre.  Or,  toutes  les  autres  possessions  de  la  Rus- 
sie en  Europe , prises  ensemble , contiennent  environ 

84.800.000  dessiatines  de  sol  en  culture  et  48,200,000  des- 
siatines  de  prairies. 

En  France,  on  compte  26,078,000  hectares  de  sol  cul- 
tivé et  5,775,000  hectares  de  prairies. 

En  Autriche,  39,710,000  joch  de  sol  cultivé  et  10,595,000 
joeh  de  prairies. 

En  Prusse,  48,320,000  arpents  de  sol  en  culture  et 

14.326.000  arpents  de  prairies. 

Ces  chiffres  donnent  les  proportions  suivantes  des  prai- 
ries au  sol  consacré  à toute  espèce  de  culture  : 


Russie ..  . . . comme  4 00  est  à <76; 

Prusse » 100  » 337; 

Autriche » 100  » 375; 

France » 100  » 45î. 


Ainsi,  les  prairies  occupent  en  Russie,  proportion  gar- 
dée du  sol  cultivé,  une  étendue  beaucoup  plus  considé- 
rable que  dans  les  autres  pays  pris  pour  point  de  compa- 
raison (1). 

La  rigueur  et  la  longueur  de  nos  hivers  qui  abrègent  le 
temps  pendant  lequel  le  bétail  peut  rester  en  pâture,  les  fré- 
quentes sécheresses  qui  rendent  les  récoltes  de  foin  moins 
abondantes , et  le  manque  de  plantes  fourragères  dont  la 


R)  Nous  reproduisons  Ici,  en  partie,  les  rapprochements  et  les  obsen ations 
qui  accompagnent  le  tableau,  page  69,  dans  la  première  partie  de  ce  livre,  ces 
répétitions  étant  quelquefois  indispensables,  dans  un  travail  de  cette  nature,  pour 
mettre  plus  de  clarté  dans  l'exposition  du  sujet. 


Digitized  by  Google 


AGRICULTURE. 


407 


culture  supplée,  dans  beaucoup  d’autres  pays,  à l’insuffi- 
sance des  prairies  naturelles,  tandis  qu’elle  est  encore  très- 
peu  répandue  en  Russie,  enfin  toutes  ces  circonstances 
réunies  placent  l’économie  rurale  de  notre  pays  dans  une 
situation  exceptionnelle  qui  exige  une  étendue  de  prairies 
plus  considérable  qu’ailleurs,  pour  mettre  l’élève  du  bétail 
dans  un  rapport  normal  avec  la  culture  du  sol.  Cependant 
la  proportion  moyenne  de  3 dessiatines  de  prairies  pour  4 
dessiatines  de  sol  cultivé,  qui  résulte  du  calcul  ci-dessus, 
pourrait  être  considérée  comme  parfaitement  satisfaisante 
(voir  nos  observations,  pages  70  et  suivantes),  si  la  super- 
ficie couverte  de  prairies  était  moins  inégalement  répar- 
tie; mais  on  a vu,  parle  tableau  page  69,  qu’il  y a vingt- 
neuf  gouvernements  ou  les  prairies  n’atteignent  pas  la  moi- 
tié de  l’étendue  des  terres  arables,  et  dans  cc  nombre,  il  y 
en  a vingt  où  elles  n’atteignent  pas  le  quart  du  sol  en  cul- 
ture. Dans  les  gouvernements  de  Witebsk  et  de  Mohilew, 
on  ne  compte  pas  môme  une  dessiatine  de  prairies  sur  10 
dessiatines  de  terre  de  labour.  Par  contre , dans  les  gou- 
vernements d’Esthonie,  Livonie,  Kherson,  Tauridc,  Oren- 
bourg , Arkhangel , Saratow,  Stavropol  et  Astrakhan,  en 
Finlande,  en  Bessarabie  et  dans  le  pays  des  Cosaques  du 
Don,  en  tout  dans  douze  provinces,  l’étendue  des  prairies 
excède  celle  du  sol  cultivé.  Dans  le  pays  des  Cosaques  du 
Don,  il  y a plus  de  4 dessiatines,  et  dans  le  gouvernement 
d’Astrakhan , plus  de  17  dessiatines  de  prairies  pour  une 
dessiatine  de  terres  labourables.  11  résulte  d’une  pareille 
distribution  du  sol  cultivé  et  des  prairies  une  grande  va- 
riété dans  la  situation  agricole  des  différentes  parties  de 
l’Empire,  et  qui  ne  se  rencontre,  au  même  degré,  dans 
aucun  autre  pays. 

Dans  l'empire  d’Autriche,  composé  de  pays  si  différents 
les  uns  des  autres , sous  le  rapport  du  sol , du  climat  et  de 
la  culture , on  ne  rencontre  pas , à beaucoup  près , de  si 
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grandes  disparités  entre  l’étendue  des  prairies  et  celle  du 
sol  cultivé.  Il  n’y  a qu’une  seule  province,  le  Tyrol , pays 
très-montagneux  et  très-pauvre  en  sol  propre  à la  culture 
où  l’étendue  des  prairies  l’emporte  sur  celle  des  champs 
labourables  et  des  vignes  pris  ensemble,  dans  la  propor- 
tion de  10  à 7.  En  Carinthic  et  en  Carniole,  l’étendue  des 
prairies  est  égale  à celle  du  sol  cultivé.  Dans  les  autres 
provinces,  elle  varie  dans  la  proportion  de  10  à 14,  mini- 
mum de  la  différence  (en  Basse-Autriche),  et  de  10  à 58, 
maximum  de  la  différence  (en  Moravie  cl  Silésie).  La  Dal- 
inatie,  avec  son  sol  volcanique  et  rocailleux,  est  la  seule 
province  qui  fasse  exception  ; elle  est  presque  dépourvue 
de  prairies,  qui  n’y  occupent  qu’une  étendue  de  11,236 
dessiatines,  tandis  qu’il  y a 191,313  dessiatines  de  sol 
labourable  et  de  vignes,  ce  qui  donne  la  proportion  de  1 
à 17.  En  France,  sur  86  départements,  il  n’y  en  a qu’un 
seul,  celui  du  Cantal,  où  l’étendue  des  prairies  excède 
celle,  du  sol  cultivé,  dans  la  proportion  de  4 à 3.  Par 
contre,  il  y a 28  départements  où  les  prairies  n’atteignent 
pas  le  dixième  des  champs  labourables  et  des  vignes  pris 
ensemble  ; mais  dans  ce  pays , vu  le  fractionnement  du 
territoire  par  les  divisions  administratives,  ces  dispropor- 
tions ne  se  rapportent  qu’à  des  contrées  de  très-peu  d'é- 
tendue et  ne  sauraient  par  conséquent  pas  servir  de  point 
de  comparaison  avec  la  vaste  étendue  de  nos  provinces  et 
gouvernements.  Le  plus  grand  département , celui  de  la 
Dordogne,  n’a  (pie  166  milles  carrés  géographiques  et 
n’égale  pas  la  moitié  de  la  plus  petite  de  nos  provinces , 
l’Eslhonie  ; et  il  y a 70  départements  dont  la  superficie 
n’atteint  pas  100  milles  carrés  géographiques. 

11  est  très-difficile,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  obser- 
ver, de  préciser  quelle  est  la  proportion  de  l’étendue  des 
prairies  à celle  du  sol  cultivé , qui  convient  le  mieux  tant 
à l’élève  des  animaux  domestiques  qu’à  l'agriculture  pro- 
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premcnt  dite,  pour  que  l’une  et  l’autre  marchent  de  front 
et  se  soutiennent  mutuellement,  car  cela  dépend  beaucoup 
du  système  suivi  dans  l’économie  rurale , de  l’abondance 
des  récoltes  de  foin  et  de  l’étendue  des  pâturages,  ainsi 
que  de  leur  qualité.  Dans  les  pays  où  l’agriculture  se  trouve 
déjà  dans  un  état  d’amélioration  très-avancé,  on  considère 
généralement  la  proportion  d’un  arpent  de  prairies  pour 
trois  arpents  de  sol  labourables  comme  assez  avantageuse, 
surtout  lorsqu’il  y a,  en  outre,  de  bons  pâturages.  En 
Russie,  et  plus  particulièrement  dans  les  parties  centrales 
et  septentrionales  de  l’Empire,  l’élève  des  animaux  do- 
mestiques exige,  par  les  raisons  déjà  expliquées,  une  pro- 
portion plus  forte  de  prairies.  Aussi  avons-nous  adopté, 
comme  minimum  nécessaire  des  prairies,  la  moitié  (Te  , 
l’étendue  de  sol  arable.  M.  Arsénieff  va  beaucoup  plus 
loin  dans  ses  appréciations  agronomiques,  car  il  considère 
comme  désavantageusement  placées , sous  le  rapport  de 
l’élève  des  animaux  domestiques,  même  les  provinces  où 
l’étendue  des  prairies  égale  les  trois  quarts  de  celle  du 
sol  cultivé.  Ainsi  il  dit,  dans  son  ouvrage  statistique, 
page  284  : « En  Courlande,  les  prairies  n’occupent  qu’une 
« étendue  équivalant  aux  trois  quarts  de  celle  des  terres 
« arables  (1).  Il  est  évident  qu’avec  une  si  mince  étendue 
« de  terrains  à faucher,  la  récolte  de  foin  doit  aussi  être 
« chétive.  » Cette  opinion  coïncide  avec  celle  du  départe- 
ment de  Y Économie  au  ministère  des  Domaines,  qui  est 
d’avis  qu’il  faut,  pour  chaque  dessiatine  de  sol  arable,  au 
moins  une  dessiatine  de  prairies  donnant  150  ponds  de 
foin;  mais  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  partager  celle 


(1)  D'après  les  données  statistiques  du  même  auteur,  les  prairies  occupent,  en 
Courlande,  une  étendue  de  313,877  dessialines,  et  les  terres  labourables  , 189,710 
dcssiatincs,  cc  qui  donne  la  proportion  de  100  à ISO,  ou  de  2 à 3,  et  non  celle  de 
ïà  t. 
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opinion  parles  raisons  déjà  expliquées,  payes  70  et  71.  Nous 
voyons  d'ailleurs  que,  dans  plusieurs  gouvernements  qui 
ont  peu  de  prairies",  proportion  gardée  du  sol  en  culture, 
on  élève  comparativement  un  nombre  assez  considérable 
de  gros  bétail.  Ainsi,  en  Courlande,  province  que  M.  Ar- 
sénieff^opsidère  comme  très-pauvre  sous  le  rapport  de  la 
récolte  du  foin,  on  compte  62  tètes  de  gros  bétail , les  che- 
vaux compris,  pour  100  habitants,  tandis  que  dans  les 
gouvernements  d’Eslhonie,  Livonie  et  Arkhangel,  où 
l’étendue  des  prairies  l’emporte  de  beaucoup  sur  celle  du 
sol  cultivé,  on  ne  compte  que  53  à 58  tètes  de  bœufs, 
vaches  et  chevaux,  pris  ensemble,  pour  100  habitants.  En 
général,  il  y a aussi  sous  ce  rapport,  en  Russie,  de  grandes 
disparates  qu’on  ne  trouve  pas  ailleurs.  On  a pu  voir,  par 
le  tableau  que  nous  avons  donné,  page  258,  qu’il  y a des 
gouvernements  où  la  moyenne  n’est  pas  de  30  tètes  de 
gros  bétail,  chevaux  compris,  pour  100  dessiatines  de 
prairies,  c’est-à-dire  pas  même  de  1 tête  pour  3 dessiatines, 
tandis  que,  dans  d’autres,  on  compte  3 ou  1 et  même  5 têtes 
par  dessiatine.  La  même  disproportion  se  fait  remarquer, 
quant  au  nombre  des  animaux  domestiques,  par  rapport  à 
l’étendue  du  sol  cultivé.  Ainsi,  l’on  voit  dans  le  même  ta- 
bleau des  gouvernements  où  il  n’y  a pas  1 tête  de  gros 
bétail,  chevaux  compris,  pour  5 dessiatines,  et  d’autres  où 
le  nombre  de  ces  animaux  domestiques  excède  celui  des 
dessiatines  de  sol  en  culture  ; mais  ce  qui  est  beaucoup 
plus  remarquable  encore, c’est  qu’il  y a des  gouvernements 
où  le  sol  est  en  majeure  partie  très-médiocre,  où  l’agricul- 
ture est  encore  très-arriérée  et  placée  dans  des  conditions 
très-désavantageuses  et  qui  sont  néanmoins  beaucoup  plus 
riches  en  gros  bétail  que  la  plupart  des  gouvernements 
qui  occupent  le  rang  le  plus  élevé,  sous  le  rapport  de  leurs 
forces  productives.  Ainsi,  par  exemple,  dans  le  gouverne- 
ment de  Mohilcw,  un  des  moins  fertiles  et  des  moins  bien 
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cultivés,  on  compte  578  têtes  de  gros  bétail  pour  100  des- 
siatines  de  prairies,  et  56  têtes  pour  100  dessiatines  de 
sol  en  culture,  tandis  que  dans  les  gouvernements  de 
Simbirsk,  Tambow,  Wolhynie,  Woronèjc,  Podolie,  Pol- 
tawa  et  Kbarkow,  le  nombre  des  têtes  de  gros  bétail  varie 
de  52  à 90  par  100  dessiatines  de  prairies,  et  de  25  à 57 
par  100  dessiatines  de  sol  labourable.  Si  l’on  prend  en 
considération  le  nombre  des  têtes  de  gros  bétail  par  rap- 
port au  chiffre  de  la  population,  il  se  trouve  ( voir  le  ta- 
bleau, page  262)  que,  dans  le  gouvernement  de  Mohilew, 
la  moyenne  est  de  106  têtes  de  bétail  pour  100  habitants, 
tandis  que,  dans  le  gouvernement  de  Tschernigow,  on 
n’en  comptait  que  13;  dans  celui  de  Kbarkow,  53;  dans 
celui  de  Tambow,  66;  en  Wolhynie,  49;  dans  le  gouver- 
nement de  Poltawa,  48;  dans  le  gouvernement  d’Orel,  65; 
dans  celui  de  Toula,  63;  et  en  Podolie,  seulement  30  pour 
100  habitants,  bieu  que  tous  ces  huit  gouvernements  soient 
rangés  au  nombre  des  provinces  les  plus  riches  et  les  plus 
fertiles. 

Du  rapprochement  de  ces  chiffres  on  peut  déduire  qu’en 
Russie  l’élève  des  animaux  domestiques  n’est  pas  tou- 
jours en  rapport  avec  les  progrès  de  la  culture  du  sol , 
que  la  proportion  dans  laquelle  se  trouve  l’étendue  des 
prairies  avec  celle  des  champs  cultivés  ne  saurait  être  ad- 
mise, sans  réserv  e,  comme  point  de  départ,  pour  juger  de 
la  situation  plus  ou  moins  avantageuse  de  notre  économie 
rurale,  et  que  la  quantité  considérable  de  bétail  et  de  che- 
vaux qu’on  élève  dans  quelques  provinces  est  loin  de  pou- 
voir servir  de  preuve  de  l’état  florissant  de  leur  agricul- 
ture. Dans  plusieurs  de  ces  provinces  où  l’on  élève,  pro- 
portion gardée  de  l’étendue  des  prairies  et  du  sol  cultivé, 
beaucoup  de  bétail,  ce  dernier  est  ordinairement  très-ché- 
tif, de  petite  taille  et  peu  productif  en  laitage,  en  viande 
et  en  force  motrice;  de  sorte  qu’on  y supplée  par  la  quan- 
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titc  à ce  qui  manque  à la  qualité.  Ce  n’est  que  dans  les 
pays  à culture  très-avancée,  que  les  deux  branches  de  l’é- 
conomie rurale,  l’agriculture  proprement  dite  et  l’élève  des 
animaux  domestiques,  se  combinent  d’une  manière  plus 
rationnelle  et  se  suivent  d’un  pas  plus  égal.  Avec  les  pro- 
grès agronomiques,  les  pâturages  se  convertissent  de  plus 
en  plus  en  prairies,  et  les  prairies  naturelles  font  place 
aux  prairies  artificielles  et  à la  eullure  des  plantes  fourra- 
gères. Chez  nous,  il  y a de  vastes  contrées  où  le  sol  est  par 
lui-même  si  fertile  qu’il  n’a  pas  besoin  d’engrais,  et  la 
culture  en  est  souvent  si  facile  que  la  charrue  réclame 
très-peu  de  forces  motrices,  car  on  n’a  pas  besoin  de  la- 
bourer très-profondément (1).  A cette  catégorie  appartien- 
nent toutes  les  provinces  où  la  terre  noire  (f schernosième) 
prédomine,  et  qui  occupent  près  d’un  cinquième,  ou,  plus 
exactement,  18  pour  100  de  la  superficie  de  la  Russie 
d’Europe.  Le  fumier  s’y  perd  en  grande  partie  ; dans  le 
pays  des  steppes,  on  l’utilise  comme  combustible.  Dans 
toutes  ces  contrées  où  le  sol  est  très-fertile,  où  les  récoltes 
abondantes  excèdent  de  beaucoup  les  besoins  de  la  popu- 


(I)  M.  Haxthausen  cite,  dans  le  récit  de  son  voyage,  un  village  du  gouverne- 
ment de  Saratow  près  de  Pelrowsk  oit,  pour  4,528  dessiallnes  de  sol  arable,  on 
n’entretenait  que  400  chevaux  et  A peu  prés  autant  de  tètes  de  gros  bétail  ; de 
sorte  qu’il  y avait  plus  de  1 1 dessialincs  {tour  I cheval  ; tandis  qu’en  Allemagne, 
aux  environs  de  Mngdebourg,  il  faut  un  attelage  de  4 chevaux  pour  70  A 00  ar- 
pents ( Morgen),  ce  qui  donne  la  proportion  de  4 A 5 dessialincs  pour  I cheval, 
malgré  que  les  chevaux  des  paysans  de  ces  contrée*  soient  beaucoup  plus  grands 
et  beaucoup  plus  robustes  que  ceux  qu’on  emploie  A la  charrue,  en  Russie,  et 
que  le  terrain  n’y  soit  pas,  A beaucoup  prés,  aussi  compacte  et  aussi  lourd. 

Pour  rendre  cette  comparaison  plus  juste,  il  nuralt  fallu  porter  aussi  en  compte 
le  nombre  des  bœufs  employés  A la  charrue  dans. le  village  pris  pour  exemple. 
Quoi  qu’il  en  soit,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'en  Russie , dans  beaucoup  de 
contrées,  le  sol  est  si  fécond  qu'on  n'a  besoin  que  d'en  remuer  légèrement  une 
couche  très-mince  pour  obtenir  d’abondantes  récoltes,  et  cette  fécondité,  qui  est 
en  elle-mcme  un  bienfait  de  la  nature,  favorise  et  encourage  l'insouciance  de  nos 
paysans,  qui  eulthent  leurs  champs  d’une  manière  très-négligéc  et  avec  des 
instruments  aratoires  très-défectueux. 
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lation,  l’élève  des  animaux  domestiques  ne  peut  pas  se 
combiner  avec  la  culture  et  l’amélioration  du  sol,  d’une 
manière  aussi  rationnelle  que' dans  les  pays  de  l’Europe 
centrale  et  occidentale.  Elle  repose  sur  d’autres  principes 
et  sur  d’autres  éléments.  Elle  se  pratique  avec  moins  de 
frais,  mais  aussi  avec  beaucoup  moins  de  soins.  Cette 
branche  de  l’économie  rurale  suit  souvent  chez*  nous  une 
marche  tout  à fait  indépendante  des  progrès  de  l’agricul- 
ture proprement  dite.  Dans  beaucoup  de  provinces,  le  bé- 
tail et  les  chevaux  ne  sont  utilisés,  dans  l’agriculture,  que 
comme  force  motrice,  et  leur  nombre  excédant  les  be- 
soins de  ce  service,  dans  les  contrées  plus  riches  en  prai- 
ries ou  en  bons  pâturages  qu’en  sol  labourable,  une  grando 
partie  de  cette  force  se  trouve  perdue.  Dans  une  grande 
partie  des  steppes,  les  bœufs  et  les  chevaux  restent  pen- 
dant toute  l’année  en  pâtis.  Il  y a,  sous  ce  rapport,  de  si 
grandes  disparates  entre  les  différentes  parties  de  l’Empire, 
entre  le  Nord  et  le  Midi,  entre  les  pays  des  steppes  et  les 
provinces  de  la  Russie  centrale,  entre  ces  dernières  et  les 
gouvernements  de  l’ouest,  qu’on  ne  peut  pas  considérer 
sous  le  môme  point  de  vue  leur  système  d’économie  rurale, 
ni  leur  appliquer  d’une  manière  générale  les  principes 
agronomiques  consacrés  par  l’expérience  des  autres  pays. 
Aussi,  en  adoptant  une  certaine  proportion  normale  pour 
l’étendue  relative  des  prairies,  par  rapport  au  sol  en  cul- 
ture, n’avons-nous  eu  en  vue  que  les  provinces  dont  la  si- 
tuation agricole  se  rapproche  plus  ou  moins,  sauf  les  in- 
fluences du  climat,  de  celle  des  contrées  de  l’Europe  cen- 
trale. Or,  en  admettant  comme  minimum  une  dessiatine  de 
prairies  pour  deux  dessiatines  de  terres  arables,  il  y aurait, 
d’après  le  tableau,  paye  09,  vingt-neuf  provinces  embras- 
sant une  étendue  de  159  millions  de  dessiatines,  ou  32  pour 
100  de  la  superficie  totale  des  possessions  russes  en  Eu- 
rope, qui  pourraient  être  considérées  comme  pauvres  en 
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prairies,  puisque  ees  dernières  n’y  atteignent  pas  la  moitié 
du  sol  en  culture.  Au  nombre  de  ees  gouvernements,  il  y 
en  a neuf,  ceux  de  Kazan,  Toula,  Penza,  Riazan,  Orel, 
Tsehernigow,  Kiew,  Wolhynie  et  Podolic,  embrassant  une 
étendue  de  40  millions  de  dessiatines,  qui  appartiennent 
en  totalité  ou  en  partie  à la  région  de  la  terre  noire  qui  n’a 
pas  besoin  d’engrais;  de  sorte  que  le  nombre  des  provin- 
ces, où  le  manque  de  prairies  peut  être  sensible  pour  l’a- 
griculture proprement  dite,  se  réduit  à vingt  gouverne- 
ments, occupant  ensemble  110  millions  de  dessiatines,  ou 
un  peu  plus  d’un  cinquième  de  la  Russie  d’Europe.  A cette 
catégorie  appartiennent,  dans  la  région  mitrale,  les  gou- 
vernements de  Moscou,  Wladimir,  Kalouga,  Nijni-Nowgo- 
rod,  Iaroslaw,  koursk  et  Rostroma  ; dans  la  région  du  nord, 
le  gouvernement  d’Olonclz;  tous  les  gouvernements  de  la 
région  des  monts  Alaouncs,  Saint-Pétersbourg,  Nowgorod, 
Twer,  Smolensk  et  Pskow;  dans  la  région  basse,  les  gou- 
vernements de  Witcbsk,  Mohilew,  Kowno,  Wilna,  Grodno 
et  le  royaume  de  Pologne  ; et  dans  la  région  de  l’Oural,  le 
gouvernement  de  Wiatjca.  C’est  dans  toutes  ees  provinces, 
et  nommément  dans  celles  de  la  région  basse  et  de  la  région 
des  monts  Alaounes,  qui  embrassent  la  majeure  partie  des 
contrées  les  moins  fertiles,  que  les  progrès  de  l’agriculture 
sont  les  plus  indispensables,  et  que  les  propriétaires  ter- 
riens devraient  réunir  tous  leurs  efforts  pour  introduire  la 
culture  des  plantes  fourragères , ce  qui  commence  aussi 

se  pratiquer  isolément  dans  quelques-unes  de  ces  con- 
trées. 

Si  l’on  prend  le  nombre  de  têtes  du  gros  bétail,  dans  ses 
rapports  avec  l’étendue  du  sol  en  culture,  il  se  trouve  que, 
parmi  ees  vingt  provinces,  il  y en  a treize  qui  ne  possè- 
dent pas  une  tète  de  bétail  pour  deux  dessiatines  de  sol 
arable.  Ce  sont  les  gouvernements  de  Moscou,  Wladimir, 
Nijni-Nowgorod,  Koursk,  Wiatka,  Olonetz,  Saint-Pétcrs- 
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bourg,  Witebsk,  Pskow,  Kowno,  Wilna,  Grodno  cl  le 
royaume  de  Pologne.  Trois  de  ces  gouvernements,  ceux 
de  Witebsk,  Grodno  et  Nijni-Nowgorod,  ne  donnent  que  1 
tête  pour  4 dessiatines,  et  celui  de  Pskow  1 pour  5 des- 
siatincs,  ou,  plus  exactement,  22  têtes  pour  100  dessiati- 
nes de  sol  en  culture.  En  retranchant  les  chevaux  em- 
ployés dans  les  villes,  il  eu  reste  bien  peu  pour  l'économie 
rurale.  Il  est  évident  que  dans  toutes  ces  provinces  l’en- 
grais est  très-insuffisant,  et  ce  sont  précisément  celles  qui 
en  ont  le  plus  besoin  à cause  de  la  qualité  de  leur  sol  qui 
est,  en  majeure  partie,  d’une  culture  difficile  et  très-peu 
fertile. 

Quant  au  rapport  de  l’élève  du  bétail  à l’étendue  des 
prairies,  on  a vu  par  le  tableau,  page  258,  qu’il  y a treize 
gouvernements  qui  possèdent  plus  de  2 tètes  de  gros  bétail 
pour  une  dessialine  de  prairies  ; ce  sont  ceux  de  Iaroslaw , 
Kalouga,  Kostroma,  Mohilew,  Moscou,  Orcl,  Riazan,  Smo- 
lensk,  Toula,  Twer,  Wiatka,  Witebsk  et  Wladimir.  Dans 
le  gouvernement  de  Kalouga,  on  compte  plus  de  4 têtes, 
et  dans  celui  de  Mohilew  près  de  6 têtes  pour  une  dessia- 
tine  de  prairies.  Dans  la  plupart  des  contrées  où  il  y a peu 
de  prairies  et  où  la  culture  des  plantes  fourragères  est  né- 
gligée, on  laisse  le  bétail  en  pâtis  aussi  longtemps  que  le 
sol  n’est  pas  couvert  de  neige  et  que  le  froid  n’est  pas  trop 
rigoureux;  souvent,  on  est  aussi  obligé  de  nourrir  les 
bestiaux  avec  de  la  paille.  Dans  les  steppes,  où  ne  man- 
quent ni  les  prairies,  ni  les  bons  pâturages,  l’élève  des 
animaux  domestiques  est,  pour  ainsi  dire,  abandonnée  aux 
soins  de  la  Providence  ; faute  de  matériaux  de  construc- 
tion, dans  ces  contrées  dépourvues  de  forêts,  on  n’a  pas 
les  moyens  de  mettre  le  bétail  à couvert,  et  il  reste  en 
plein  air,  hiver  et  été.  Dans  le  voisinage  des  rivières,  les 
pâtres  construisent  quelquefois  des  espèces  d’abris  en  ro- 
seaux ; dans  d’autres  contrées,  on  entoure  de  tas  de  foin 
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les  places  où  le  bétail  reste  en  pacage,  pour  le  garantir,  tant 
bien  que  mal,  contre  le  froid  elles  chasse-neige.  11  est  évi- 
dent qu’avec  un  pareil  système  d’économie,  il  ne  peut  être 
question  ni  d’amélioration  des  races,  ni  d’engraissement, 
ni  de  mesures  sanitaires  contre  les  maladies  épizootiques. 

La  situation  peu  satisfaisante  où.  se  trouve,  dans  quel- 
ques parties.de  la  Russie,  l'élève  du  bétail,  cette  branche 
importante  de  l’industrie  agricole,  a depuis  longtemps  at- 
tiré l’attention  du  gouvernement,  et  plusieurs  enquêtes  ont 
été  faites  pour  constater  sur  les  lieux  les  causes  de  cet  état 
• de  choses,  et  pour  aviser  aux  moyens  d’y  porter  remède. 
Ces  causes  peuvent  se  résumer  ainsi  : L’abâtardissement 
des  races,  qui  résulte  du  peu  de  soins  et  d’attention  qu’on 
apporte  à l’accouplement  ; dans  quelques  contrées,  le 
manque  de  bons  herbages;  les  fréquentes  épizooties,  qui 
sont  ejles-mêmes  le  résultat,  tantôt  de  la  mauvaise  alimen- 
tation, tantôt  de  l’abandon  dans  lequel  on  laisse  les  bes- 
tiaux en  pâturage,  dans  les  mauvaises  saisons;  le  manque 
de  bons  vétérinaires;  enfin,  le  peu  de  bénéfice  que  donne, 
dans  quelques  provinces,  l’élève  du  gros  bétail,  vu  le 
manque  de  débit  pour  la  viande  de  boueherie  et  pour  les 
produits  du  laitage.  Nous  considérons  cette  dernière  cause 
comme  une  des  principales  et  qui  mène  les  autres  à sa 
suite,  car  si  l’éducation  du  bétail  était  une  branche  d'éco- 
nomie plus  profitable,  on  y apporterait  aussi  plus  de  soins. 
Dans  le  midi  de  la  Russie,  ainsi  que  dans  les  provinces 
de  l’est,  et  nommément  dans  les  gouvernements  de  Kher- 
son,  Tauride,  Ékathérinoslaw,  Saralow,  Stavropol,  Astra- 
khan, Orenbourg  et  les  pays  des  Cosaques  du  Don,  où  les 
prairies  et  les. pâturages  abondent,  où  la  population  est 
encore  elair-semée,  où  il  y a peu  de  champs  en  culture, 
l’élève  des  animaux  domestiques  ne  coûte  presque  rien, 
mais  elle  rapporte  aussi  fort  peu.  11  n’y  a pas  encore  long- 
temps que,  dans  quelques  provinces  du  midi,  on  ne  tuait 
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les  bœufs  que  pour  avoir  le  suif  et  la  peau,  et  que  souvent 
on  était  obligé  d’enterrer  la  viande,  faute  de  consomma- 
teurs. Aujourd’hui  encore,  elle  s’y  vend  à vil  prix.  Il  est 
donc  très-naturel  que,  dans  ces  contrées,  l’élève  des  bes- 
tiaux ne  puisse  pas  se  faire  .d’une  manière  très-rationnelle. 
Le  nombre  des  animaux  domestiques  augmente,  mais  l’a- 
mélioration des  races  ne  fait  pas  de  progrès.  11  est  notoire 
que  dans  les  pays,  où  l’élève  des  bestiaux  cl  leur  engrais- 
sement forment  une  branche  lucrative  de  l’économie  ru- 
rale, la  race  bovine  se  renouvelle  dans  un  court  espace  de 
temps,  en  quatre,  cinq  ou  six  ans  (1)  ; et,  vu  l’amélioration 
des  races,  qui  gagnent  aussi  en  poids  avec  le  progrès  de 
l’engraissement,  le  nombre  de  tètes  reste  quelquefois  le 
même,  quoique  la  consommation  de  la  viande  augmente. 
M.  Zablotski  cite  pour  exemple  le  Würtemberg,  où  l’on 
comptait,  en  1834,  503  têtes  de  gros  bétail  pour  1,000  ha- 
bitants, tandis  qu’en  1840  on  n’en  comptait  que  491,  mais 
qui  donnaient  plus  de  laitage  cl  de  viande  que  les  o03  en 
1834.  Chez  nous,  il  y a encore  un  vaste  champ  ouvert  aux 
améliorations  de  ce  genre.  Dans  quelques-unes  de  nos 
provinces  du  midi,  vu  le  manque  de  débit  pour  la  viande 
de  boucherie,  la  race  bovine  ne  se  renouvelle  en  entier 
que  tous  les  huit  ou  dix  ans,  c’est-à-dire  passé  l’âge  où  la 
vache  peut  donner  du  lait  en  abondance,  et  le  bœuf  être 
propre  aux  travaux  des  champs.  Ainsi,  par  exemple,  dans 
le  pays  des  Cosaques  du  Don,  le  nombre  de  têtes  livrées  à 
la  boucherie  pour  la  consommation  intérieure  et  vendues 


r (I)  En  France,  elle  se  renouvelle  en  moins  île  six  ans , et,  dans  quelques  par- 
ties de  l’Allemagne,  en  quatre  ou  cinq  ans.  M.  Zaldotskl  [voir  son  article  sur  les 
prix  des  grains  en  Russie)  cite,  pour  exemple,  la  Belgique  où,  d'après  les  données 
statistiques  recueillies  par  lui,  le  nombre  de  têtes  livrées  à la  boucherie  égalerait 
la  moitié  du  nombre  total  des  pièces.  Il  est  évident  que,  dans  cette  proportion , 
les  veaux  doivent  être  compris  j car  autrement  la  race  bovine  devrait  se  re- 
produire en  entier  tous  les  deux  ans,  ce  qui  est  contre  la  nature  des  choses. 
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pour  l’exportation,  ne  fait,  d’après  les  données  statistiques 
recueillies  parM.  Zablotski,  que  la  quatorzième  partie  du 
nombre  total,  de  sorte  que  si  une  partie  des  troupeaux  ne 
succombait  pas  aux  épizooties  et  aux  intempéries  de  l’air, 
la  génération  bovine  ne  se  renouvellerait  en  entier,  dans 
ee  pays,  que  tous  les  quatorze  ans. 

Ce  qui  nous  a de  tout  temps  étonné,  c’est  qu’il  ne  se 
trouve  pas  de  spéculateurs  indigènes  ou  étrangers,  ou  des 
compagnies  industrielles  qui  organisent  en  grand  un  com- 
merce de  viandes  salées,  par  le  port  d’Odessa,  en  établis- 
sant de  grands  abattoirs  et  des  saloirs,  soit  à proximité  de 
celte  ville,  soit  dans  l’intérieur  des  provinces  de  la  Nou- 
velle-Russie.  Toutes  les  circonstances  semblent  s’y  réunir 
pour  favoriser  une  pareille  entreprise,  la  viande  et  le  sel  y 
étant  à vil  prix,  et,  quand  môme  le  sel  du  pays  n’aurait  pas 
les  qualités  nécessaires  pour  faire  de  bonnes  salaisons,  on 
pourrait  avoir,  à bon  marché,  du  sel  de  Setubal,  qui  serait 
chargé  , comme  lest,  sur  les  bâtiments  arrivant  à Odessa 
et  dans  les  autres  ports  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d’Azow. 
Le  droit  d’entrée  pourrait  être  remboursé  lors  de  l’expor- 
tation de  la  viande. 

La  grande  quantité  de  bétail  qu’on  élève  en  Russie  et  la 
consommation,  comparativement  très-limitée  de  la  viande, 
laissent  une  grande  marge  à l’exportation  de  cet  article. 
On  a vu,  par  les  données  statistiques  que  nous  avons  réu- 
nies dans  la  première  partie  de  ce  travail,  que  le  nombre 
du  gros  bétail  doit  excéder  27  millions  de  tètes,  mais  nous 
n’avons  porté  en  compte,  comme  minimum,  que  25  mil- 
lions, d’après  les  chiffres  officiellement  constatés.  En  Fran- 
ce, un  nombre  total  de  7,809,689  tètes  fournissait  à la  bou- 
cherie, d’après  la  statistique  agricole  officielle,  226  millions 
de  kilogrammes  de  viande  = 332,570,000  livres  de  Russie 
sans  compter  les  veaux.  D’après  cette  proportion,  23  mil- 
lions de  tètes  devraient  fournir  1,755,100,000  livres;  mais. 
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comme  en  Russie,  on  livre  à la  boucherie  beaucoup  moins 
de  vaches  qu'en  France,  ce  qui  augmente  la  moyenne  du 
poids  par  tête,  on  peut  porter  pour  le  moins  à 2 milliards 
de  livres,  ou  30  millions  de  pouds  par  an,  la  quantité 
de  viande  que  le  nombre  actuel  de  têtes  du  gros  bétail 
serait  susceptible  de  fournir  à la  boucherie.  Dans  nos  cal- 
culs du  produit  de  l’élève  du  bétail,  page  236,  nous  avons 
évalué  la  consommation  de  la  viande  des  bœufs  et  des  va- 
ches à 23  livres  par  habitant,  et  l’on  ne  pourrait  guère  la 
porter  à plus  de  23  livres,  ce  qui  donne,  pour  62  millions 
d’habitants,  38,730,000  pouds  ; l’exportation  de  la  viande 
sur  pied  s’élève  à environ  450,000  pouds  ( 40,000  têtes  de 
bétail,  comptées  à 430  livres  poids  net),  ce  qui  fait  en  tout 

39.200.000  pouds,  de  sorte  qu’il  resterait  encore  pour  le 
commerce  extérieur  10,800,000  pouds  de  viande  qui  repré- 
senteraient, au  prix  de  2 roubles  le  poud,  une  valeur  de 

21.600.000  roubles,  tandis  que  toute  notre  exportation  en 
viande  salée  et  fumée  ne  s’élève  qu’à  30,000  ou  40,000 
pouds.  En  1848,  nous  n’avons  exporté  en  viandes  de  toute 
espèce  qu’une  valeur  de  54,000  roubles,  tandis  que  la 
Prusse,  qui  ne  compte  que  5 millions  de  têtes  de  gros  bé- 
tail et  où  la  consommation  relative  de  la  viande  est  beau- 
coup plus  considérable,  en  a exporté,  pendant  la  même 
année , pour  plus  de  90,000  roubles  argent.  Dans  cette 
exportation  minime,  tous  les  ports  de  la  mer  Noire  et  de 
la  mer  d’Azow  ne  figurent  que  pour  une  valeur  de  2,600 
roubles,  et  pourtant  les  provinces  contiguës  à ces  deux 
mers,  la  Bessarabie,  la  Tauride,  le  pays  des  Cosaques  du 
Don  et  les  gouvernements  de  Kherson  et  de  Stavropol 
sont  les  plus  riches  en  gros  bétail.  On  en  comptait,  en 
1846,  dans  ces  cinq  provinces,  d’après  la  statistique  offi- 
cielle, dont  les  chiffres  sont  au-dessous  du  nombre  effectif, 

3.620.000  têtes,  pour  une  population  de  3,437,000  habi- 
tants ou  plus  d'une  pièce  pour  chaque  habitant,  tandis 
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qu’en  Prusse  el  en  Autriche  la  moyenne  n’est  même  pas 
de  1 pièce  pour  3 habitants. 

La  nullité  actuelle  de  cette  branche  de  commerce , qui 
pourrait  devenir  si  importante,  est  à notre  avis  une  preuve 
manifeste  du  manque  d’industrie  et  d’esprit  d’entreprise;  car 
nous  ne  pouvons  pas  nous  persuader  qu’il  y ait  des  obsta- 
cles insurmontables  qui  s’opposent  à son  développement. 

Si  quelques  essais  partiels  n’ont  pas  réussi,  cela  ne  peut 
provenir,  selon  notre  opinion,  que  de  l’insuffisance  des 
moyens  d’exécution  ou  du  manque  de  connaissances  pra- 
tiques, de  la  part  de  ceux  qui  les  ont  tentés.  En  tout  cas, 
c’est  une  question  qui  mérite  d’être  examinée  à fond,  et, 
la  possibilité  de  l’exécution  une  fois  constatée  et  reconnue, 
les  entreprises  de  ce  genre  mériteraient  toute  espèce  d’en- 
couragements de  la  part  du  gouvernement. 

Les  produits  du  laitage  pourraient  devenir  également 
un  objet  de  commerce  très-important,  si  l’on  donnait  plus 
de  soin  à la  préparation  du  beurre  et  du  fromage,  de  ma- 
nière qu’ils  fussent  plus  propres  à se  conserver  et  plus 
accommodés  au  goût  des  consommateurs  étrangers.  Les 
qualités  du  fromage  dépendent  beaucoup,  non-seulement 
du  mode  de  préparation,  mais  aussi  de  la  qualité  des  pâtu- 
rages et  en  général  des  moyens  d’alimentation  du  bétail, 
et  la  fabrication  de  ce  produit  du  laitage  ne  peut  pas  réussir 
également  partout.  11  y a sans  doute  bien  des  contrées,  en 
Russie,  où  celte  branche  de  l’économie  rurale  est  peu  favo- 
risée par  les  circonstances  locales,  mais  il  y en  a aussi 
beaucoup  d'autres  où  rien  ne  s’oppose  à son  développe- 
ment, et  où  elle  n’est  négligée  que  par  suite  de  l’incurie 
de  nos  agriculteurs.  Ce  qui  le  prouve  le  mieux,  c’est  que 
plusieurs  propriétaires,  qui  ont  donné  à l’économie  du  lai- 
tage toute  l’attention  qu’elle  mérite,  y ont  parfaitement 
réussi.  M.  Haxlhauscn  cite,  entre  autres,  un  propriétaire 
du  gouvernement  deWologda,  qui  a fait  venir  des  Suisses, 
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pour  organiser  la  fabrication  du  fromage  dans  ses  terres, 
et  qui  en  lire  un  revenu  de  5,000  ou  6,000  roubles  argent. 
Il  est  à désirer  que  ces  entreprises  isolées  trouvent  beau* 
coup  d’imitateurs.  Il  en  résulterait  de  grands  avantages 
pour  l’élève  du  bétail  en  Russie.  Dans  les  provinces  de  la 
Baltique  et  en  Finlande,  la  fabrication  des  fromages  a fait 
depuis  quelque  temps  des  progrès  sensibles.  11  en  est  de 
même  dans  quelques  autres  contrées.  On  trouve  à Saint- 
Pétersbourg  et  à Moscou,  chez  les  marchands  de  comes- 
tibles, différentes  espèces  de  fromages,  préparés  à l’instar 
des  fromages  étrangers,  qui  le  cèdent  sans  doute  encore 
en  qualité  à ces  derniers,  mais  qui  en  approchent  assez 
pour  être  vendus  sous  le  nom  de  fromages  anglais  et  suis- 
ses. Tous  ces  exemples  prouvent  que  cette  branche  d’in- 
dustrie agricole  peut  sc  développer  chez  nous  et  qu’elle 
n’exige  qu’un  peu  d’habileté  de  la  part  de  nos  agronomes. 
On  le  voit  bien  par  les  profits  que  retirent  les  colons  alle- 
mands des  produits  du  laitage  dans  les  mêmes  contrées,  où 
cette  branche  de  l’économie  est  laissée  dans  l’abandon  par 
les  autres  cultivateurs. 

La  préparation  du  beurre  salé  est  plus  indépendante  des 
circonstances  locales  que  celle  des  fromages;  elle  n’exige 
que  du  soin  et  de  la  propreté  dans  l’économie  du  laitage; 
elle  peut  réussir  plus  ou  moins  partout,  et  pourtant  elle 
est  encore  très-arriérée  en  Russie.  Nous  n’çxportons  qu’en- 
viron  25,000  «à  30,000  pouds  de  beurre,  représentant  une 
valeur  de  100,000  à 120,000  roubles  (ce  qui  égale  à peine 
l’exportation  de  cet  article,  dans  le  petit  royaume  de  Bavière, 
qui  fournit  au  commerce  extérieur  9,000  à 10,000  quintaux 
= 27,000  à 30,000  pouds),  et  celte  exportation  ne  fait 
chez  nous  aucun  progrès;  celle  du  fromage  est  presque 
nulle  ; elle  ne  ligure  dans  les  registres  de  notre  commerce 
extérieur  que  confondue  avec  différents  autres  comestibles 
d’une  importance  tout  à fait  secondaire. 
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Notre  commerce  des  produits  du  laitage,  comme  celui 
des  viandes  salées  et  fumées,  a été  pendant  longtemps 
plus  ou  moins  gêné  par  les  droits  assez  élevés  qui  frap- 
paient ccs articles  à leur  entrée  dans  les  pays  étrangers; 
mais  maintenant  il  y a partout  une  tendance  d’abaisser  les 
tarifs  pour  tous  les  articles  alimentaires.  L’Angleterre  a été 
la  première  à en  donner  un  exemple  très-encourageant 
pour  nos  éleveurs  de  bétail,  et  il  est  à désirer  que  eet  en- 
couragement ne  soit  pas  stérile  pour  nous.  C’est  une  ère 
nouvelle  qui  s’ouvre  pour  cette  branche  de  notre  commerce 
et  les  résultats  peuvent  être  importants,  si  nous  savons  en 
profiter. 

Quant  aux  épizooties,  qui  sont  le  plus  grand  des  lléaux 
de  notre  agriculture,  elles  proviennent  sans  doute  le  plus 
souvent,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  observer,  du  man- 
que de  bonne  nourriture,  et  elles  arrivent  le  plus  fréquem- 
ment à la  suite  de  grandes  sécheresses,  mais  le  degré  d’in- 
tensité auquel  elles  parviennent,  presque  inconnu  dans  les 
autres  pays,  doit  être  principalement  attribué  à l’incurie 
de  nos  populations  rurales  et  à l’inobservation  de  leur  part 
des  précautions  sanitaires;  défaut  assez  commun  à toutes 
les  populations  slaves.  On  n’enterre  pas  assez  profondé- 
ment les  pièces  de  bétail  qui  ont  succombé  à la  maladie, 
et  l’on  néglige  de  séparer  le  bétail  qui  est  encore  bien  por- 
tant de  celui  qui  est  déjà  atteint  par  le  mal  épizootique. 

Le  gouvernement  a voué  à cet  objet  la  plus  sérieuse  at- 
tention. Sur  la  proposition  du  ministre  des  Domaines,  il  a 
été  formé,  en  1845,  une  commission  spéciale  composée  de 
ce  même  ministre,  du  président  du  Comité  des  haras  et 
des  ministres  de  l’Intérieur  et  de  l’Instruction  publique. 
Conformément  aux  conclusions  de  cette  commission,  on  a 
fait  venir  de  la  Prusse,  de  la  Saxe  et  du  Danemark  des 
professeurs  et  des  savants  distingués,  pour  examiner  sur 
les  lieux  les  ravages  et  les  causes  de  ce  fléau,  ainsi  que  les 
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moyens  d’y  remédier.  Ces  savants  étrangers,  accompagnés 
des  vétérinaires  délégués  du  ministère  des  Domaines  et  de 
celui  de  l’Intérieur,  ont  été  envoyés  dans  les  provinces  où 
les  épizooties  sont  les  plus  fréquentes.  Par  suite  de  ces 
investigations,  une  série  de  mesures  de  police  sanitaire  ont 
été  arrêtées  et  mises  à exécution  ; mais  toutes  ces  mesu- 
res ne  pourront  avoir  leur  plein  et  entier  effet  qu’en  tant 
qu’elles  seront  secondées  par  les  populations  et  que  ces 
dernières  auront  acquis  la  conviction  de  leur  utilité.  Cette 
coopération  du  peuple  des  campagnes  aux  mesures  prises 
par  l’autorité  est  d’autant  plus  nécessaire  chez  nous  que, 
vu  les  immenses  distances,  l’action  de  la  police  rurale  ne 
peut  être  que  très-limitée.  Parmi  ces  mesures,  une  des 
plus  importantes,  selon  nous,  serait  d’organiser  de  bonnes 
écoles  vétérinaires,  ce  qui  nous  manque  essentiellement, 
celles  que  nous  avons  maintenant  étant  insuffisantes  sous 
plus  d’un  rapport.  Nous  devons  encore  faire  mention  ici 
des  vœux,  plus  d’une  fois  exprimés  par  nos  agronomes,  de 
pouvoir  se  procurer  du  sel  à bas  prix  pour  l’alimentation 
du  bétail.  Cette  question  a été  souvent  aussi  agitée  dans 
d’autres  pays  et  notamment  en  France,  mais  les  arrange- 
ments proposés  ont  presque  toujours  échoué  devant  la 
difficulté  de  concilier  les  intérêts  financiers  de  l’État  avec 
ceux  de  l’agriculture.  Cette  difficulté  consistait  principa- 
lement à trouver  un  moyen  sûr  et  peu  dispendieux  de 
rendre  le  sel,  destiné  aux  bestiaux,  impropre  à l’alimen- 
tation des  hommes.  11  paraît  cependant  que , en  Prusse 
et  dans  quelques  autres  États  allemands,  on  y a réussi, 
car  les  magasins  du  fisc  y fournissent  au  prix  de  revient, 
à chaque  propriétaire  terrien  qui  le  demande,  un  sel  pré- 
paré pour  l’alimentation  du  bétail,  sous  le  nom  de  Viehsals, 
moyennant  certaines  garanties  contre  les  abus.  Cela  se 
pratique  également  dans  quelques  provinces  de  l’Autriche. 
Chez  nous  le  sel  est,  à la  vérité,  moins  cher  que  dans  la 
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plupart  des  autres  pays,  car  il  est  beaucoup  plus  modéré- 
ment imposé;  cependant  il  serait  à désirer  qu’on  put  en- 
core en  abaisser  le  prix  pour  le  bétail,  au  moins  dans  les 
contrées  où  l’élève  des  animaux  domestiques  constitue  une 
des  principales  richesses  du  pays,  et  où  les  maladies  épi- 
zootiques font  le  plus  de  ravages  parmi  les  bestiaux. 

Indépendamment  des  fréquentes  épizooties,  les  grandes 
sécheresses  enlèvent  quelquefois  de  nombreux  troupeaux 
en  les  privant  de  moyens  d’alimentation.  Ces  cas  arrivent 
beaucoup  plus  rarement  dans  d’autres  pays,  et  lors  d’une 
pareille  calamité , les  propriétaires  peuvent  au  moins  se 
préserver  d’une  partie  de  leur  perte  en  livrant  à bas  prix  leur 
bétail  à la  boucherie , tandis  qu’en  Russie , dans  plusieurs 
provinces,  cette  dernière  ressource  même  manque  aux  éle- 
veurs de  bestiaux,  faute  de  débit  pour  la  viande.  C’est  un 
mal  résultant  de  notre  climat  et  de  notre  situation  géogra- 
phique, auquel  il  est  impossible  de  remédier  entièrement; 
mais  les  progrès  de  la  population , du  bien-être  des  habi- 
tants, et  de  l’activité  du  commerce  intérieur  et  extérieur 
pourront  au  moins  en  atténuer,  jusqu’à  un  certain  point, 
les  fâcheuses  conséquences.  Avec  l'amélioration  des  races 
et  les  progrès  de  l’engraissement  qui  dépendent  essentiel- 
lement de  la  facilité  du  débit,  un  troupeau  de  1,000  têtes, 
fournissant  plus  de  viande  et  se  reproduisant  tous  les  cinq 
ou  six  ans,  donnerait  plus  de  bénéfice  que  n’en  donnent 
aujourd’hui  2,000,  qui  ne  fournissent  annuellement  à la 
boucherie  qu’un  huitième  ou  un  dixième  du  nombre  total. 
En  remplaçant  la  quantité  par  la  qualité,  les  propriétaires 
pourraient  aussi  avoir  plus  de  moyens  d’alimentation  en 
réserve  pour  les  années  calamiteuses. 

Dans  les  provinces  méridionales , malgré  le  peu  de  soin 
qu’on  apporte  à l’élève  des  animaux  domestiques , la  race 
bovine  est  assez  belle,  grâce  aux  bons  pâturages.  Les 
bœufs  sont,  en  général,  d’une  grande  taille;  mais,  dans 
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quelques  contrées,  d’une  constitution  plus  osseuse  que 
musculaire  et  moins  propres  à l’engraissement  que  les  bes- 
tiaux de  taille  moyenne,  plus  ramassée  et  à large  poitrine. 
Dans  les  gouvernements  de  l’ouest  et  dans  une  grande 
partie  du  nord,  le  bétail  est  très-chétif.  Pour'améliorer  la 
génération  bovine  chez  les  paysans,  on  a essayé  de  faire 
couvrir  leurs  vaches  par  des  taureaux  de  race  plus  noble  ; 
mais  ces  essais  n’ont  pas  eu  les  résultats  qu’on  en  atten- 
dait. Les  vaches  étant  petites  et  faibles  continuaient  à 
donner  une  chétive  progéniture.  Dans  le  nord,  le  gouver- 
nement d’Arkhangel  est  presque  le  seul  qui  se  distingue 
par  une  belle  race  bovine.  Le  bétail  du  district  de  Chol- 
mogory,  d’origine  hollandaise,  jouit  d’une  réputation  jus- 
tement méritée.  (On  a essayé  d’acclimater,  dans  ce  gou- 
vernement, la  race  bovine  d’origine  anglaise,  mais  ces 
essais  n’ont  pas  réussi.)  Ce  sont  les  rives  de  la  Dwina,  de 
la  Mezena  et  de  la  Pinega  qui  fournissent  les  meilleurs 
herbages.  On  trouve  cependant  aussi  du  beau  bétail  et  des 
bœufs  d’engrais  dans  les  provinces  de  la  Baltique,  surtout 
dans  le  gouvernement  d’Esthonie. 

D’après  les  notions  renfermées  dans  l’exposé  de  la  ges- 
tion du  département  de  l 'Économie  rurale  au  ministère  des 
Domaines,  publié  en  1849,  les  meilleures  races  de  bétail, 
dans  la  Russie  d’Europe,  sont  les  suivantes  : 

La  race  de  Cholmogorv,  d’origine  hollandaise,  déjà 
mentionnée,  qui  se  distingue  par  sa  taille  avantageuse  et 
par  l’abondance  de  son  laitage.  Cette  race  ne  se  conserve 
dans  sa  pureté  que  dans  le  district  de  ce  nom , gouverne- 
ment d’Arkhangel  ; 

La  race  de  Cholmogorv,  croisée  avec  la  race  indigène, 
qu’on  trouve  dans  quelques  districts  du  gouvernement 
d’Arkhangel,  dans  les  gouvernements  de  Wologda,  Ka- 
louga,  Twer,  Kostroma  et  Iaroslaw,  et  dans  les  contrées 
avoisinant  les  capitales  ; 
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Les  races  tyrolienne,  écossaise  et  anglaise,  qui  se  sont 
acclimatées  dans  les  provinces  de  la  Baltique. 

Ce  sont  les  prineipales'races  dans  les  provinces  du  nord. 

La  race  circassienne , qu’on  confond  souvent  avec  le 
bétail  d’origine  hongroise,  et  qui  se  distingue  par  la  lon- 
gueur de  ses  cornes.  Cette  race  est  de  grande  taille,  mais 
donne  peu  de  laitage;  elle  est  plus  propre  à l’engraisse- 
ment qu’aux  travaux  des  champs.  Elle  est  la  plus  répandue 
dans  le  midi,  surtout  dans  les  gouvernements  d’Ekathéri- 
noslaw,  Kherson,  Poltawa  et  Kharkow; 

La  race  Ukraine  ou  valaquc  fournit  peu  de  lait;  elle  est 
fortement  constituée  et  excellente  pour  les  travaux  des 
champs.  Elle  est  répandue  depuis  la  Podolie  jusqu’à  l’Ou- 
ral. Le  plus  beau  type  de  cette  race  se  trouve  à Karlowka 
(gouvernement  de  Poltawa),  terre  appartenant  à S.  A.  I. 
madame  la  grande  duchesse  Hélène  , autrefois  propriété  de 
la  comtesse  Razoumoffsky  ; 

Les  races  du  L)on  et  de  la  mer  Noire,  très-répandues 
dans  les  provinces  du  midi; 

La  race  suisse , assez  répandue,  de  même  que  la  race 
tyrolienne,  dans  le  royaume  de  Pologne; 

Enfin,  la  race  lithuanienne,  de  taille  moyenne,  mais 
bien  constituée,  donne  un  laitage  abondant. 

Le  croisement  des  races  étrangères  entre  elles,  et  nom- 
mément des  races  anglaise,  tyrolienne  et  suisse,  qu’on  a 
souvent  essayé,  a rarement  réussi.  En  général,  le  bétail 
d’origine  étrangère  ne,  s’acclimate  facilement  chez  nous 
que  dans  les  contrées  qui  ont  de  bons  herbages.  Ces  races 
exigent  plus  de  soins,  une  meilleure  nourriture,  et  elles 
succombent  plus  facilement  aux  épizooties  que  le  bétail 
indigène.  11  paraît  que  les  races  hollandaise  et  tyrolienne 
sont  celles  qui  réussissent  le  mieux,  et  le  bétail  anglais 
celui  qui  convient  le  moins  à notre  climat  et  à nos  moyens 
d’alimentation.  -» 
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Les  données  que  nous  trouvons  dans  la  statistique  de 
M.  Arsénieff  et  dans  la  publication  récente,  déjà  citée,  du 
département  de  Y Économie  rurale  au  Ministère  des  Do- 
maines, prouvent  que  les  propriétaires  terriens  ont  com- 
mencé, depuis  quelque  temps,  à donner  plus  d’attention  à 
l’élève  du  bétail,  à l’amélioration  des  races  et  à l’exploita- 
tion plus  rationnelle  des  produits  du  laitage.  Ces  essais 
d'améliorations  ne  se  présentent  encore,  pour  la  plupart , 
qu'à  l’état  d’exceptions  et  de  cas  isolés , mais  ils  ne.  peu- 
vent pas  manquer  de  porter  leurs  fruits,  avec  le  temps,  à 
fur  et  mesure  que  la  facilité  des  voies  de  communication, 
les  progrès  du  bien-être  «les  classes  inférieures  et’l’aeti- 
vité  du  commerce  intérieur  ouvriront  plus  de  débouchés 
à cette  branche  de  l’économie  rurale  et  la  rendront  plus 
profitable.  Les  améliorations  les  plus  notables  ont  eu  lieu 
chez  quelques  propriétaires  des  provinces  de  la  Baltique 
et  dans  les  gouvernements  d'Arkhangel , Wologda,  Twer, 
Smolensk,  Mohilew,  Minsk,  Grodno,  Kowno,  Kiew, 
Wolhynie,  Podolie,  Poltawa,  Kharkow,  Bessabarie, 
Ekathérinoslaw , Saratow,  Nijni-NTQ\vgorod,  Tambow, 
Woronèje,  Koursk,  Moscou,  Toula,  Riazan  et  Simbirsk. 

Ce  sont  principalement  les  provinces  du  midi,  nommé- 
ment la  Bessarabie,  le  pays  des  Cosaques  du  Don,  la 
Wolhynie,  la  Podolie,  les  gouvernements  de  Poltawa, 
Tschernigow,  Karkow,  Kherson,  Ekathérinoslaw  et  Sta- 
vropol , qui  approvisionnent  en  bétail  les  deux  capitales  et 
plusieurs  gouvernements  du  centre  de  l’Empire.  Le  gou- 
vernement d’Orenbourg  fournil  aussi  son  contingent.  Dans 
le  nord , il  n’y  a «pic  les  gouvernements  d’Arkhangel  et 
d’Esthonie  qui  en  fournissent  à la  ville  de  Saint-Pétersbourg 
et  à d’autres  gouvernements. 

D’après  la  statistique  de  la  race  bovine,  comparée  avec 
le  chiffre  de  la  population  en  1846  ( voir  le  tableau , 
page  262),  les  provinces  et  gouvernements  de  la  Russie 
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d’Europe  se  rangent  dans  l’ordre  suivant,  sous  le  rapport 
de  leur  richesse  relative  en  bétail  : 


Sur  100  habitants  : 

tèlfi  Je 

gros  bétail.  i 

. io 

. 39 

. 38 
. 38 

. 36 

. 35 


6 Bessarabie 72  32  Wladimir 35 

7 drenbourg 66  33  Kiew 35 

8 Mohilevv 64  34  Royaume  de  Pologne  . 32 

9 Wologda 58  35  YVitebsk 31 

10  Nowgorod 57  36  Wolhynie 29 

4 1 Smolcnsk 57  37  Tambow 29 

1 2 Ekathérinoslaw  . . . 57  38  Orcl 28 

13  Kostroma 56  39  Grodno 27 

1 4 Saratow 51  40  Khzan 27 

45  Twer 51  41  Toula 26 

46  Kowno.  .....  50  42  Koursk 26 

17  Iaroslaw  . . . % . 50  43  Riazan 25 

48  Woronèje 47  44  Pskow 25 

19  Simbirsk 47  45  Podolie 24 

20  Wiatka 45  46  Penza 24 

24  Minsk 43  47  Moscou 21 

22  Wilna 43  48  Nijni-Nowgorod.  . . 20 

23  Courlande 42  49  Tschernigow . ...  18 

24  Esthonie 41  50  Saint-Pétersbourg  . . 17 

25  Livonie 40 


On  voit,  par  ce  tableau,  que  le  nombre  relatif  des  télés 
de  gros  bétail,  par  rapport  à la  population,  diffère  entre 
les  différentes  provinces  de  l’Empire  dans  des  proportions 
si  extraordinaires  qu’on  n’en  trouve  pas  d’exemple  dans 
d’autres  pays.  En  Prusse , le  chiffre  relatif  le  plus  élevé 
était,  en  1843,  (dans  la  Prusse  orientale  et  occidentale)  de 
•10  tètes  de  gros  bétail  pour  100  habitants,  et  le  moins  élevé 


fêles 
gros  bêta  il. 


1 Pays  des  Cosaques  du 

26  Kharkow 

Don 

166 

27  Poltawa  . 

2 Tauride 

121 

28  Arkhangcl 

3 Stavropol  

120 

29  Perm  . . 

4 Kherson 

91 

30  Kalouga  . 

5 Astrakhan 

82 

31  Olonetz.  . 
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(dans  la  Province  Saxonne)  de  23  pièces  pour  100  habi- 
tants. Dans  l’empire  d’Autriche , dans  la  province  la  plus 
riche  en  bétail,  la  Haute-Autriche,  on  comptait,  en  1846, 
60  pièces  pour  100  habitants,  et  dans  celle  qui  en  élève 
le  moins,  proportion  gardée  du  chiffre  de  la  population,  la 
Lombardie,  16  tètes  de  bétail  pour  100  habitants,  tandis 
qu’en  Russie , dans  le  pays  des  Cosaques  du  Don , on 
compte  166  pièces  pour  100  habitants,  et,  dans  le  gouver- 
nement de  Tschcrnigow,  la  moyenne  n’est  que  de  18  tètes; 
dans  celui  de  Saint-Pétersbourg,  seulement  de  17  tètes  de 
bétail  pour  100  habitants.  Ainsi  la  différence  entre  le 
minimum  et  le  maximum  est  : 


En  Prusse comme  10  C9t  à 16; 

En  Autriche » 10  » 38; 

Et  en  Russie » 10  » 98. 


Cette  grande  variété  dans  les  rapports  numériques  du 
bétail  à la  population  ouvre  un  vaste  champ  au  commerce 
des  bestiaux  qui  doit  se  développer  de  plus  en  plus  avec 
les  progrès  du  bien-être  national,  que  suit  l’accroisse- 
ment de  la  consommation  de  la  viande  et  des  produits 
du  laitage.  D’après  l’exemple  des  autres  pays,  on  peut 
ranger,  parmi  les  provinces  riches  en  bétail  toutes  celles 
où  le  nombre  total  des  bestiaux  excède  les  deux  cin- 
quièmes de  la  population.  En  Autriche , il  n’y  a que  trois 
provinces,  la  Haute-Autriche , le  Tyrol  et  les  Frontières- 
Militaires  qui  excèdent  cette  proportion.  En  Prusse,  il  n’y 
en  a qu’une  seule  qui  atteint  la  proportion  de  2 à 5,  sans 
toutefois  la  dépasser.  En  Russie,  il  y a vingt-quatre  gou- 
vernements où  l’on  compte  plus  de  40  têtes  de  bétail  pour 
100  habitants,  onze  où  le  chiffre  varie  entre  30  et  40  pour 
100  habitants,  ce  qui  est  encore  une  proportion  très-satis- 
faisante, et  quinze  où  l’on  compte  moins  de  30  pièces  pour 
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100  habitants.  Ce  qui  entrave  beaucoup,  en  Russie,  le 
commerce  des  bestiaux , c’est  que  les  provinces  qui  en 
fournissent  le  plus,  telles  que  le  pays  des  Cosaques  du 
Don,  la  Bessarabie,  la  Tauridc  et  les  gouvernements  de 
Stavropol,  Kherson,  Astrakhan  et  Orenbourg  sont  préci- 
sément les  plus  éloignées  des  contrées  qui  ne  produisent 
pas  assez  de  viande  pour  leur  consommation.  Une  grande 
partie  des  bestiaux  livrés  aux  abattoirs  de  Saint-Péters- 
bourg arrivent  des  provinces  du  midi  et  ont  à faire  un 
trajet  de  200  à 250  milles  d’Allemagne.  Les  frais  de  trans- 
port sont  assez  considérables , et  le  bétail  perd  beaucoup 
de  son  poids  pendant  un  si  long  trajet.  Aussi  la  viande  se 
vend-elle,  à Saint-Pétersbourg,  à 10  kopecks  la  livre, 
tandis  qu’on  la  paie  2 ou  3 kopecks  et  souvent  moins  dans 
les  provinces  du  midi  et  de  l’est.  Les  prix  peuvent,  sans 
doute,  s’égaliser  plus  ou  moins  avec  le  temps,  lorsque, 
avec  le  progrès  du  bien-être  des  classes  les  plus  nom- 
breuses, la  consommation  de  la  viande,  dans  l’intérieur  de 
l’Empire,  sera  plus  considérable,  et  que  les  pays  les  plus 
favorisés,  sous  le  rapport  de  l’élève  du  bétail,  auront  des 
marchés  plus  étendus  dans  les  contrées  qui  les  environ- 
nent. Cependant  il  est  peu  probable  que  la  consommation 
de  cet  article  puisse  atteindre  le  degré  nécessaire  pour 
absorber  tout  le  surplus  de  la  production  dans  les  pro- 
vinces de  la  Nouvelle-Russie,  si  le  commerce  extérieur  ne 
leur  ouvre  pas  de  nouveaux  débouchés. 


il.  Race  chevaline. 


On  a,  de  tout  temps,  donné  plus  do  soin,  dans  une 
grande  partie  île  la  Russie,  à l’éducation  de  la  race  che- 
valine qu’à  l’élève  du  bétail.  Les  habitudes  guerrières  et 
nomades  des  anciennes  populations,  les  besoins  croissants 
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pour  lu  remonte  de  la  nombreuse  cavalerie  et  de  l’artillerie 
d’une  grande  année,  les  immenses  distances  qui  exigent 
la  multiplication  de  la  force  motrice,  tant  pour  le  transport 
des  marchandises  et  des  produits  du  sol  que  pour  la  loco- 
motion des  habitants;  toutes  ces  circonstances  réunies  ont 
servi  d’encouragement  aux  éleveurs  de  chevaux  et  ont 
attiré  de  préférence  l’attention  des  propriétaires  fonciers 
sur  cette  branche  de  l’économie  rurale  qui  est  favorisée, 
dans  une  grande  partie  de  l’Empire,  par  la  fertilité  du  sol  et 
par  une  immense  étendue  de  bons  pâturages.  Aussi  possé- 
dons-nous d’excellents  chevaux  pour  tous  les  usages.  La 
statistique  des  animaux  domestiques  que  nous  avons  don- 
née, dans  la  première  partie  de  ce  travail,  présente  un 
nombre  de  chevaux  qui  excède  de  beaucoup,  même  pro- 
portion gardée  de  la  population,  celui  de  ces  animaux  do- 
mestiques dans  les  pays  qui  en  possèdent  le  plus.  11  résulte 
de  cette  statistique  (paye  242)  qu’on  compte,  en  Russie,  à 
peu  près  3 chevaux  pour  10  habitants,  tandis  qu’en  Autriche 
on  ne  compte  que  1 cheval  pour  13  habitants;  en  France, 

1 pour  12,  et,  eu  Prusse,  1 pour  10  habitants.  Cependant, 
dans  quelques  provinces,  l’éducation  du  cheval  laisse  en- 
core beaucoup  à désirer,  et  plusieurs  des  observations, 
que  nous  avons  énoncées  relativement  au  bétail,  peuvent 
s’appliquer  également  à l’élève  des  chevaux.  Les  mêmes 
causes  qui  amènent  l’abâtardissement  de  la  race  bovine, 
chez  les  paysans,  existent  aussi  pour  la  race  chevaline.* 
Dans  les  gouvernements  de  l’ouest  et  du  nord,  ainsi  que 
dans  le  royaume  de  Pologne,  les  chevaux  des  paysans 
sont  ordinairement  de  très-petite  taille  et  peu  vigoureux  ; 
ce  qui  provient  principalement  de  ce  qu’on  les  accouple 
trop  jeunes,  qu’on  les  emploie  trop  tôt  au  travail  et  qu’on 
ne  ménage  pas  les  juments  poulinières  ; dans  quelques 
contrées,  cela  tient  aussi  à une  mauvaise  pâture  et  au 
manque  de  soins.  Dans  lès  provinces  du  midi  et  de  l’est, 
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les  steppes,  riches  en  bons  pâturages,  sont  très-favorables 
à l’élève  des  chevaux;  mais  comme  ce  sont,  pour  la  plu- 
part , des  contrées  entièrement  déboisées  cl  que  les  hivers 
y sont  très-rigoureux,  le  froid  et  les  chasse-neige  occasion- 
nent souvent  de  grandes  mortalités  parmi  les  nombreux 
troupeaux  qui  restent  sans  abris,  exposés  à toutes  les  in- 
tempéries de  l’air.  Dans  quelques  contrées,  et  nommément 
dans  les  gouvernements  d'Orcnbourg,  de,  Stavropol  et 
d’Astrakhan , et  dans  le  pays  des  Cosaques  du  Don , les 
éleveurs  de  chevaux  se  considèrent,  bien  souvent,  comme 
très-heureux,  lorsque,  après  un  rude  hiver,  ils  n’ont  pas 
perdu  plus  d’un  dixième  de  leurs  troupeaux.  En  revanche, 
les  chevaux,  qui  survivent  à ces  intempéries,  sont  d’un 
usage  excellent  et  endurcis  à toutes  les  fatigues,  ce  qui 
établit  une  espèce  de  compensation  ; mais  ce  qui  manque  le 
plus  à l’encouragement  de  l’élève  des  chevaux  dans  ces  con- 
trées, c’est  la  facilité  du  débit.  Chez  les  peuples  nomades 
des  gouvernements  d’Orenbourg  et  d’Astrakhan , et  chez 
les  Cosaques  du  Don,  on  achète  quelquefois  un  bon  cheval 
de  trois  ou  quatre  ans  pour  8 à 10  roubles.  Les  chevaux 
exportés  de  quelques  contrées  de  l’est , dans  le  commerce 
avec  l’Asie,  ne  figurent  dans  les  estimations  officielles 
(voir  les  relevés  du  commerce  extérieur  pour  les  années 
1840  à 1849)  ([ue  pour  une  valeur  de  5 à G roubles  par 
tète.  Cependant  on  se  méprendrait  sur  la  qualité  de  nos 
•chevaux  des  steppes,  si  on  les  jugeait  d’après  ces  estima- 
tions, car  il  y en  a bon  nombre  qui  se  vendent  de  80  à 
à 100  roubles  =400  francs  par  tète  et  au  delà.  Les  che- 
vaux qui  figurent  dans  notre  commerce  d’exportation  avec 
l’Europe  représentent,  en  moyenne,  d’après  les  estima- 
tions officielles,  une  valeur  de  40  à 50  roubles  = 180  à 
200  francs  par  tète  ; mais  malheureusement  ce  commerce 
a,  depuis  quelque  temps,  beaucoup  perdu  de  son  impor- 
tance; il  s’est  réduit,  pendant  les  trois  dernières  années 


Digilized  by  Google 


AGRICULTURE. 


433 


1847  à 1849,  à une  moyenne  de  1,950  têtes.  Dans  le  gou- 
vernement d'Astrakhan,  le  commerce  des  chevaux,  autre- 
fois très-actif,  a diminué  depuis  vingt  à vingt-cinq  ans,  par 
suite  de  quelques  hivers  rigoureux  qui  ont  occasionné  une 
grande  mortalité  parmi  ces  animaux,  ce  qui  a écarté  la 
grande  concurrence  des  acheteurs  qui  venaient  habituel- 
lement aux  foires  de  ce  gouvernement;  de  sorte  que,  sur 
quelques  centaines  de  chevaux  qu’on  amène  maintenant 
au  marché,  on  en  vend  à peine  40  ou  50  tètes,  ce  qui  doit 
nécessairement  décourager  les  éleveurs. 

Nous  trouvons,  dans  un  ouvrage  statistique  publié, 
en  1847,  par  l’administration  des  haras , un  exposé  histo- 
rique des  circonstances  qui  ont  exercé,  tant  dans  les 
siècles  précédents  qu’à  des  époques  plus  récentes,  une 
influence  plus  ou  moins  directe  sur  l’éducation  des  che- 
vaux, ainsi  que  des  causes  qui  ont  d’abord  contribué  le 
plus  aux  progrès  de  celte  branche  de  l’économie  rurale  et 
de  celles  qui  en  ont,  dans  les  derniers  temps,  amené  la 
décadence  partielle.  On  voit,  par  cet  exposé,  qu’à  mesure 
que  la  Russie,  après  avoir  secoué  le  joug  des  Tartares,  se 
relevait  de  leurs  dévastations , l’élève  de  la  race  chevaline 
s’étendait  de  plus  en  plus  dans  le  pays.  L’obligation  où  se 
trouvait  la  noblesse  de  fournir,  en  cas  de  guerre,  un  con- 
tingent de  cavaliers  à l’armée  du  Tsar,  contribua  beaucoup 
à en  propager  le  goût  et  le  besoin,  mais  le  commerce  des 
chevaux  resta  encore,  pendant  longtemps  et  presque 
exclusivement,  entre  les  mains  des  Tartares.  Ce  n’est  que 
vers  la  fin  du  xvir  siècle  que  la  Russie  est  devenue,  sous 
ce  rapport,  plus  indépendante,  tant  par  suite  des  progrès 
que  l’élève  des  chevaux  avait  déjà  faits  dans  l’intérieur, 
que  par  l’annexion  à l’Empire  de  plusieurs  parties  de  la 
Petite-Russie  et  nommément  de  l’Ukraine,  provinces  riches 
en  bétail  et  en  chevaux.  Au  commencement  du  règne 
de.  Pierre-lc-Grand , l’état  de  la  race  chevaline  était  très- 
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satisfaisant,  tant  sous  le  rapport  de  la  qualité  que  sous 
celui  de  la  quantité;  mais  les  travaux  gigantesques,  en- 
trepris par  ordre  de  ce  souverain,  pour  poser  les  fonde- 
ments de  la  grandeur  et  de  la  prospérité  à venir  de  la 
Russie,  et  exécutés  au  milieu  de  guerres  sanglantes  et 
opiniâtres,  exigeaient  des  efforts  extraordinaires  en  tout 
genre.  Les  ressources  financières  de  l’État  étaient,  à cette 
époque,  si  limitées  qu’on  ne  pouvait  pourvoir  aux  re- 
montes de  la  cavalerie  et  de  l’artillerie  que  par  des  réqui- 
sitions forcées  qui  enlevaient  souvent  aux  cultivateurs 
leurs  meilleurs  étalons , car  c’étaient  précisément  les  che- 
vaux les  plus  grands  et  les  plus  robustes  dont  l’armée 
avait  besoin  ; et  leur  nombre  avait  déjà  tellement  diminué 
qu’il  a fallu  avoir  recours  à des  achats  à l’étranger  pour  la 
remonte  des  régiments  de  cuirassiers,  moyennant  une 
contribution  extraordinaire  spécialement  affectée  à cet 
objet.  Selon  l’opinion  de  l’auteur  de  l’ouvrage  auquel  nous 
empruntons  ces  données  historiques,  c’est  de  cette  époque 
de  crise  et  d’efforts  extraordinaires,  qui  s’est  prolongée 
pendant  une  cinquantaine  d’années , que  date,  dans  une 
grande  partie  de  l’Empire,  la  détérioration  de  la  race  des 
chevaux  de  paysans;  mais  c’est  aussi  depuis  ce  temps- là 
qu’eu  revanche  l’éducation  de  la  race  chevaline  dans  les 
haras  a commencé  à se  développer  et  à prendre  de  l’exten- 
sion. La  première  partie  de  cette  assertion  nous  paraît 
sujette  à contestation.  On  n’a  pas  de  données  certaines  sur 
l’état  où  se  trouvait  la  race  chevaline,  en  Russie,  au  com- 
mencement du  règne  de  Pierre-le-Grand  ; mais  on  ne  sau- 
rait attribuer  à ce  règne  la  ruine  des  chevaux  de  paysans, 
car,  bien  au  contraire,  plusieurs  mesures  spécialement  fa- 
vorables à l’élève  des  chevaux  ordinaires  ont  été  prises  par 
ordre  de  ce  souverain.  Un  grand  nombre  d’étalons  fut  dis- 
tribué, de  son  temps,  dans  plusieurs  contrées  de  la  Russie. 
Ces  étalons  ont  produit  des  souches  remarquables  de  chc- 
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vaux  de  paysans  dont  les  espèces  sont  encore  très-recher- 
chées, jusqu’à  présent,  comme,  par  exemple,  les  chevaux 
d’Obva,  deWiatka,  de  Kazan,  de  Mezen  et  autres,  ce  qui 
prouve  que  déjà,  à cette  époque,  le  gouvernement  s’occu- 
pait sérieusement  de  l’amélioration  des  races  chevalines. 
Mais  c’est  au  règne  de  l’impératrice  Anne  Joannovna 
qu’appartient  plus  particulièrement  l’idée  d’introduire  en 
Russie  l’éducation  de.  la  race  chevaline  fondée  sur  des 
principes  rationnels.  C’est  sous  ce  règne  que  parut  le  pre- 
mier règlement  sur  l’organisation  des  haras,  et  que  la  ré- 
solution fut  arrêtée  de  fonder  105  haras  de  la  Couronne. 
11  n’a  pas  été  donné  suite  à cette  résolution  grandiose  ; 
mais  elle  attira  l’attention  des  propriétaires  particuliers 
sur  cette  branche  importante  de  l’économie  rurale  à la- 
quelle elle  communiqua  une  si  forte  impulsion.  Les  be- 
soins de  l’armée  assuraient  au  commerce  des  chevaux  un 
débit  sûr  et  facile, e tle  gouvernement  s’attacha  de  plus  en 
plus  à encourager  et  à favoriser  leur  éducation.  Un  ukase, 
publié,  en  1756,  sous  le  règne  de  l’impératrice  Élisabeth, 
et  adressé  aux  propriétaires  terriens,  leur  recommanda  de 
s’attacher  plus  particulièrement  à l’élève  des  chevaux  pour 
la  grosse  cavalerie,  en  indiquant  les  croisements  des  races 
qui  pouvaient  produire  les  chevaux  les  plus  propres  à ce 
service.  Le  prix  en  a été  fixé  à 60  roubles  pour  les  che- 
vaux de  cuirassiers,  et  à 50  roubles  pour  les  chevaux  de 
dragons,  prix  très-élevés  pour  ce  temps-là.  Depuis  cette 
époque,  cl  surtout  depuis  le  règne  mémorable  de  l’im- 
pératrice Catherine,  l’élève  de  la  race  chevaline  prit  le 
plus  grand  essor.  C’est  alors  que  furent  fondés  plusieurs 
haras  des  plus  renommés,  et  leur  nombre  se  multiplia 
de  plus  en  plus.  Au  commencement  de  ce  siècle,  on  con- 
çut l’idée  d’améliorer  les  races , en  faisant  venir  des 
étalons  de  l’Angleterre,  qu’on  payait  à des  prix  exorbi- 
tants ; mais  il  n’y  eut  qu’un  certain  nombre  de  proprié- 
28. 
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taires  de  haras  qui  atteignirent  le  but  de  ces  sacrifices 
d’argent.  (Beaucoup  d’entre  eux,  ne  possédant  pas  les  con- 
naissances nécessaires,  furent  trompés  par  les  maquignons 
qui  vendaient  très-cher  des  chevaux  de  race  dégénérée, 
ou  môme  d’une  autre  origine,  pour  des  chevaux  pur 
sang.)  L’auteur  de  l’ouvrage  statistique  que  nous  citons 
croit  que  ces  nombreuses  acquisitions  de  chevaux  anglais, 
faites  sans  choix,  loin  d’améliorer  les  races  indigènes,  ont 
eu  pour  effet  de  détériorer  beaucoup  de  haras  d’un.e  im- 
portance secondaire  quant  au  nombre  des  chevaux,  mais 
très-estimés  pour  la  qualité  de  leurs  races.  Mais  il  nous 
semble  qu’on  ne  saurait  donner  à ces  exemples  isolés  une 
acception  si  générale,  en  ce  qui  concerne  l’influence  de 
l’introduction  des  chevaux  anglais  en  Russie,  car  nous 
possédons  maintenant  des  chevaux  anglais  pur  sang  de 
premier  ordre.  Le  studbook  russe  contient  925  noms  de 
juments  poulinières  des  meilleures  races.  Parmi  les  étalons 
anglais,  achetés  tant  pour  le  compte  du  gouvernement 
que  par  des  particuliers , on  compte  aussi  plusieurs  noms 
célèbres  par  leur  origine  et  les  prix  remportés  aux  hippo- 
dromes. Les  chevaux  de  course  que  possède  maintenant  la 
Russie  peuvent  rivaliser  avec  les  meilleurs  coursiers  de 
l’Angleterre. 

Cependant,  on  ne  peut  pas  révoquer  en  doute  que,  pen- 
dant les  vingt  ou  vingt-cinq  dernières  années,  l’éducation 
des  chevaux , en  Russie,  se  soit  trouvée  sous  l’influence 
de  circonstances  assez  défavorables. 

A la  suite  de  l’impulsion  donnée  par  le  système  prohibi- 
tif à l’industrie  manufacturière , les  grands  propriétaires 
ont,  de  préférence,  porté  leur  attention  sur  l’élève  des 
bôtes  à laine,  et  il  y en  a beaucoup  qui  ont  vendu  ou  né- 
gligé leurs  haras,  soit  pour  augmenter  le  nombre  de  leurs 
troupeaux  de  moutons,  soit  pour  engager  leurs  capitaux 
dans  d’autres  entreprises  industrielles,  qui  leur  promel- 
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taient  des  bénéfices  plus  grands  el  plus  promptement  réa- 
lisables. Plusieurs  établissements  sont  aussi  tombés  en  dé- 
cadence, après  la  mort  de  leur  propriétaire  ; d’autres  ont 
même  été  entièrement  désorganisés  par  suite  des  partages 
de  successions.  Une  forte  imposition  frappée  sur  les  che- 
vaux à la  sortie  de  l’Empire,  et,  plus  tard,  la  défense  ab- 
solue de  les  exporter,  défense  qui  a duré  pendant  plusieurs 
années,  peuvent  également  avoir  contribué  au  décourage- 
ment de  quelques  éleveurs. 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  possédons  encore  en  réserve  un 
grand  fond  d’excellentes  races  dont  nous  avons  déjà  som- 
mairement signalé  les  principales  qualités  dans  la  première 
partie  de  ce  travail,  pages  239  et  241,  et,  pour  relever 
cette  branche  de  l’économie  rurale  de  sa  décadence  mo- 
mentanée, il  ne  s’agissait  que  de  donner  une  nouvelle  im- 
pulsion à l’éducation  de  la  race  chevaline,  pour  diriger 
dans  une  bonne  voie  les  efforts  isolés  des  propriétaires  de 
haras.  Le  gouvernement  a reconnu  la  nécessité  de  donner 
cette  impulsion.  A cet  effet,  les  haras  de  la  Couronne, 
qui  avaient  auparavant  une  destination  purement  militaire 
pour  la  remonte  de  la  cavalerie,  furent  convertis,  en  1843, 
en  haras  de  l’Empire,  consacrés  à l’utilité  publique;  et 
pour  donner  à ces  établissements  une  extension  plus  con- 
forme à leur  nouvelle  destination,  le  gouvernement  fit, 
en  1844,  l’acquisition  de  deux  haras  les  plus  renommés, 
ceux  de  la  comtesse  Orloff  et  du  comte  Rostoptschine. 
En  très-peu  de  temps,  24  dépôts  d’étalons  ont  été  orga- 
nisés sous  le  titre  d’écuries  rurales  (Ziemskia  sloulshnyia 
koniouschni ),  afin  de  propager  les  bonnes  races  dans  toutes 
les  parties  de  la  Russie.  Four  offrir  aux  propriétaires  de 
haras  particuliers  la  facilité  de  se  procurer  de  bons  géné- 
rateurs, on  a organisé  des  ventes  périodiques  d’étalons 
et  de  juments  qui  restent  disponibles,  en  sus  du  complet 
nécessaire  pour  les  haras  de  la  Couronne.  On  augmenta 
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la  valeur  et  le  nombre  des  prix  impériaux,  et  différentes 
autres  mesures  ont  été  prises  pour  encourager  l’éducation 
des  bonnes  races  chevalines.  Toute  cette  branche  du 
service  fut  réunie,  en  1848,  au  ministère  des  Domaines, 
et  reçut,  en  1850,  une  nouvelle  organisation,  appropriée 
au  but  pour  lequel  elle  a été  instituée.  Cette  organisation 
est  basée  sur  des  principes  rationnels  consacrés  par  l’ex- 
périence des  autres  pays.  Les  règlements  y relatifs  con- 
tiennent les  dispositions  nécessaires  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne le  croisement  des  races,  le  choix  des  étalons  [les 
plus  appropriés  aux  besoins  des  localités  et  aux  races  qui 
prédominent  dans  chaque  contrée,  le  choix  des  juments 
admises  à la  monte,  la  fréquence  des  accouplements  qui 
doit  être  déterminée  par  l’àge  et  la  vigueur  de  chaque  éta- 
lon, le  temps  de  repos  à observer,  etc.  Les  mesures  de 
surveillance  ont  été  combinées  de  manière  à prévenir  le 
retour  des  irrégularités  qui  s’étaient  glissées  dans  ce  ser- 
vice, par  suite  de  la  négligence  de  quelques  employés 
subalternes,  et  qui  s’expliquent  par  la  nouveauté  de  l’in- 
stitution. Quant  aux  encouragements  accordés  à l’éduca- 
tion de  la  race  chevaline,  la  nouvelle  administration  a 
adopté  pour  système  de  les  étendre  à tout  ce  qu’il  y a de 
bon  dans  les  différentes  espèces,  à commencer  par  le  pur 
sang  jusqu’au  cheval  de  labour.  Le  ministre  des  Domaines 
est  le  chef  principal  de  cette  administration,  dont  la  régie 
spéciale  est  confiée  à un  comité.  Un  inspecteur,  sous  les 
ordres  duquel  se  trouvent  tous  les  haras  de  l’Empire  et  les 
dépôts  d’étalons , est  chargé  de  l’exécution  des  mesures 
relatives  à ce  service.  Cet  inspecteur  et  tous  les  employés 
sont  guidés  dans  leurs  fonctions  par  des  instructions  pré- 
cises et  détaillées,  et  les  dépôts  d’étalons  établis  dans  les 
différents  gouvernements  sont  en  outre  surveillés  par  des 
comités,  placés  sous  la  présidence  des  gouverneurs  res- 
pectifs. 
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L’inlluencc  de  toutes  ces  mesures,  aussi  sages  que  bien- 
faisantes, ne  peut  pas  manquer  de  se  manifester  de  plus 
en  plus,  à mesure  que  les  employés,  attachés  à cette  bran- 
che d’administration , acquerront  plus  d’expérience  et 
d’aptitude,  et  que  les  populations  apprendront  à mieux 
apprécier  les  avantages  qu’elles  peuvent  en  retirer. 

L’amélioration  de  la  race  chevaline  chez  les  paysans 
est,  sans  contredit,  un  des  besoins  les  plus  pressants,  et 
l'établissement  des  écuries  rurales,  un  des  moyens  les 
mieux  appropriés  à ce  but  et  dont  l’utilité  a déjà  été  con- 
statée dans  d’autres  pays. 

Les  haras  impériaux  sont  maintenant  au  nombre  de  sept, 
dont  deux  dans  le  gouvernement  de  Woronèje,  quatre  dans 
celui  de  Kharkow,  et  un  dans  le  gouvernement  de  Nijni— 
Nowgorod.  Destinés  à fournir  des  producteurs  pour  diffé- 
rents services,  ils  ont  été  assortis  en  conséquence,  et  cha- 
cun d’eux  élève  un  type  particulier,  savoir  : 

1°  Le  haras  de  Tschesmenka  est  une  pépinière  de  che- 
vaux pur  sang  et  se  divise  en  deux  sections,  dont  l’une  est 
destinée  aux  chevaux  de  course  anglais  et  l’autre  aux 
arabes; 

2°  Le  haras  de  Khrénovoïé  se  compose  de  trois  parties  : 
a.  chevaux  de  selle,  ancienne  souche  dite  Orloff,  sans  mé- 
lange ; b.  chevaux  de  selle  mélangés,  y compris  la  souche 
des  chevaux  Rostoptschine , et  c.  chevaux  trotteurs  ; 

3°  Le  haras  de  Dèrkhoul,  chevaux  de  cuirassiers,  grande 
taille  ; 

4°  Le  haras  de  Streletz,  pour  la  cavalerie  légère  ; 

5°  Le  haras  de  Novoalexandroff,  chevaux  d’attelage  de 
luxe,  grande  taille  ; 

6“  Le  haras  de  Limareff,  chevaux  de  trait,  taille 
moyenne  ; 

7°  Le  haras  de  Potchinki,  chevaux  de  gros  trait,  grande 
taille  et  chevaux  de  paysans. 
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Le  total  de  tous  ces  chevaux  montait,  en  1830,  à 6,291 
tôles,  dont  149  étalons  producteurs  et  1,353  juments  pou- 
linières, ce  qui  donne  un  peu  plus  de  10  juments  pour  1 
étalon. 

Les  écuries  rurales  pour  la  monte,  au  nombre  de  24,  des- 
servent vingt-neuf  gouvernements  et  comptaient,  en 
1850,  1,440  étalons. 

La  monte  des  juments  dans  ces  écuries  présente  les  ré- 
sultats suivants  : 


En  1844 

NOMBRE 
des  dépôts. 

. . 9 

NOMBRE 

des  juments  saillies. 

6,523 

1845 

. . 46 

45,629 

4846 

. . 48 

49,344 

4847 

. . 21 

24,748 

4848 

. . 23 

25,903 

4849 

. . 23 

23,569 

4850 

. . 24 

25,489 

Total.  . . 

. 140,872 

Le  chiffre  des  juments  saillies  en  1830  (25,189),  com- 
paré à celui  des  étalons  dans  les  écuries  rurales  (1,440), 
donne,  en  moyenne,  17  à 18  juments  par  étalon. 

Le  nombre  des  chevaux  vendus,  pendant  l’année  1848, 
s’est  élevé  à 684  tètes,  dont  395  provenant  des  haras  et  89 
réformés  dans  les  écuries  rurales.  Celle  vente  a rapporté 
82,665  roubles  argent,  ce  qui  donne,  pour  prix  moyen, 
120  roubles  par  cheval,  mais  cette  moyenne  ne  saurait 
donner  une  juste  idée  de  la  valeur  des  chevaux  vendus, 
vu  la  différence  des  espèces.  Les  chevaux  que  l’adminis- 
tration des  haras  met  annuellement  en  vente,  comme  sur- 
plus, se  divisent  en  trois  catégories  : 1"  qualité  supérieure, 
qui  se  vend  à Moscou , centre  de  l’industrie  chevaline,  où 
se  réunissent  tous  les  principaux  propriétaires  des  haras. 
Les  chevaux  de  cette  catégorie  atteignent  souvent,  aux 
enchères,  le  prix  de  1,000,  2,000  jusqu’à  3,000  roubles 


Digitized  by  Google 


AGRICULTURE. 


444 

argent;  2°  espèce  inférieure  à la  première,  mais  propre  à 
la  reproduction,  qui  se  vend  dans  l’intérieur,  aux  foires  les 
plus  renommées  pour  procurer  aux  éleveurs  des  étalons  et 
des  juments  de  bonne  souche  à des  prix  modérés  ; 3°  che- 
vaux de  réforme  considérés  comme  un  objet  de  peu  de 
valeur. 

Le  produit  de  la  vente  est  affecté  à l’amortissement  de 
la  dette  contractée  par  l’administration,  pour  l’acquisition 
de  la  terre  et  du  haras  de  Khrénovoïé. 

Le  personnel  du  service  des  haras  sc  compose  de  1,186 
individus. 

Afin  de  pourvoir  à l’instruction  des  enfants  des  employés, 
l’administration  a fondé  des  écoles,  auxquelles  on  admet 
également  des  pensionnaires  particuliers.  Les  études  y 
sont  partagées  en  deux  cours,  l’un  élémentaire,  destiné  à 
former  des  sujets  pour  les  emplois  subalternes;  l’autre, 
supérieur,  pour  l’instruction  préparatoire  des  vétérinai- 
res. Le  nombre  total  des  élèves  se  montait,  en  1848,  à 616 
dont  611  boursiers  de  l’État , et  35  pensionnaires  particu- 
liers. 

Les  terrains  dépendant  de  l’administration  des  haras 
contiennent  714,427  dessiatines,  dont  105,594  dessiatines 
de  sol  forestier.  La  population  des  cultivateurs  attachée  à 
ces  terres  s’élevait,  en  1848,  à 176,521  individus  des 
deux  sexes. 


rouble*. 

Les  revenus  de  l'administration,  pendant  l'annéo 
1 8 18,  année  calamiteuse  à cause  du  choléra  et 
de  la  mauvaise  récolte,  se  sont  élevés  à . . . 402,473 

Et  les  dépenses  à 432,984 

Ce  qui  présente  un  excédant  de  dépenses  de  30,844 


qui  a été  pris  sur  le  capital  de  réserve.  Ce  dernier  montait, 
à la  fin  de  l’année  1847,  à 108,297  roubles. 
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roubles  argent. 

432,984 


Sur  le  total  do  la  dépense  de 

11  faut  déduire  : 

1°  La  somme  payée  annuellement  à la  Ban- 
que à titre  d'intéréts  et  d’amortissement 
de  l’emprunt  contracté  pour  l’achat  de  la 
terre  et  du  haras  de  Khrénovoïé,  faisant  93,849 
2°  Les  prix  distribués  aux  hippodromes.  . 30,000 
3°  Pour  l’acquisition  des  chevaux  et  quelques 
autres  dépenses  indépendantes  de  l’entro- 

tien  des  haras 33,000 

160,849 

Reste,  pour  l’entretien  des  haras,  une  dépense  de  272,133 

Cette  dernière  somme,  répartie  sur  4,837  chevaux  qui  se 
trouvaient  alors  dans  les  haras,  donne,  pour  dépense 
moyenne  par  cheval,  56  roubles  26  kopecks.  En  1850,  par 
suite  des  réformes  introduites  dans  l’administration,  cette 
dépense  ne  s’élevait  plus  qu’à  37  roubles  par  tète. 

Les  dépenses  pour  l’entretien  des  écuries  rurales  s’éle- 
vaient, en  1848,  à 237,028  roubles,  ce  qui  donne,  pour 
1,337  étalons  (chiffre  de  1848),  une  dépense  de  177  rou- 
bles par  tète,  et  en  répartissant  cette  somme  sur  25,903 
juments,  qui  ont  été  admises  à la  monte,  on  trouve  pour 
une  jument  couverte  9 roubles  15  kopecks. 

En  comparant  quelques-unes  des  données  qui  précèdent 
avec  la  statistique  des  haras  de  l’État,  en  Autriche,  nous 
avons  trouvé  des  rapprochements  qui  méritent  d’être  re- 
marqués. 

En  Autriche,  il  y a deux  haras  de  la  cour,  cinq  haras  mi- 
litaires et  des  dépôts  d’étalons,  appelés  stations  d’accouple- 
ment ( Beleg-Stationen ),  établis  dans  toutes  les  provinces 
de  la  monarchie,  à l’exception  de  la  Dalmatie  et  des  Fron- 
tières-Militaires. Leur  nombre  est  très-considérable. 

En  1846  (1),  il  y en  avait  444. 


(l)  La  statistique  des  années  suivantes  n’a  pas  encore  été  publiée. 
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La  statistique  de  tous  ces  établissements  donne,  pour 
l’année  1846,  les  chiffres  suivants  : 

A.  Dans  les  haras  de  la  Cour  : 

lûtes. 


Etalons 24 

Juments 203 

Chevaux  do  scllo  et  de  carrosse 32 

Jeunes  chevaux  et  poulains 595 

Total.  854 


B.  Dans  les  haras  militaires  : 


Étalons  producteurs 236 

Jeunes  étalons 371 

Juments  poulinières 1,540 

Jeunes  juments 640 

Poulains 2,715 

Chevaux  de  remonte 689 

Total 6,191 


C.  Dans  les  stations  d'accouplement  : 


Étalons  producteurs 1 ,730 

Jeunes  étalons 44 

Chevaux  de  remonte 913 

Total ' . 2,687 


En  tout,  9,732  chevaux  et  poulains  (un  quart  déplus  que 
le  nombre  des  chevaux  appartenant  aux  haras  de  la  Cou- 
ronne en  Russie,  en  1850),  dont  1,990  étalons  producteurs 
et  1,743  juments  poulinières.  La  proportion  du  nombre  des 
étalons  propres  à la  génération  à celui  des  juments  pou- 
linières dans  les  haras,  était  : 


En  Russie comme  10  est  à 104; 

En  Autriche » 10  » 65. 


de  sorte  que  le  nombre  relatif  des  juments  dans  les  haras 
était,  en  Russie,  presque  des  deux  tiers  plus  considérable 
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qu’en  Autriche;  mais,  lorsqu’on  compare  le  nombre  des 
étalons,  dans  les  écuries  d’accouplement,  avec  celui  des 
juments  qui  ont  été  admises  à la  monte,  on  obtient  un  ré- 
sultat tout  à fait  opposé.  En  Russie,  il  y avait,  en  1850, 
dans  les  écuries  d’accouplement,  1,440  étalons,  qui  ont 
sailli  25,189  juments,  ce  qui  donne  175  juments  pour  10 
étalons.  En  Autriche,  on  a livré  à l’accouplement,  en  1846, 
dans  les  444  stations,  1,859  étalons,  qui  ont  sailli  106,955 
juments,  ce  qui  donne  pour  10  étalons  575  juments.  Il  ré- 
sulte de  ce  rapprochement  qu’en  Autriche  les  étalons  livrés 
à l’accouplement  rendaient  plus  de  trois  fois  autant  de  ser- 
vice qu’en  Russie. 

Cette  infériorité  du  nombre  de  juments  couvertes  par  un 
étalon  s’explique  par  la  divergence  d’opinions  qui  existe  sur 
la  force  reproductive  de  la  race  chevaline.  On  compte,  à 
l’étranger,  50  et  même  60  juments  pour  un  étalon  ; mais 
cette  proportion  ne  saurait  être  admise  dans  la  pratique 
qu’au  détriment  des  forces  des  étalons.  C’est  surtout  en 
Russie,  où  le  climat  ne  permet  pas  de  prolonger  la  durée 
de  la  monte  au  delà  de  quatre  mois,  qu’il  serait  impossible 
de  donner  à un  étalon  une  quantité  aussi  considérable  de 
juments,  car  chaque  jument  ayant  besoin  de  deux  et  même 
de  trois  saillies,  le  nombre  de  ces  dernières  serait  de  120  à 
180  ; l’étalon  n’aurait  donc  pas  un  jour  de  repos  et  devrait 
souvent  couvrir  deux  fois  par  jour.  Ce  système  ruinerait 
infailliblement  nos  étalons  et  nuirait  aux  produits,  tandis 
qu’en  ménageant  les  forces  du  producteur,  on  est  plus  as- 
suré d’atteindre  le  but  proposé.  Les  saillies  forcées  et  trop 
réitérées  sont  souvent  milles  et  ne  garantissent  pas  la 
vigueur  des  produits. 

Quant  au  nombre  de  juments  admises  à la  monte,  dans 
les  écuries  d’accouplement,  comparé  avec  le  nombre  des 
tètes  de  la  race  chevaline  dans  les  deux  pays,  on  obtient  les 
résultats  suivants  : 
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En  Autriche,  dans  les  provinces  où  il  y a des  stations 
d’accouplement  (c’est-à-dire  dans  tout  l’Empire,  sans  la 
Dalmatie  et  les  Frontières-Militaires),  il  y avait,  en  1846, 
2,618,885  chevaux,  et  le  nombre  des  juments  saillies  était 
de  106,955,  ce  qui  donne  4,084  accouplements  sur  100,000 
têtes.  En  Russie,  on  comptait  à la  même  époque,  dans  28 
gouvernements  desservis  par  23  écuries  rurales,  12,104,465 
chevaux,  et  il  n’a  été  admis  à la  monte,  en  1848,  que  25,903 
juments,  ce  qui  donne  la  proportion  de  214  accouplements 
sur  100,000  têtes.  Ainsi,  le  chiffre  absolu  des  accouple- 
ments des  juments,  appartenant  aux  particuliers,  avec  les 
étalons  de  la  Couronne,  en  Russie,  est  à celui  de  l’Autri- 
che à peu  près  comme  1 est  à 4,  et  le  chiffre  relatif,  pro- 
portion gardée  du  nombre  des  chevaux  dans  les  deux 
pays,  comme  1 est  à 19. 

Cette  grande  différence  des  résultats  obtenus  jusqu’à 
présent,  dans  les  deux  pays,  provient  des  causes  sui- 
vantes : 

1°  La  différence  des  principes  sur  lesquels  repose  l’or- 
ganisation de  ces  établissements  en  Russie  et  en  Autriche, 
et  qui  sont  appropriés  à la  situation  particulière  de  chacun 
de  ces  pays.  Il  y a en  Russie  beaucoup  plus  de  haras  par- 
ticuliers et  de  plus  considérables  qu’en  Autriche.  Dans  ce 
dernier  pays,  les  dépôts  des  étalons  de  la  Couronne  ont 
pour  destination  de  suppléer  à l’insuffisance  des  haras  par- 
ticuliers, tandis  qu’en  Russie  ces  établissements  ont  uni- 
quement pour  but  de  venir  en  aide  à l’industrie  privée, 
sans  la  prétention  de  la  dominer  ou  de  la  remplacer.  Loin 
de  faire  concurrence  aux  haras  particuliers,  ils  sont  desti- 
nés à les  encourager  et  à offrir  un  secours  matériel  indis- 
pensable à une  partie  des  éleveurs,  à ceux  surtout  qui 
éprouvent  le  plus  le  besoin  d’améliorer  leurs  établisse- 
ments. La  vente  des  étalons  et  des  juments  des  meilleures 
souches  des  haras  de  la  Couronne,  les  achats  des  chevaux 
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d'élite  chez  les  propriétaires,  la  distribution  des  primes  et 
des  médailles  sont  des  moyens  d’encouragement  appro- 
priés à ce  but,  et  les  écuries  d’accouplement  ont  principa- 
lement en  vue  de  venir  en  aide  aux  paysans,  qui  y trouvent 
des  étalons  appropriés  à leurs  besoins  ; 

2°  La  nouveauté  de  l’institution  des  dépôts  des  étalons 
de  la  Couronne,  en  Russie,  qui  est  cause  que  l’utilité  de 
cette  institution  n’est  pas  encore  aussi  généralement  ap- 
préciée que  dans  d’autres  pays;  cependant,  nos  populations 
agricoles  commencent  déjà  à eiu  comprendre  les  avan- 
tages. La  moitié  des  juments  saillies  appartient  aux 
paysans  ; 

3°  Les  grandes  distances  qui  séparent,  en  Russie,  les 
écuries  d’accouplement,  et  la  grande  étendue  de  territoire 
qu’une  écurie  a à desservir. 

En  Autriche  il  y avait,  en  1846,  pour  une  superficie  de 
11,177  milles  carrés  géographiques  (sans  la  Dalmatie  et 
les  Frontières-Militaires),  22  écuries  de  concentration  et 
444  stations  d’accouplement,  avec  1,859  étalons,  ce  qui 
donne  une  écurie  de  concentration  pour  508  milles  carrés, 
une  station  d’accouplement  pour  25  milles  carrés,  et  un 
étalon  pour  6 milles  carrés  ; tandis  qu’en  Russie  24  écu- 
ries d’accouplement,  avec  1,440  étalons,  ont  à desservir 
29  gouvernements,  qui  embrassent  un  territoire  de  plus 
de  43,000  milles  carrés  géographiques.  Le  nombre  de 
stations  d’accouplement  était  fixé  à 4 par  gouvernement. 
Ainsi,  on  comptait,  en  moyenne,  une  écurie  pour  1,792 
milles  carrés,  une  station  d’accouplement  pour  371  milles 
carrés,  et  un  étalon  pour  30  milles  carrés  (dans  le  gou- 
vernement d’Orenbourg,  il  y avait  une  écurie  d’accouple- 
ment pour  un  territoire  de  6,773  milles  carrés  géographi- 
ques, et  dans  celui  de  Wologda,  une  pour  6,967  milles 
carrés).  L'administration  des  haras  a,  en  dernier  lieu,  porté 
le  nombre  des  stations  à 6 par  gouvernement,  dont  une  est 
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permanente  dans  le  chef-lieu  et  5 autres  changent  de  place 
tous  les  deux  ans,  de  manière  que  tous  les  districts  puis- 
sent être  servis  à tour  de  rôle.  Un  plus  grand  fractionne- 
ment des  dépôts  d’étalons,  quelque  désirable  qu’il  puisse 
être,  pour  les  mettre  à portée  d’un  plus  grand  nombre  de 
propriétaires  de  chevaux,  rendrait  la  surveillance  plus  dif- 
ficile et  pourrait  donner  lieu  à des  abus,  qu’il  s’agit  pré- 
cisément d’empêcher  autant  que  possible. 

On  voit  par  là  que,  dans  cette  branche  du  service,  comme 
dans  beaucoup  d’autres , ce  sont  surtout  les  grandes  dis- 
tances qui  entravent  les  mesures  les  plus  bienfaisantes  et 
en  amoindrissent  l’utilité  ; 

4°  Enfin,  l’abâtardissement  de  la  race  chevaline  chez 
nos  cultivateurs,  qui  est  cause  que  dans  bien  des  contrées 
il  y a peu  de  juments  assez  bien  constituées  pour  être  ac- 
couplées avec  des  étalons  d’une  race  supérieure.  Nous 
voyons  par  les  eomptes-rendus  de  l’administration  des  ha- 
ras, qu’en  1848,  sur  40,673  juments  présentées  à la  monte, 
14,770(1)  ou  36  sur  100  ont  été  refusées.  Cet  inconvénient 
doit  disparaître  avec  le  temps,  car  depuis  l’institution  des 
dépôts  d’étalons  et  des  épreuves  spéciales  pour  les  che- 
vaux des  paysans,  on  peut  bien  s’attendre  à une  améliora- 
tion sensible  de  leur  race.  D’après  des  rapports  officiels, 
plusieurs  chevaux  provenus  des  étalons  de  la  Couronne  et 
des  juments  de  paysans,  ont  été  vendus  à raison  de  100 
et  môme  200  roubles  argent  ; il  y en  avait  aussi  qui  ont 
été  admis  dans  les  remontes  de  cavalerie.  Les  épreuves 
de  course  constatent,  pour  les  chevaux  de  paysans,  une 
vitesse  de  6 verstes  = 1 — lieue  de  France  (1  versle 


(I)  D’après  le  compte-rendu  de  l’année  1848,  il  n’j  aurait  eu  que  25,397  ju- 
ments admises  à la  monte  sur  40,073  ; mais,  dans  les  données  ofliciclles  plus 
récentes,  le  nombre  de  juments  accouplées,  pendant  celle  année,  est  porté  à 
26,903,  de  sorte  qu’il  restait  14,770  juments  non  admises  à la  monte. 
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= 0,  24  lieue  de  France,  dont  23  au  degré),  dans  9 à 12 
minutes  ; dans  celles  de  gros  trait,  le  poids  n’a  jamais  été 
moins  de  100  pouds  et  montait  souvent  à 200  pouds  et  au 
delà.  Ce  sont  des  preuves  palpables  en  faveur  des  soins 
donnés  à l’élève  du  cheval  et  de  ses  progrès.  Les  concur- 
rents, dans  ces  épreuves,  sont  nombreux  ; les  courses  des 
chevaux  de  paysans,  dans  le  gouvernement  de  Samara, 
par  exemple,  nous  ont  offert,  l’année  passée,  une  réunion 
remarquable  de  106  chevaux  courant  à la  fois,  ce  qui  n’est 
jamais  arrivé,  même  en  Angleterre.  Tout  cela  prouve  que 
les  intentions  du  gouvernement  commencent  déjà  à être 
bien  comprises  et  qu’on  a droit  d’en  espérer  des  résultats 
très-satisfaisants. 

Il  y a d’ailleurs  à faire  observer  que  l’on  refuse  la  saillie 
aussi  souvent  à cause  des  maladies  des  juments  présentées 
à la  monte  qu’à  cause  du  manque  de  vacances;  car,  dans 
quelques  contrées,  la  concurrence  est  très-nombreuse, 
tandis  que  le  nombre  d’admissions  est  fixé  par  les  règle- 
ments à 23  juments  par  étalon,  chaque  jument  pouvant 
être  offerte  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  pleine. 

Les  terrains  appartenant  aux  haras  militaires,  en  Autri- 
che, occupent  une  étendue  de  339,092  joch  = 178,700  des- 
siatines.  C’est  le  quart  de  l’étendue  des  terrains  qui  dépen- 
dent de  l’administration  des  haras  de  la  Couronne,  en 
Russie. 

Les  dépenses  étaient,  en  Autriche,  en  1846,  pour 
les  haras  militaires,  y compris  l’Institut  vétérinaire,  de 
1,002,082  florins =632,894  roubles  argent,  et,  pour  le  dé- 
partement des  remontes,  avec  l’entretien  des  étalons  dans 
les  stations  d’accouplement , de  292,063  florins  = 184,462 
roubles,  en  tout  1,294,147  =817,336  roubles  argent.  Les 
revenus  provenant  des  fonds  qui  appartiennent  à eette 
administration  s’élevaient  à 634,799  florins,  et  le  reste  de 
la  dépense,  montant  à 639,348  florins,  était  porté  sur  le 
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budget  du  département  de  la  guerre.  En  répartissant  les 
frais  d'administration  et  d’entretien  sur  le  nombre  des 
chevaux  entretenus,  la  dépense  s’élève,  dans  les  haras,  à 
102  roubles  23  kopecks,  et  dans  le  département  de  re- 
monte, y compris  les  stations  d’accouplement,  à 68  rou- 
bles 6Ü  kopecks  par  cheval. 

En  Russie,  la  dépense  pour  les  haras  ne  revient  main- 
tenant qu’à  37  roubles  par  cheval,  mais,  pour  les  écuries 
rurales,  elle  est  montée,  en  1848,  à 177  roubles  par  éta- 
lon. Ainsi,  les  frais  d’administration  et  d’entretien  des 
chevaux,  en  Autriche,  dans  les  haras  militaires,  sont,  pro- 
portion gardée  du  nombre  des  chevaux  entretenus,  pres- 
que trois  fois  aussi  élevés  que  dans  les  haras  impériaux 
en  Russie  ; mais  il  y a à faire  observer  que  dans  cette  dé- 
pense se  trouvent  compris,  en  Autriche,  les  achats  des 
chevaux  pour  les  haras  et  autres  frais  extraordinaires, 
tandis  que  nous  n’avons  porté  en  compte,  pour  les  haras 
impériaux,  que  l’entretien  des  chevaux  et  les  dépenses 
courantes  de  l’administration.  11  faut  aussi  considérer  que 
les  haras  de  la  Couronne,  en  Russie,  possèdent  quatre  fois 
autant  de  terrains  que  les  haras  militaires  en  Autriche,  ce  qui 
leur  offre  plus  de  facilités  pour  les  fourrages.  En  revanche, 
les  frais  d’entretien  cl  d’administration  des  écuries  rurales 
sont,  en  Russie,  à peu  près  deux  fois  et  demie  aussi  élevés 
que  dans  les  stations  d’accouplement  en  Autriche,  propor- 
tion gardée  du  nombre  des  étalons.  Cette  différence  s’expli- 
que, au  moins  en  partie,  par  la  nouveauté,  en  Russie,  de 
cette  institution,  dont  l’organisation  exige  des  frais  consi- 
dérables pour  les  constructions  des  bâtiments  et  autres 
dépenses  de  première  mise.  11  y a d’ailleurs,  dans  ces  dé- 
pôts, des  étalons  producteurs  de  races  très-distinguées, 
pour  lesquelles  les  propriétaires  de  juments  payent  volon- 
tiers 2ü  roubles  argent  pour  un  accouplement. 

Répartie  sur  le  nombre  des  juments  admises  à la  monte 

i. 
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dans  les  stations  d’accouplement,  la  dépense  de  cette 
branche  du  service  revient,  en  Autriche,  à 1 rouble  72 
kopecks  par  jument  accouplée,  et,  en  Russie,  à 9 roubles 
10  kopecks.  Cette  disproportion  entre  la  dépense  et  les 
résultats  obtenus  jusqu’à  présent,  en  Russie,  de  cette  ins- 
titution de  fraîche  date,  provient  des  causes  que  nous 
avons  déjà  signalées  ; mais  ces  sacrifices  peuvent  être 
compensés  dans  un  avenir  peu  éloigné,  si  tous  les  règle- 
ments concernant  ces  établissements  sont  strictement  ob- 
servés, et  si  l’exécution  des  mesures  prises  par  le  gouver- 
nement, pour  améliorer  les  races  chevalines,  répond  aux 
intentions  bienfaisantes  qui  les  ont  dictées.  Cependant, 
malgré  toute  l’importance  des  haras  de  la  Couronne  et  des 
établissements  qui  en  dépendent,  les  progrès  de  l’élève 
des  chevaux  reposeront  toujours  principalement  sur  les 
haras  des  particuliers,  dont  le  nombre  est  très-considérable 
en  Russie. 

D’après  la  statistique  publiée  en  1847,  par  l’administra- 
tion des  haras,  il  y avait,  à cette  époque,  dans  la  Russie 
d’Europe  (sans  compter  la  Finlande,  le  royaume  de  Polo- 
gne et  le  pays  des  Cosaques  du  Don),  2,107  haras  particu- 
liers, dont  1,072  de  premier  rang,  365  de  second  rang  et 
70  de  moindre  importance.  Pour  plus  de  1,200  de  ces  ha- 
ras, le  nombre  de  chevaux  n’a  pas  été  officiellement  con- 
staté. 

Le  tableau  suivant,  dressé  sur  les  données  que  nous 
fournit  cette  même  publication,  présente  le  nombre  des 
haras  existant  dans  trente-sept  gouvernements , avec 
l’indication  du  nombre  des  chevaux  dans  831  haras, 
dont  la  statistique  a été  plus  ou  moins  complètement  con- 
statée : 
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Xn«BRE 

mus 

tom 

plo*  spécialement 
désignés  daot  1a  sla- 

GOl  T KRSEMUATS. 

Italique  oûir ielle. 

OBSEHUTI0ÏS. 

de* 

«-  — — ■» 

mm -- 

HARAS. 

leur 

nombre 

nombre. 

chevaux. 

1 Khrrson.  . 

4G 

38 

2,730 

Ce  chiffre  indique  seulement  les  ju- 

ment»  poulinière». 

2 Lhathérinoslau  . 

257 

38 

3,932 

Dan»  ce  chiffre  le»  ruions  et  le*  pou- 

| 3 PolUwa  . . 

463 

latiitue  sont  compris  que  pour  8 bars*. 

a • 

37 

4,099 

Pour  6 haras,  le  nombre  des  étalons  et 

; 4 Kharkow.  . 

112 

19 

925 

Juments  poulinières. 

j 5 Podolir  . . 

. 

28 

5 

695 

I 6 Tachcrnigow. 

91 

18 

733 

Juments  poulinières. 

600 

Juments  poulinière»  cbrx  les  roloniite* 

allemand*. 

7 Woronèje. 

100 

96 

9,498 

Pour  10  haras,  le  nombre  de*  étalons 

8 Tambow.  . 

134 

434 

6,874 

et  des  poulains  n’esl  psi  indiqué. 
0*44»  ce  chiffre,  les  étalons  et  les  pou- 

0 Riaxan.  . . 

Uins  ne  sont  comprit  que  pour  57  haras. 

46 

48 

440 

Dans  ce  chiffre,  les  etalous  et  le*  pou- 
Isins  ne  sont  comprit  que  pour  2 haras. 

10  PfUM  . . . 

23 

46 

333 

Jument*  poulinières. 

Il  Sirabirsk.  . 

70 

39 

4,4r,s 

idem. 

12  Or* J.  . . . 

54 

49 

4,921 

Pour  55  haras  le  nombre  de»  elalons 

U Toula  . . . 

56 

et  des  poulains  nVsl  pas  indiqué. 

44 

390 

Jument*  poulinières. 

14  Koursk.  . . 

78 

78 

4.748 

Dont  265  étalons  et  1,975  juments  pou- 

15  Saralow.  . 

35 

33 

4,346 

Juments  poulinières. 

Juments  poulinière*.  Il  y a,  en  outre, 
da*t»  Ce  gouvernement,  401  troupeaux 

16  Orenbourg. 

46 

9 

365 

! Taboany  i avec  82,(00  chaeaui. 

17  VVialka  . . 

2 

2 

446 

Doul  15  étalons  et  151  juments  pouli- 

tnères. 

1 8 Perm  . . . 

9 

6 

546 

1 9 W'olngda  . 

4 

3 

130 

‘JO  Tauride  . . 

413 

22 

3,677 

Juments  poulinière*. 

21  Astrakhan. 

1 

San*  compter  le*  haras  det  Cosaque* 
et  les  Ishivaj. 

22  Bessarabie. 

52 

52 

8,452 

23  Kir--’.  . . . 

9 

7 

652 

Jument*  poulinières. 

1 24  Wolhynie. 

22 

4 

4 80 

idem. 

1 25  Nijni-Nowg 

orod. 

42 

9 

417 

1 26  Kaian.  . . 

5 

5 

232 

j 27  laroalaw.  . 

44 

9 

190 

Jnmenia  poulinières. 

28  Twer  . . . 

20 

20 

326 

Pour  1 haras,  le  nombre  de*  étalon»  et 

de»  poulain*  n'est  pa*  indiqué. 

j *29  Smolensk  . 

9 

5 

461 

San*  compter  les  poulain*. 

30  Mohilew.  . 

3 

San*  désignation  du  nombre  tir»  cbe- 

Saul. 

31  Grodno  . . 

40 

idem. 

32  Minsk  . . . 

2 

2 

226 

Pour  1 haras,  le  nombre  des  élahnit 

et  de*  poulaius  nVsl  pa»  indiqué. 

33  Moscou.  . . 

9 

9 

644 

34  Wladimir  . 

40 

9 

394 

35  kaloiiga  . . 

44 

44 

252 

fans  compter  1rs  poulains. 

36  Kostroma  . 

24 

24 

691 

Pour  17  haras  le  nombre  de»  étalons 

el  de*  poulain*  n'est  pa*  indiqué. 

37  Pskorr.  . . 

3 

4 

75 

Total  . . . 

1.985 

831 

58,238 

ag. 
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Les  données  statistiques,  recueillies  tout  récemment  par 
la  nouvelle  administration  des  haras  de  la  Couronne  sur 
les  haras  des  particuliers,  portent  le  nombre  total  de  ees 
derniers,  dans  la  Russie  d’Europe,  sans  la  Finlande  et  le 
royaume  de  Pologne,  à 2,166. 

Sous  le  rapport  des  progrès  de  l’éducation  de  la  race 
chevaline  et  de  la  renommée  des  haras,  la  Russie  d’Eu- 
rope peut  être  divisée  en  cinq  classes  ou  catégories,  dans 
lesquelles  les  gouvernements  se  rangent  dans  l’ordre  sui- 
vant : 


NOMBRE 

NOMBRE 

de»  liars,. 

«Ici  fiara*. 

Ire  Classe. 

Ileport.  . . 

. 76 

Woronèje  * (4).  . . 

97 

Kievv  * 

. 20 

Tambovv*.  . . . 

. 423 

Moscou  * 

. 45 

Kharkovv  * . . . 

. 409 

Pcnza  * 

. 27 

Ensemble.  . 

. 329 

Perm.  * 

. 42 

Podolie 

. 28 

IIe  Classe. 

Orenbourg  .... 

. 46 

Ékalhérinoslavv  *.  . 

. 269 

Saratow  * . . . . 

. 49 

Poltavva.  . -.  . . 

463 

Simbirsk 

. 70 

Orel 

403 

Esthonie 

. 62 

laroslaw  * . ... 

25 

Toula 

86 

lliazan 

47 

Koursk 

78 

Kherson 

46 

Ensemble.  . . 

. 447 

Tschemigow  * . . 

84 

Taurido  * . . . . 

. 442 

IV*  Classe. 

Ensemble.  . 

. 4,238 

Grodno* 

8 

Kazan  *• 

. 7 

III*  Classe. 

Kalouga  * . . . . 

. 47 

Bessarabie  . . . 

. 62 

Koslruma  * . . . . 

. 45 

Wolhynie  * . . . 

. 44 

Livonie 

. 6 

A reporter.  . 

. 76 

A reporter.  . 

. 83 

(I)  I.oa  gouvernements  suivis  <l’un  astérisque  sont  ceux  où  le  nombre  des  ha- 
ras, qui  résulte  des  données  recueillies  en  dernier  lieu  par  l’administration  ac- 
tuelle, diffère  du  chilfre  qui  figure  dans  la  statistique  de  1847  ( voir  le  tableau, 
paye  4SI.)  Ces  différences,  tantôt  en  plus,  tantôt  en  moins,  proviennent,  en 
partie,  des  mutations  survenues  dans  le  nombre  des  luiras  et,  en  partie,  de  quel- 
ques rectifications  des  chiffres  précédents. 
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NOMBRE 

NOMBRE 

«les  Iiimy. 

(1rs  li.-.ra». 

Report . 

. 83 

Report.  . . . 

. 1 42 

Minsk 

2 

Wolugda  * . . . . 

3 

Mohilovv  * . . . . 

5 

Wiatka  * 

4 

Nijni-Nowgorotl.  . . 
Saint-Pétersbourg . . 

II 

Astrakhan  .... 

4 

Ensemble.  . .h 

. 150 

Smolensk  ’ ...  . 

. 17 

Tvver  * 

. 15 

V'  Classe. 

YVIaditnir  * . . . . 

7 

Pskow  * 

4 

A reporter.  . 

. 442 

Total  général. 

2,466 

Eu  considérant  que  le  tableau,  page  431,  ne  donne  le 
nombre  des  chevaux  que  pour  831  haras,  que  dans  ce 
nombre  il  y en  a 425  sans  indication  du  chiffre  des  éta- 
lons et  des  poulains,  et  que,  pour  1,335  haras,  nous 
manquons  entièrement  de  données  sur  le  nombre  des  che- 
vaux qu’on  y entretient,  on  peut  admettre  que  le  nombre 
total  des  chevaux  entretenus  dans  2,106  haras,  portés  en 
compte  dans  la  dernière  statistique  officielle,  en  y ajou- 
tant les  Tabotmy  (1),  doit  être  au  moins  d’environ  200,000 
têtes. 

11  y a sans  doute,  dans  ce  nombre,  beaucoup  de  haras 
dont  les  races  ont  dégénéré,  mais  il  y' en  a aussi  bon  nom- 
bre où  les  races  les  plus  nobles  des  chevaux  arabes,  per- 
sans, turcs,  anglais,  danois,  allemands,  ainsi  que  des  che- 
vaux russes  provenant  des  bons  haras  d’ancienne  fondation, 
sont  encore  représentées.  Parmi  les  chevaux  russes,  ce 
sont  ceux  des  haras  de  la  comtesse  Orloff  et  du  comte 
Rostoptschine  qui  ont  été  la  souche  des  meilleures  races, 
et  il  y a peu  de  haras  de  quelque  renommée  qui  ne  pos- 
sèdent quelques  juments  et  étalons  de  cette  origine.  11  y a 


(1)  On  appelle  ainsi  les  troupeaux  de  chevaux  dans  les  pays  des  steppes  où  la 
reproduction  de  la  race  est,  en  c|ue)i|uc  sorte,  abandonnée  à elle-même  sans  une 
surveillance  spéciale,  telle  qu’elle  est  pratiquée  dans  les  haras  proprement  dits. 
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là  encore,  pour  l’éducation  de  la  raec  chevaline,  un  fond 
de  reproduction  qui  n’exige  qu’un  peu  de  soins  de  la  pari 
des  éleveurs,  pour  assurer  à cette  branche  de  l’économie 
rurale  un  grand  développement.  C’est  un  vaste  champ  ou- 
vert aux  progrès  de  la  richesse  nationale,  dont  l’élève  des 
animautf  domestiques  est  un  des  principaux  éléments.  Le 
degré  d’utilité  qu’on  peut  tirer  d’un  cheval,  dans  les  divers 
usages  auxquels  il  est  employé,  dépend  essentiellement 
des  soins  qu’on  apporte  à l’éducation  des  différentes  races 
appropriées  à ces  usages.  L’Angleterre  nous  fournit  le 
meilleur  exemple  de  la  perfection  à laquelle  on  peut  arri- 
ver dans  cette  éducation.  On  a calculé  que  la  force  mo- 
trice d’un  cheval  anglais  égale  celle  de  trois  chevaux 
allemands,  et  l’on  arriverait  certainement  à un  résultat 
analogue  en  comparant  le  service  d’un  cheval  employé  aux 
travaux  des  champs  en  Russie  avec  celui  d’un  cheval  an- 
glais. Chez  nous,  dans  la  plupart  des  contrées,  les  che- 
vaux des  paysans  sont  encore  beaucoup  plus  petits  et  plus 
faibles  qu’en  Allemagne,  et  l’on  peut  admettre  sans  exagé- 
ration qu’en  régénérant  la  race  chevaline  on  obtiendrait 
avec  le  même  nombre  de  chevaux  le  triple  de  la  force  mo- 
trice qu’on  en  tire  maintenant,  et,  quel  accroissement  de 
forces  productives  n’en  résulterait-il  pas  pour  le  pays?  On 
compte,  dans  les  possessions  de  la  Russie  en  Europe,  en- 
viron 18  millions  de  chevaux,  dont  au  moins  12  millions 
appartiennent  à la  classe  des  cultivateurs.  Or,  si  l’on  éva- 
lue, en  moyenne,  à 12  roubles  seulement  la  force  motrice 
que  fournit  maintenant  un  cheval  de  paysan,  en  Russie, 
dans  le  courant  d’une  année,  ce  qui  est  certainement  l’éva- 
luation la  plus  modérée  que  l’on  puisse  adopter,  c’est  une 
valeur  de  144  millions  de  roubles  qu’on  ajouterait  annuel- 
lement à la  richesse  nationale,  en  portant  cette  force  seu- 
lement au  double,  par  l’amélioration  de  la  race  chevaline. 

Dans  les  pays  de  l’Europe  centrale  et  occidentale,  l’avenir 
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de  l’éducation  de  là  race  chevaline  peut,  dans  quelque  temps, 
être  plus  ou  moins  compromis  par  l’immense  extension 
des  chemins  de  fer.  En  Russie,  cette  chance  est  encore  très- 
éloignée.  L’époque  où  tout  l’Empire  pourra  être  traversé,  au 
moyen  de  la  vapeur,  dans  les  principales  directions,  de  l’est 
il  l’ouest  et  du  nord  au  midi,  est  encore  très-reculée,  et  lors 
même  que  les  travaux  gigantesques  qu’il  faudra  entre- 
prendre à cet  effet  seront  terminés,  il  restera  toujours  un 
vaste  réseau  de  chemins  intermédiaires  à parcourir  dans 
cet  immense  espace,  et  cette  nouvelle  facilité  de  commu- 
nications, en  donnant  une  grande  impulsion  à l’activité  in- 
dustrielle et  commerciale  du  pays,  multipliera  les  besoins 
de  la  force  motrice  pour  la  locomotion  des  habitants  et  pour 
le  transport  des  marchandises  sur  mille  voies  diverses 
aboutissant  aux  grandes  routes  de  commerce,  tracées  par 
les  chemins  de  fer  ; de  sorte  que  cette  perspective,  plus  ou 
moins  éloignée,  au  lieu  de  menacer  les  intérêts  de  nos 
éleveurs  de  chevaux,  devrait  plutôt  être  pour  eux  un  motif 
d’encouragement. 

!..  On  a vu,  page  452,  que  le  plus  grand  nombre  de  haras 
se  trouve  dans  les  gouvernements  de  Tambow,  Kharkow, 
Ekathérinoslaw,  Poltawa,  Orcl  et  Tauride  dont  chacun  en 
possède  plus  de  100,  et  tous  ensemble  1,179,  ou  bien 
au  delà  de  la  moitié  de  tous  les  haras  dont  l’existence  a été 
officiellement  constatée.  Il  y en  a 732  ou  près  d’un  tiers 
dans  les  deux  gouvernements,  Ekathérinoslaw  et  Poltawa. 

Les  haras  particuliers  les  plus  importants,  pour  les  che- 
vaux pur  sang,  se  trouvent  dans  les  gouvernements  de  Pol- 
tawa, Kherson,  Tambow,  Woronèje,  Koursk,  Orel,  Riazan, 
Toula,  Pcnza  et  Moscou,  et  pour  les  trotteurs,  provenant 
du  croisement  de  différentes  races,  dans  les  gouvernements 
de  Poltawa,  Kharkow,  Tambow,  Woronèje,  Toula,  Penza, 
Moscou,  Wladimir  et  Wiatka.  C’est  dans  les  contrées  ri- 
veraines de  la  Bitiouga,  qui  traverse  les  gouvernements 
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de  Tambow  et  de  Woronèjc  et  tombe  dans  le  Don,  que 
se  trouvent  les  plus  anciens  haras  et  les  meilleures  races 
de  chevaux.  Indépendamment  des  deux  beaux  haras  de  la 
Couronne,  ceux  do  Khrénowoïé  et  de  Tschessménka,  et 
de  234  haras  particuliers,  qui  se  trouvent  dans  ces  deux 
gouvernements,  et  au  nombre  desquels  il  y en  a de  très- 
importants,  beaucoup  de  paysans  élèvent  dans  ces  con- 
trées de  très-bons  chevaux,  qui  se  vendent  au  prix  de  100 
et  jusqu’à  200  roubles  argent. 

Le  Journal  de  Saint-Pétersbourg  donne,  dans  sa  feuille 
du  20  avril  (2  mai)  18o0,  un  aperçu  historique  de  l’éduca- 
tion des  chevaux  en  Russie,  que  nous  reproduisons  ici 
comme  un  complément  des  données  qui  précèdent,  à cause 
des  détails  très-intéressants  qu’il  renferme  sur  cette  im- 
portante matière  : 

« D’aussi  loin  que  datent  les  renseignements  historiques 
« sur  la  Russie,  l’éducation  des  chevaux  paraît  y avoir 
« formé  de  tout  temps  une  branche  notable  de  l’industrie 
« nationale.  On  en  doit  rechercher  la  cause  autant  dans 
« la  vaste  étendue  du  territoire  que  dans  la  fertilité  du 
« pays  et  la  variété  de  ses  produits. 

« L’histoire  financière  de  la  Russie  nous  apprend  toute 
« l’importance  qu’avait  anciennement  acquise  le  commerce 
« issu  de  cette  industrie.  Ainsi,  parmi  les  revenus  du  fisc 
« figurait  en  première  ligne,  à côté  de  ceux  des  droits 
« d’octroi  sur  les  boissons,  la  taxe  prélevée  sur  la  vente 
« des  chevaux  à l'imposition  du  timbre  de  la  Couronne, 
« qu’ils  devaient  préalablement  subir.  Voici  quelques  faits 
« relatifs  au  commerce  même,  tel  qu’il  apparaît  pendant  le 
« règne  du  tsar  Alexis  Michkaïlowitch. 

« L’importation  ayant  exclusivement  pour  objet  les  che- 
« vaux  tatares  et  nogaïs,  les  villes  d’Astrakhan  et  de  Kazan 
« étaient  devenues  les  principaux  centres  des  opérations 
« commerciales,  et  expédiaient  annuellement  aux  marchés 
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« de  Moscou  de  30,000  à 30,000  chevaux.  Sur  ce  nombre, 
« l'administration  en  choisissait,  sur  place,  de  5,000  à 
« 6,000  destinés  au  service  de  la  cour,  et,  après  les  avoir 
« fait  auparavant  enregistrer  et  marquer,  les  confiait  aux 
« guides,  chargés  d’escorter  les  convois  jusqu’à  la  capitale. 
<>  A leur  arrivée,  les  préposés  aux  écuries  de  la  cour  pas- 
« saient  la  revue  de  ces  chevaux,  les  taxaient  et  acquit- 
« taient,  sur  le  trésor  particulier  du  tsar,  les  sommes  con- 
« venues.  Cette  opération  terminée,  on  abandonnait  la 
« vente  du  surplus  aux  sujets  talares  et  nogaïs  qui  avaient 
« accompagné  les  convois,  et  qui  livraient  leurs  bêles  au 
« prix  ordinaire  de  3 à 13  roubles  par  tète.  Les  premiers 
« acheteurs  russes,  après  avoir  nourri  et  soigné,  pendant 
«(  un  mois  ou  deux,  les  chevaux  dont  ils  avaient  fait  l’ac- 
« quisition,  les  revendaient  à des  prix  beaucoup  plus  éle- 
« vés.  Le  gouvernement  favorisait  de  tous  scs  efforts  ce 
« genre  de  négoce.  A l’époque  de  sa  clôture,  les  commer- 
« eants  étrangers,  au  nombre  de  200  et  au  delà,  étaient 
« habituellement  invités  à assister  aux  repas  de  la  cour, 
« recevaient  en  présent  des  vêtements  somptueux,  tirés 
« du  trésor  de  la  Couronne,  et  retournaient,  par  eau,  à 
« Kazan,  aux  frais  de  l’État. 

« La  surveillance  et  la  direction  du  commerce  étaient 
« confiées  à une  administration  spéciale,  la  Chambre  du 
« Palais  de  Kazan.  Elle  tenait,  dans  les  villes  de  la  Russie, 
« des  registres  sur  lesquels  tous  les  engagements  con- 
« tractés  entre  les  marchands  de  chevaux  et  les  acqué- 
« rcurs  devaient  être  consignés  par  les  parties  inter- 
« ressées,  sous  peine  de  poursuite  et  d’amende.  Les 
« réglements  fixaient  cette  dernière  à un  rouble  par  indi- 
« vidu.  La  taxe  d’enregistrement,  prélevée  à raison  de 
« trois  dïenqas  par  rouble,  formait  un  retenu  du  lise  et 
« donnait  en  moyenne  annuelle  environ  10,000  roubles. 

« Cependant,  l’introduction  dans  l’éducation  des  che- 
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« vaux,  en  Russie,  d’un  système  régulier  et  rationnel,  ne 
« date  que  du  règne  de  Pierre-le-Grand,  qui  ouvrit  à l’in- 
« dustric  des  haras  une  ère  nouvelle  et  féconde.  A cette 
« époque,  le  gouvernement  peupla  les  steppes  voisines  de 
« Woronèje  d’étalons  hollandais,  auxquels  les  chevaux  de 
« traits  si  célèbres  de  Bitioughine  doivent  leur  origine; 
« tandis  que  le  prince  Menschikoff  établissait,  à Bronnitsy 
« et  sur  la  Pakhra,  des  haras  non  moins  renommés,  qui 
« fournirent  des  chevaux  pour  le  service  môme  du  tsar. 

« Sous  le  règne  de  l’impératrice  Anna  Joannovna,  le 
« duc  de  Biron,  par  l’acquisition  de  sujets  de  premier  or- 
« dre,  empruntés  à toutes  les  races  européennes,  contribua 
« puissamment  au  développement  des  établissements  hip- 
« piques  de  la  Couronne.  D’un  autre  côté,  la  mode  des 
« magnitiques  attelages  à grandes  guides,  qui  se  soutint 
« pendant  toute  la  durée  des  règnes  de  l’impératrice  Ca- 
« therine  II  et  de  l’empereur  Paul  Ier,  porta  également  les 
« particuliers  à créer  de  pareils  établissements,  et  amena, 
« vers  la  fin  du  siècle  dernier,  la  fondation  des  haras  des 
« comtes  Orloff,  Razoumovsky,  Goudovilch  et  Koutouzoff. 
« Ceux-ci,  à cause  de  leur  petit  nombre,  n’exercèrent  as- 
« surément  que  peu  d’influence  sur  l’élève  des  chevaux  en 
« général.  Toutefois,  par  l’introduction  en  Russie  des  races 
« meklembourgeoise,  danoise  et  hollandaise,  ils  contri- 
« huèrent  à produire  des  chevaux  de  carrosse  de  qualité 
« supérieure,  qui  se  distinguaient  par  leur  taille,  leur  vi- 
« gueur  et  la  beauté  de  leurs  formes,  mais  dont  le  type 
« s’est  malheureusement  perdu  depuis. 

« Au  commencement  du  siècle  actuel,  les  besoins  de  la 
« guerre,  qui  faisaient  rechercher  exclusivement  des  che- 
« vaux  decavalcric  ; l’abolition  des  anciens  véhicules  massifs 
« qui  furent  rtynplacés  par  les  équipages  modestes,  usités 
« alors  dans  le  reste  de  l’Europe  ; enfin  et  principalement, 
« la  concurrence  redoutable  des  établissements  de  la  Cou- 
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« ronne;  toutes  ces  circonstances  réunies  agirent  défavo- 
« rablement  sur  les  haras  des  particuliers  et  les  firent  dé- 
« périr  promptement.  Il  n’y  en  eut  qu’un  petit  nombre  qui 
« se  maintinrent,  mais  ce  furent  ces  haras  qui  fournirent 
« les  meilleurs  chevaux  aux  généraux  de  notre  armée, 
« ainsi  qu’à  l’artillerie,  dont  le  développement  subit  se 
« rapporte  aux  années  glorieuses  de  1812,  1813  et  1814. 
« Au  rétablissement  de  la  paix  en  Europe,  la  décadence  de 
« l’industrie  devint  complète.  L’admission  inconsidérée, 
« dans  les  haras,  d’anciens  chevaux  de  cavalerie,  ruinés 
« par  le  service,  et  plus  encore  de  chevaux  anglais,  munis 
« de  certificats  pompeux,  il  est  vrai,  mais  offrant  en  réalité 
« tous  les  indices  d’une  conformation  vicieuse,  contribua  en 
« peu  de  temps,  l’avidité  des  maquignons  aidant,  à inonder  le 
« pays  de  sujets  au  plus  haut  point  dégénérés.  De  la  sorte, 
« après  avoir  payé  jusqu’à  7,000  roubles,  pour  la  monte, 
« les  éleveurs  se  trouvaient  obligés  de  vendre  les  produits 
« à 75  roubles. 

« Les  trotteurs  hongres  des  haras  d’Orloff  existaient 
« bien  alors,  et  jouissaient  déjà  d’une  juste  célébrité;  mais 
« ils  étaient  peu  répandus  et  appartenaient  presque  tous 
« à quelques  amateurs,  riches  négociants  de  Moscou. 
« Quant  aux  juments  de  la  même  race,  qu’ou  vendait  à 
« l’encan,  elles  ne  contribuaient  en  rien  à l’amélioration 
« de  l’espèce,  étant,  pour  l’ordinaire,  accouplées  avec  les 
« descendants  médiocres  des  chevaux  anglais. 

« Vers  cette  époque  fut  fondée  la  société  hippique  de 
« Moscou,  à laquelle  appartient,  sans  contredit,  l'honneur 
« d’avoir  imprimé  à l’éducation  des  chevaux,  en  Russie, 
« une  impulsion  nouvelle  et  vivifiante.  Elle  sut,  dès  l’ori- 
« gine,  s’attirer  la  protection  du  gouvernement  et  l’atten- 
ci  tion  du  public  par  l’organisation  de  courses  de  chevaux, 
« qui  mirent  au  grand  jour  les  qualités  éminentes  des  trol- 
« teurs.  Le  succès  brillant  [des  premiers  essais  eut  pour 
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« résultat  immédiat  d’augmenter  le  nombre  des  haras  par- 
« culiers,  dont  la  plupart  employaient  à la  production  les 
« chevaux  qui  paraissaient  aux  courses  de  Moscou.  Ces 
« dernières  se  sont  ainsi  acquis,  dans  l’opinion  des  éle- 
« veurs,  la  réputation  d’un  moyen  d’épreuve  infaillible  pour 
« les  guider  dans  la  recherche  des  sujets  les  plus  propres 
« à l’amélioration  de  l’espèce.  De  son  côté,  l’autorité  su- 
« prème  n'a  pas  manqué  de  seconder  les  utiles  efforts  de 
« la  société,  en  mettant  à sa  disposition  des  prix  annuels, 
« dans  la  juste  conviction  que  ces  sortes  de  récompenses 
« sont  les  principaux  stimulants  de  l’industrie. 

« Telles  sont  les  données  historiques  les  plus  importan- 
« tantes  sur  l’éducation  dç  la  race  chevaline  en  Russie.  Vu 
« les  conditions  éminemment  favorables  à son  développe- 
« ment,  que  lui  offrent  les  richesses  naturelles  du  pays  ; vu 
« les  encouragements  dont  elle  est  l’objet  de  la  part  du  gou- 
« vernement,  lesprogrès  ultérieurs  de  cette  industrie  dépen- 
« dent  entièrement  de  la  direction  qui  lui  sera  imprimée. 

; « La  Russie  a surtout  besoin  de  chevaux  vigoureux. 
« Les  éleveurs  doivent,  par  conséquent,  prendre  à tâche 
« d’obtenir,  dans  leurs  établissements,  des  individus  doués 
« de  cette  qualité  essentielle,  et  tendre  particulièrement  à 
« l’amélioration  de  trois  racés  distinctes  : celle  des  che- 
« vaux,  appelés  communément  trotteurs,  des  chevaux  de 
« course  ou  de  cavalerie,  enfin  des  chevaux  communs, 
« employés  par  la  population  rurale  aux  travaux  de  l’agri- 
« culture.  Sous  ce  rapport,  ils  n’ont  plus  qu’à  suivre  la 
« voie  si  brillamment  ouverte  par  M.  le  comte  Alexis  Orloff, 
« qui  a doté  son  pays  des  deux  premières  variétés. 

« L’espèce  des  trotteurs,  race  nouvelle,  jadis  inconnue 
« et  particulière  à la  Russie,  a été  créée  dans  les  haras  des 
« comtes  Orloff,  par  la  fusion  des  types  les  plus  opposés. 
« Ainsi,  elle  possède  la  stature  massive,  mais  régulière, 
« de  l’espèce  danoise,  la  vigueur  de  la  race  hollandaise. 
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« le  feu  cl  la  vélocité  (les  chevaux  arabes  cl  anglais.  Ac- 
«.  tuellemenl,  elle  s’est  répandue  sur  loute  la  surface  de 
« l’Empire,  et  fournit  d’excellents  chevaux  à la  grosse  ea- 
« valerie,  ainsi  qu’à  l’artillerie.  Les  caractères  éminents  qui 
« la  distinguent  la  rendent  particulièrement  propre  à la 
« production  : 1“  des  chevaux  de  carrosse,  pour  les  atte- 
« lages  de  luxe  ; 2°  des  chevaux  de  trait,  qu’on  obtien- 
« drait  en  accouplant  des  individus  de  race  pure  à d’autres 
« d’une  espèce  plus  commune  ; 3°  des  chevaux  destinés  au 
« service  des  postes  et  du  roulage.  Cette  dernière  catégo- 
« rie  mérite  surtout  de  fixer  l’attention.  La  poste  recrute 
« ses  chevaux,  pour  la  plupart,  dans  les  haras  de  la  Russie 
« méridionale,  et  il  n’est  guère  douteux  que  le  croisement 
« de  la  race  particulière  aux  steppes  avec  celle  des  trot- 
« leurs  ne  donne  des  produits  de  qualité  supérieure,  prin- 
« cipalement  sous  le  rapport  de  la  taille.  Quant  aux  che- 
« vaux  employés  au  roulage,  ils  présentent  généralement 
« certains  caractères  vicieux  qui  les  rendent  au  plus  haüt 
* « point  impropres  à l’emploi  auquel  on  les  destine. 
« Une  complexion  lymphatique,  des  jambes  charnues  et 
« sujettes  aux  fourbures  rendent  naturellement  ces  che- 
« vaux  débiles  et  lâches  au  travail.  De  là  naissent,  pour 
« les  rouliers,  des  entraves  perpétuelles;  à tout  moment 
« ils  sont  obligés,  le  long  de  leur  route,  de  faire  des  haltes 
« forcées,  de  se  munir  de  bêtes  de  rechange,  et  entraînés 
« ainsi  à des  dépenses  inutiles,  qui,  en  haussant  les  prix 
« de  transport,  retombent,  en  fin  de  compte,  à la  charge 
« des  consommateurs.  On  comprend  ainsi  quels  intérêts 
« considérables  se  rattachent  à l’amélioration  de  cette 
« espèce,  qu’on  pourrait  facilement  obtenir  en  croisant  ces 
« chevaux  avec  la  race  des  trotteurs. 

« Les  haras,  fondés  en  Russie  dans  le  but  d’élever  des 
« chevaux  de  course  ou  de  cavalerie,  se  divisent  en  deux 
« classes: 


Digitized  by  Google 


..  , - 


ttii  ‘ AGRICULTURE. 

à La  première  comprend  les  établissements  uniquement 
« destinés  à l’éducation  des  individus  de  race  anglaise, 
« importée  dans  le  pays  par  l’éleveur  Massaloff,  dont  les 
« essais,  pour  maintenir  la  pureté  du  sang  et  prévenir  la 
« dégénération  de  l'espèce,  ont  eu  d’éclatants  succès.  Son 
« exemple  a trouvé  beaucoup  d’imitateurs,  entre  autres 
« MM.  Voéïkoff  et  Pétrovsky.  Mais,  chose  étrange,  l’in- 
« fluence  de  ces  essais  sur  les  progrès  de  l’industrie  hip- 
« pique,  en  général,  s’est  peu  fait  sentir.  Actuellement,  la 
« demande  des  chevaux  de  course  est  si  insignifiante  que 
« les  opérations  des  haras  en  activité  se  bornent  presque 
« à fournir  des  champions  aux  hippodromes.  Cette  parli- 
><  cularité  s’explique  par  deux  circonstances  : d’un  côté, 
« les  chevaux  qui,  par  leur  structure  et  leur  taille,  semble- 
« raient  essentiellement  appropriés  au  Service  de  l’armée, 
« n’entrent  ordinairement  que  pour  dans  le  total  des 
« remontes  de  la  cavalerie,  à cause  de  la  fougue  de  leur  tem- 
« pérament,  de  leur  penchant  à s’emporter,  enfin  de  la  roi- 
« deur  de  leur  cou,  auquel  il  est  malaisé  de  communiquer 
« la  souplesse  requise.  D’une  autre  part,  la  valeur  considéra- 
« ble  des  prix  de  course  engage  les  éleveurs  à destiner  à ce 
« genre  d’exercice  les  meilleurs  sujets  de  leurs  établisse- 
« ments,  que  le  régime,  auquel  ils  les  astreignent  dans  ce 
« but,  ruine  prématurément  pour  la  plupart. 

« La  seconde  catégorie  Comprend  les  haras  destinés  à 
« l’élève  des  chevaux  d’origine  arabe  ; tels  sont  ceux  des 
v,  comtes  Rostoptschine,  Zavadovsky,  Razoumovsky,  (iou- 
« dovilcb,  des  Passek,  et,  en  partie,  des  comtes  OrlofT, 
« qui  fournissent  à la  cavalerie  l’élite  de  ses  montures. 
« Les  chevaux  livrés  par  ces  établissements  se  distinguent 
« par  des  qualités  que  la  race  des  chevaux  de  course  ne 
« possède  pas  toujours,  et  qui  ne  lui  sont  même  point  in- 
« dispensâmes.  11  s’ensuit  que  les  éleveurs  de  chevaux  de 
« selle,  proprement  dits,  doivent  opérer  directement  sur 
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« îles  rejetons  de  race  arabe,  souche  primitive  de  toutes 
« les  variétés  du  cheval  de  course,  et  viser,  dans  leurs 
« essais  d’amélioration,  à procurer  à l’espèce  les  caractères 
« exigés  par  la  nature  même  de  sa  destination,  au  nombre 
« desquels  se  rangent  : la  vigueur  de  la  croupe,  l’élasti- 
« cité  et  la  souplesse  de  l’encolure,  la  flexibilité  du  genou, 
« la  délicatesse  de  la  bouche. 

« Enfin,  dans  la  race  des  chevaux  d’agriculteurs,  on 
« distingue  deux  variétés  particulières. 

« L’espece  commune  ou  indigène,  dont  les  chevaux  of- 
« fient  toutes  les  qualités  convenables  quant  à la  vigueur 
« et  à l’énergie  de  leur  tempérament,  et  ne  laissent  rien  à 
« désirer  sous  ce  double  rapport.  Malheureusement,  de 
« nos  jours  elle  est  sujette  à dégénérer,  par  suite  des  ac- 
« couplcinents  précoces  entre  individus  âgés  de  deux  ou 
« trois  ans  seulement.  Le  mal  indique  ici  le  remède.  La 
« seconde  espèce,  ou  race  améliorée,  aurait  dû  être  prin- 
« cipalement  mise  à la  disposition  des  agriculteurs  qui 
« s’occupent  de  l’élève  des  chevaux.  Des  exemples  multi- 
« pliés  prouvent  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  améliorer 
« cette  race,  en  la  croisant  avec  des  trotteurs.  » 

Sous  le  rapport  du  nombre  des  chevaux,  proportion  gar- 
dée de  la  population,  les  provinces  et  gouvernements  se 
rangent  dans  l’ordre  suivant  : 


NOMBRE  NOMBRE 

I)E  CHEVAUX  DE  CHEVAUX 

pour  100  babil*.  pour  1UO  babil*. 

4 Orenbaury  (I).  . . 98  4 Saratow 51 

2 Simbirsk 65  5 Stavropol 48 

3 Pays  des  Cosaques  du  6 Kuursk 44 

Don 53  7 Porm , 43 


(I)  Dans  les  renseignements  que  nous  avons  obtenus  en  dernier  lieu  de  l’admi- 
nistration desliarns  de  l’Empire,  le  nombre  relatif  des  chevaux  diffère,  pour 
quelques  gouvernements,  de  celui  que  nous  avons  adopté;  mais  comme  nos 
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NOMBRE 

NOMBRE 

DE  CHEVAL* V 

DE  CHEVAt*\ 

pour  lUO  liabil*. 

P 

»nr  loO  bal.»»' 

8 Mohilevv. . 

....  42 

20  Wialka.  . . . 

. . 30 

9 Iliazan.  . 

. . . . il 

21  laroslaw . . . 

. . 29 

10  Smolensk. 

....  41 

22  Kazan.  . . . 

. . 29 

11  Tvver  . . 

....  38 

23  Koslroma.  . . 

. . 29 

12  Orel.  . . 

. . . . 37 

24  Tauride.  . . . 

. . 27 

13  Tambovv  . 

....  37 

23  Tschemigotr. 

. . 23 

14  Toula  . 

....  37 

26  Wladimir.  . . 

. . 24 

1 5 Kherson  . 

. . . . 3f» 

27  h'uirna.  . . . 

. . 23 

1 6 Kalopga  . 

....  33 

28  Nijni-Novvgorod. 

. . 23 

17  VVoronèje. 

....  33 

29  Nmcgarod.  . . 

. . 23 

18  Astrakhan. 

. . . . 3t 

30  Wologda  . . . 

. . 23 

19  Penza  . . 

....  31 

31  Moscou.  . . . 

w 

chiffres  reposent  sur  des  données  recueillies  par  M.  Arsénieff,  chef  dit  bureau 
statistique  au  ministère  de  l'Intérieur,  et  que  ces  données  sont  considérées,  jus- 
qu’à présent,  comme  les  plus  authentiques,  nous  avons  cru  devoir  les  conserver, 
d’autant  plus  qu’A  l'exception  du  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg,  les  diffé- 
rences que  présentent  les  chiffres  de  l’administration  des  haras  sont  toutes  en 
moins.  Or,  11  est  reconnu  que  les  erreurs  «pii  sc  présentent  dans  cette  partie  de  la 
statistique,  non-seulement  en  Russie,  mais  aussi  dans  les  autres  pavs,  sont  pres- 
que toujours  en  moins,  et  que  les  chiffres  officiels  sont  ordinairement  inférieurs 
au  nombre  effectif.  Par  conséquent,  lorsqu’il  y a divergence  entre  deux  données 
officielles,  on  a plus  de  chances  d’approcher  de  la  réalité  en  prenant  le  chiffre  le 
plus  élevé.  Cependant  nousdonnons  ici,  en  guise  de  renseignements  supplémen- 
taires, le  nombre  relatif  des  chevaux,  établi  par  l'administration  des  haras,  pour 
tous  les  gouvernements  où  la  différence  avec  le  tableau  ci-dessus  excède  la  pro- 
portion de  l cheval  pour  1 ,000  habitants  : 

XOMIIHR  SOUCHE 

OR  CIIRVCVE  OR  C 11  K ,1  LC 


Orenbourg.  . . 

pour 

1,000  lirfliitauti. 

. . . 853 

Kowno 

pour 

1.000  liaLilanii. 

. . 104 

Knralov.  . . . 

. . . m 

Novgorod  . . . . 

. . 207 

Koursk .... 

. . . 397 

Witebsk 

. . 20  i 

Riazau  .... 

. . . 269 

Courtaude . . . . 

. . 183 

Orcl 

. . . 336 

Pskov  

. . 117 

Astrakhan . . . 

...  269 

Kliarkow  . . . . 

. . 105 

Wialka  .... 

. . . 252 

Esthouie  . . . . 

118 

laroslaw  . . . 

...  225 

Saint-Pétersbourg  . 

. . 117 

Tschemigovv  . . 

...  208 

Tous  ces  gouvernements  sont  désignés,  dans  le  tableau  cl-dessus,  en  lettres 
italiques. 
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NOMBRE  * NOMBRE 

DE  CHEVAUX  DE  CHEVAUX 

pour  100  habit*.  pour  100  habit*. 

32  Witebxk  .....  22  42  Ekathérinoslaw . . . 42 

33  Wilna 24  43  Bessarabie 41 

34  Courtaude 20  44  Minsk 41 

33  Wolhynie 20  43  Royaume  de  Pologne  . 4 4 

30  Olonetz 19  46  Saint-Pétersbourg  . . 10 

37  Livonie 48  47  Grodno 9 

38  Arkhangel 15  48  Poltawa 9 

39  Pskoir 15  49  Kiew 7 

40  Kharkow 13  50  Podolie 6 

41  Esthonie 43 


On  voit,  par  ce  tableau,  que  sous  ce*  rapport  aussi  il  y a 
de  très-grandes  disproportions.  Ainsi,  il  y a quatre  gou- 
vernements qui  ne  comptent  pas  un  cheval  pour  dix  ha- 
bitants, et  quatre  autres  où  le  nombre  des  chevaux  excède 
la  moitié  de  la  population.  La  différence  entre  le  gouver- 
nement de  Podolie,  qui  compte  le  plus  petit  nombre  de 
chevaux,  proportion  gardée  de  sa  population,  et  celui  d’O- 
renbourg.  qui  en  possède  le  plus,  est  comme  1 est  à 16. 
Des  rapports  numériques  aussi  divergents  ne  se  rcncon- 
' trent  dans  aucun  autre  pays.  En  Autriche,  dans  les  Fron- 

i 

tières-Militaires,  provinces  qui  ont  comparativement  le  plus 
grand  nombre  de  chevaux,  on  n’en  compte  que’l7  pour 
100  habitants,  et  dans  les  provinces  Italiennes,  qui  en  pos- 
sèdent le  moins,  3 chevaux  pour  100  habitants.  Ainsi,  la 
proportion  entre  le  minimum  et  le  maximum  est  : 


En  Autriche comme  10  est  à 51  ; 

En  Russie » 10  » 463. 


Il  y a dans  la  Russie  d’Europe  trente-sept  gouvernements 
où  le  nombrerelati  f des  chevaux  excède  celui  des  provin- 
ces de  l’Autriche,  qu  i enpossèdent  le  plus,  et  seulement 
treize  qui  n’atteignent  pas  la  même  proportion. 

Ces  grandes  différences  qui  se  manifestent  , quant  au 
r.  3o 
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nombre  (les  individus  de  la  race  chevaline  dans  les  deux 
pays,  s’expliquent  en  partie  par  l'immense  étendue  de  la 
Russie,  (pii  exige  une  plus  grande  masse  de  forces  pour  la 
locomotion  des  habitants,  pour  les  travaux  des  champs  et 
pour  le  transport  des  marchandises  et  des  produits  du  sol. 

Le  tableau  suivant  donne,  pour  chaque  gouvernement, 
la  population  relative,  le  nombre  de  chevaux  par  mille 
carré  géographique  de  la  superficie,  et  le  rapport  numéri- 
que de  ces  derniers  avec  le  chiffre  absolu  delà  population  : 
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GOUVERNEMENTS. 

POPULATION 
par  atll« 
utt*  rforraphiine. 

NOMBRE 

de  rhruui  pu  or 
1 aille 

firrt  ceojrapk^iK. 

NOMBRE 
de  tkrunx 
posr  iM  biliunu. 

i Moscou 

2.323 

592 

22 

2 Tool. 

2.211 

816 

. 37 

3 PtiHolic 

2,901 

LUI 

fi 

4 Royaume  de  Pologne 

2.129 

-234 

il 

5 Koursk 

2,052 

905 

44  ' 

6 Poltaua.  

1.980 

178 

9 

2 Kiatan 

4.783 

738 

41 

K Kiew 

4.757 

13 J 

1 

9 Kaluuga 

1,755 

584 

33 

10  Orel 

i ,750 

649 

ai 

Il  Pensa 

1.575 

480 

3J 

' 12  laroslaw 

1 ,527 

438 

2â 

13  Kharkow  

1.490 

m 

U 

14  Tambow  

1.456 

535 

ai 

15  Wladimir 

1,440 

341 

34 

JB  Tscliemigow 

4,430 

351 

95 

17  \>oronéje 

1.371 

457 

• aa 

18  Ni  jni-Nüvvgorod 

1,343 

3it4 

• 93 

1 0 Grodno 

1,310 

lll 

9 

20  Kow  no 

1,908 

279 

23 

±1  Kasan 

1,190 

345 

99 

22  Smolensk 

1,148 

418 

AJ 

23  Wilna 

1,195 

9il 

21 

24  Courlande 

1,116 

292 

29 

23  Wolhynie 

4.445 

218 

29 

20  T««r 

1 .085 

An8 

38 

21  Mohilew 

1 059 

AAI 

42 

28  Simbirsk 

4.003 

657 

65 

29  Saint-Pétersbourg 

1 .009 

97 

lu 

30  Livonie 

978 

141 

üt 

3J  Witebsk 

974 

211» 

22 

32  Pskow  

967 

143 

15 

33  Bessarabie  ............. 

933 

‘ 1Ù2 

11 

34  Ksthonie.  

823 

4 41“ 

13 

33  Ekathérinoslaw 

791 

85 

19 

36  Knstroma 

705 

2Ul 

29 

37  Wiatka 

665 

198 

39 

38  Minsk.  ..... 

645 

13 

11 

39  Khcrson  

632 

296 

3ü 

40  Tauridc.  

492 

135 

2 1 

Il  Saratow 

481 

947 

ai 

42  Nowgorod 

419 

91 

23 

43  Orcnbonrg 

288 

983 

98 

44  Perm 

270 

115 

43 

43  Pays  des  Cosaques  du  Don 

239 

196 

53 

4jJ  Stavropol 

199 

as 

48 

42  Wologda 

lia 

28 

•2a 

! 48  Astrakhan.  

n 

39 

31 

49  üloncls 

95 

18 

la 

59  Arkbangel  (*) 

ü 

15 

| (*i  P*ns  ceUa  province,  ou  êlcve  beaucoup  de  rennes  dont  le  service  supplée,  en  partie,  ■ celui 

des  cbevsiii. 

3o. 
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Ce  qui  frappe  de  prime  abord  dans  ce  tableau,  c’est  la 
grande  variété  des  rapports  numériques  entre  l’étendue  du 
sol,  la  population  relative  et  le  nombre  des  chevaux.  On 
voit  des  provinces  qui  se  trouvent  dans  une  situation  pres- 
que identique,  sous  le  rapport  de  la  densité  de  leur  popu- 
lation, ^différer  essentiellement  quant  au  nombre  des  che- 
vaux qu’elles  possèdent.  Ainsi,  par  exemple,  la  population 
relativé  des  gouvernements  de  Toula  et  de  Podolie  est  à 
peu  près  la  môme  (2,211  et  2,201  habitants  par  mille  carré 
géographique).  Cependant,  le  premier  de  ces  gouverne- 
ments compte  37  chevaux  et  le  second  seulement  6 che- 
vaux par  100  habitants.  Dans  le  gouvernement  de  Koursk, 
la  population  est  plus  condensée  (2,052  habitants  par  mille 
carré)  que  dans  celui  de  Poltawa  (1,989  habitants),  et  pour- 
tant le  nombre  relatif  des  chevaux  est,  dans  le  premier  de 
ces  gouvernements,  de  44,  et  dans  le  second  de  9 seulement 
pour  100  habitants.  Le  gouvernement  de  Riazan  compte 
1,782  habitants  par  mille  carré  et  41  chevaux  pour  100  ha- 
bitants, et  celui  de  Kicw  1,757  habitants  parmille  carré  et 
seulement?  chevaux  pour  100  habitants.  Le  gouvernement 
de  Nijni-Nowgorod,  1,343  habitants  par  mille  carré  et  23 
chevaux  pour  100  habitants,  et  celui  de  Grodno,  1,310  ha- 
bitants par  mille  carré  et  9 chevaux  pour  100  habitants. 
Le  gouvernement  de  Simbirsk,  1,003  habitants  par  mille 
carré  et  65  chevaux  pour  100  habitants,  et  celui  de  Saint- 
Pétersbourg,  1,002  habitants  par  mille  carré  et  10  chevaux 
pour  100  habitants.  Ces  déviations  de  la  loi  générale,  qui 
exige,  pour  le  môme  nombre  d’habitants,  un  plus  grand 
nombre  de  chevaux  là  où  la  population  est  éparpillée  sur 
un  territoire  plus  étendu,  sont  d’autant  plus  remarquables 
que,  pour  la  plupart  des  cas,  nous  n’en  trouvons  l’explica- 
tion ni  dans  l’étendue  proportionnelle  des  prairies,  qui  doit 
exerceV  une  grande  influence  sur  l’élève  de  la  race  cheva- 
line, ni  dans  celle  des  terres  arables,  qui  détermine  le  nom- 
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bre  des  chevaux  employés  à la  charrue.  Ainsi,  par  exemple, 
dans  le  gouvernement  de  Toula,  où  l’on  compte  37  che- 
vaux pour  100  habitants,  il  ne  revient  que  fà  dessialine  de 
prairies  à chaque  habitant,  tandis  que  dans  celui  de  Podo- 
lie,  où  il  y a 6 chevaux  pour  100  habitants,  l’étendue  rela- 
tive des  prairies  est  de  dessialine  par  habitant.  Dans  le 
gouvernement  de  Poltawa,  l’étendue  relative  des  prairies, 
par  rapport  à la  population,  est  presque  deux  fois  aussi 
considérable  que  dans  celui  de  Koursk,  tandis  que  le  nom- 
bre relatif  de  chevaux  est,  dans  ce  dernier  gouvernement, 
cinq  fois  plus  considérable  que  dans  le  premier.  Le  gou- 
vernement de  Kiew  présente  pour  un  habitant  une  étendue 
de  prairies  un  peu  plus  grande  que  celui  de  Riazan,  et  le 
nombre  relatif  des  chevaux  est  dans  ce  dernier  gouverne- 
ment six  fois  aussi  considérable. 

En  comparant  le  nombre  relatif  des  chevaux  avec  l’é- 
tendue relative  du  sol  arable,  on  trouve  que  la  plupart  des 
exemples  que  nous  avons  cités  offrent  plus  de  terres  en 
culture,  pour  un  habitant,  dans  les  gouvernements  où  le 
nombre  relatif  des  chevaux  est  aussi  plus  considérable  ; 
mais  la  différence  de  l’étendue  du  sol  est  très-minime,  en  la 
mettant  en  parallèle  avec  celle  que  présente  le  nombre  des 
chevaux.  Ainsi,  entre  les  gouvernements  de  Koursk  et  de 
Poltawa  la  différence  est,  par  rapport  à l’étendue  relative 
des  terres  arables,  à peu  près  comme  10  est  à 13,  et,  par 
rapport  au  nombre  relatif  des  chevaux,  comme  10  est  à 19. 
Les  gouvernements  de  Riazan  et  de  Kiew  présentent  même 
un  rapport  numérique  tout  à fait  opposé.  Dans  le  premier 
de  ces  gouvernements,  il  n’y  a que  1,  36  dessiatine  de  sol 
en  culture  pour  un  habitant,  et  dans  le  second  I,  14,  tandis 
que  le  nombre  relatif  des  chevaux  est,  dans  le  gouverne- 
ment de  Riazan,  6 fois  plus  considérable. 

Pour  quelques  gouvernements,  comme,  par  exemple, 
p^ur  celui  de  Poltawa,  relativement  à Koursk,  pour  celui 
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de  Kiew,  relativement  à Riazan,  et  pour  celui  de  Gradua, 
relativement  à Nijni-Nowgorod,  la  différence  du  nombre 
des  chevaux  se  balance,  mais  dans  une  très-faible  propor- 
tion par  le  chiffre  comparativement  plus  élevé  des  têtes  de 
gros  bétail,  dont  une  partie  est  employée  à la  charrue  et  au 
transport  des  produits  du  sol. 

Indépendamment  de  l’étendue  du  territoire  et  de  la  si-  , 
lualion  agricole  du  pays,  qui  déterminent  la  quantité  de 
forces  motrices  réclamée  par  les  besoins  de  la  population, 
ainsi  que  de  l’abondance  du  fourrage  dans  chaque  contrée, 
qui  influent  sur  les  rapports  du  nombre  des  chevaux  à ce- 
lui des  habitants,  il  y a aussi  souvent  d’autres  causes  locales 
qui  peuvent  exercer  une  influence  plus  ou  moins  grande 
sur  cette  branche  de  la  statistique  agricole,  comme,  par 
exemple,  l’activité  industrielle,  qui  alimente  la  circulation 
des  habitants  et  des  marchandises,  la  direction  des  grandes 
routes  commerciales,  qui  concentrent  dans  telle  ou  telle 
contrée  les  besoins  de  la  force  motrice  des  animaux  do- 
mestiques, comme  aussi  la  taille  et  la  force  de  ces  animaux, 
qui  diffèrent  d’une  province  à l’autre.  Or,  sous  tous  ces  dif- 
férents rapports,  la  Russie  présente  une  très-grande  va- 
riété de  circonstances  locales  qui  expliquent,  en  partie,  les 
disproportions  exprimées  en  chiffre  dans  le  tableau  qui 
précède. 

L’empire  d’Autriche  est  un  des  États  de  l’Europe  dont 
les  parties  intégrantes  sont  les  plus  hétérogènes,  tant  sous 
le  rapport  de  la  nationalité  des  habitants,  de  leurs  habitu- 
des et  du  degré  de  leur  bien-être  que  sous  celui  de  leur 
situation  agricole,  et  pourtant  on  n’y  rencontre  pas  de 
différences  aussi  prononcées  dans  la  statistique  de  la  race 
chevaline.  Les  différentes  provinces  de  celte  monarchie  se 
rangent,  sous  ce  rapport,  dans  l’ordre  suivant  : 
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POPULATION 

>OMHKF. 

par 

«1c  «hevoux  pour 

En 

• 

n»‘H*  r-  g- 

10U  habitant*. 

moyenne 

Lombardie. 

. 6,893 

3 

Province  do  Venise  . . 

. 5,290 

3 

3 

Bohême 

. 4,666 

3 

Moravie  et  Silésio.  . . 

4,609 

6 

• 

Basse-Autriche.  . 

. 4,229 

5 

5 

Littoral 

. 3,503 

4 . 

Gallicie 

. 3,203 

44 

Hongrie 

. 2,674 

9 

8,  7 

Haute-Autriche  . . . 

. 2,502 

6 

Styrie 

2,502 

6 

Transylvanie  .... 

. 2,498 

46 

9,  3 

Carniolo  et  Carinthie.  . 

. 2,458 

6 

Dalmatic 

. 4,802 

5 

44 

Frontières-Militaires . . 

. 4 ,796 

47 

On  voit  d’abord  que,  sauf  quelques  déviations,  et  en 
prenant  les  provinces  par  groupes,  le  nombre  relatif  des 
chevaux  augmente  à mesure  que  la  densité  de  la  popula- 
tion diminue,  de  sorte  que  la  loi  statistique,  qui  exige, 
dans  des  circonstances  données,  pour  le  même  nombre 
d’habitants  un  plus  grand  nombre  de  chevaux,  lorsque  le 
territoire  est  plus  étendu,  trouve  ici  son  application,  elles 
cas  exceptionnels  s’expliquent  tantôt  par  la  situation  agri- 
cole de  quelques  provinces,  tantôt  par  d’autres  causes  tout 
aussi  naturelles.  Ainsi,  par  exemple,  en  Gallicie,  les  che- 
vaux des  paysans  étant  beaucoup  plus  petits  et  moins  ro- 
bustes que  dans  les  autres  provinces,  il  en  faut  un  nombre 
comparativement  plus  grand  pour  les  travaux  des  champs. 
Les  prairies  et  les  pâturages  y sont  aussi  beaucoup  plus 
étendus  que  dans  la  plupart  des  autres  contrées,  et  c’est 
ce  qui  explique  le  chiffre  élevé  des  chevaux  dans  cette 
province.  En  Transylvanie,  le  nombre  considérable  des 
chevaux  s’explique  par  la  qualité  et  l’étendue  relative  des 
prairies  et  des  pâturages.  Dans  les  Frontières-Militaires, 
l'éducation  de  la  race  chevaline  est  favorisée  tant  par  l’é- 
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tendue  et  la  qualité  des  prairies  et  desqmturages  .que  par 
l’organisation  militaire  de  ees  provinces. 

Si  nous  nous  sommes  arrêté  sur  cés  rapprochements, 
c’est  que  nous  ne  les  croyons  pas  dépourvus  d’intérêt  pour 
l’appréciation  statistique  et  comparative  des  forces  produc- 
tives de  la  Russie,  et  de  la  variété  des  rapports  que  pré  - 
sente notre  situation  agricole. 

En  reportant  notre  attention  sur  le  tableau  statistique 
de  la  race  chevaline  en  Russie,  pages  463  et  464,  nous 
voyons  que  les  grandes  différences  qui  existent  sous  *ce 
rapport,  pour  un  grand  nombre  de  provinces  dont  plusieurs 
élèvent  une  quantité  considérable  de  chevaux,  qui  excède 
de  beaucoup  les  besoins  de  la  population,  tandis  que  beau- 
coup d’autres  en  possèdent  très-peu,  relativement  à l’éten- 
due de  leur  territoire,  ouvrent  un  vaste  champ  au  com- 
merce des  chevaux  dans  l’intérieur. 

in.  Race  ovine. 

Extension  rapide  qu’a  prise  en  Russie,  dans  le  cours 
des  trente  dernières  années,  l’élève  des  brebis,  par  suite 
du  développement  progressif  de  la  fabrication  des  tissus  de 
laine,  tant  à l’étranger  que  dans  le  pays,  est  la  meilleure 
preuve  des  progrès  dont  notre  industrie  agricole  est  sus- 
ceptible dès  qu’il  se  présente  des  chances  avantageuses 
pour  les  débouchés  de  ses  produits.  Après  en  avoir  statisti- 
quement constaté  les  progrès  matériels,  dans  la  première 
partie  de  ce  travail,  il  ne  nous  reste  qu’à  nous  occuper  ici 
des  conditions  dans  lesquelles  cette  branche  de  l’économie 
rurale  se  trouvé  placée,  et  de  ses  chances  d’avenir. 

L’éducation  de  la  race  ovine  dépend,  en  premier  lieu, 
de  la  fabrication  des  tissus  de  laine  dans  le  pays,  et,  en 
second  lieu  ,f  du  commerce  des  laines  sur  les  marchés  ex- 
térieurs. Elle  ne  prospère  qu’aussi  longtemps  que  son  ex- 
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tension  graduelle  se  trouve  en  rapport  avec  les  progrès  de 
la  consommation  de  cette  matière  brute  dans  l’industrie 
indigène,  et  avec  les  demandes  qui  arrivent  de  l’étranger, 
et  le  moment,  où  elle  a dépassé  cette  limite,  est  aussi  èelui 
où  elle  commence  à se  trouver  en  souffrance. 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle , et  plus  particu- 
lièrement encore  au  retour  de  la  paix  sur  le  continent  eu- 
ropéen, l’industrie  lainière,  s’étant  développée  avec  une 
rapidité  inconnue  jusqu’à  cette  époque,  donna  une  très- 
forte  impulsion  à l’élève  de  la  race  ovine , surtout  à l’édu- 
cation des  bêtes  à laine  fine.  Auparavant  l’Espagne  et  une 
petite  partie  de  l’Allemagne  étaient  presque  les  seuls  pays 
du  continent  qui  fournissaient  des  laines  destinées  à la  fabri- 
cation de  certaines  qualités  de  draps  etautres  tissus  fins,  et, 
môme  pour  les  tissus  de  qualité  moyenne,  la  production 
de  la  matière  brute  suffisant  à peine  aux  progrès  de  leur 
fabrication,  tant  en  Angleterre  que  sur  le  continent,  les 
prix  des  laines  se  maintenaient,  presque  sans  interruption, 
à un  taux  assez  élevé  pour  assurer  aux  éleveurs  dcjla  race 
ovine  des  débouchés  faciles  et  avantageux,  tandis  que  beau- 
coup d’autre^  produits  agricoles  étaient  plutôt  en  baisse. 
De  si  puissants  motifs  d’encouragement  attirèrent  de  pré- 
férence l’attention  des  agronomes  de  tous  les  pays  sur  cette 
branche  de  l’économie,  et,  malgré  l’énorme  accroissement 
des  troupeaux  de.  hrebis,  le  commerce  des  laines  continuait 
à se  trouver  dans  des  conditions  assez  satisfaisantes  jusqu’à 
l'époque,  qui  n’est  pas  encore  très-éloignée,  où  les  laines 
de  l’Australie  entrèrent  en  concurrence , d’abord  sur  les 
marchés  de  la  Grande-Bretagne  et,  plus  tard  même,  sur 
ceux  du  continent,  Ceftc  concurrence  devient  de  plus  en 
plus  menaçante  pour  l’avenir  de  cette  branche  de  l’écono- 
mie rurale  sur  le  continent  européen.  On  peut  en  ju^er  par 
les  chiffres  de  l’importation  des  laines  en  Angleterre.  Pen- 
dafttlcsannées  1839  à 1841  les  quantités  des  laines  impor- 
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tées  dans  le  Royaume-Uni , de  toutes  les  possessions  an- 
glaises, ne  s’élevaient  qu’à  environ  11,500,000  livres,  qui 
figuraient  pour  21  pour  100  dans  le  total  de  l’importation 
de  cét  article;  tandis  que,  pendant  la  période  de  1846  à 
1849,  la  moyenne  de  l’importation  de  l’Australie  seule  s’est 
élevée  à 28,440,000  livres  (1),  ou  à plus  de  48  pour  100 
du  total  des  quantités  importées,  et  voici  la  progression 
qu’clle  a suivie  pendant  cette  dernière  période  : 


En  me  . 

1847  . 

1848  . 

1849  . 


TOTAL 

de  l'importation  de*  laines 
«la  us  le  Hoyatime-Uni. 

65.255.000  livres, 

62.593.000  » 

. 70,865,000  » 

. 76,769,000  » 


La  "nos 

«le  l’Australie. 

21 .789.000  livres 

26.057.000  » 

30.034.000  » 

35.879.000  » 


t'BOWRTlON 
pour  400  <lr,  l.lnrs 
décrite  provenante. 

33,  4 pour  1 00 

41.6  » 

42, 4 » 

46.7  » 


Ainsi,  on  a importé  en  Angleterre , de  l’Australie,  en 
1849,  plus  do  trois  fois  la  quantité  de  laines  qu’on  y impor- 
tait de  toutes  les  possessions  anglaises,  pendant  la  période 
de  18.49  à 1841 , et  les  laines  de  eette  seule  provenance 
absorbaient  déjà  près  de  la  moitié  de  l’importation,  tandis 
que,  de  1839  à 1841,  les  laines  de  toutes  les  possessions 
coloniales  anglaises  n’entraient  en  consommation,  dans 
la  métropole,  que  pour  un  peu  plus  d’un  cinquième.  C’est 
un  accroissement  prodigieux  pour  un  court  espace  de  sept 
ans,  et  un  sujet  sérieux  de  réflexion  pour  tous  ecux  qui 
s’occupent  de  l’éducation  de  la  race  ovine.  Il  devient  de 
plus  en  plus  probable  que  les  importations  des  laines  des 


(!'  Dans  l’ouvrage  de  M.  Xeboisine  sur  le  cotmnerce  extérieur  de  la  Russie, 
fioi/e  .SC,  tonie  II,  toute  l'exportation  des  laines  <ïe  l'Australie  n'est  évaluée  qu’à 
Soo.ooo  pouds—  18  millions  de  livres  anglaises,  ce  qui  n’allclntpaslos  trois  quarts 
de  la  qiumtilé  des  laines  de  celle  provenance  importées  en  Angleterre  et  retenues 
pour  la  consommation  intérieure  -,  mais  cette  évaluation,  fondée  sur  un  ouvrage 
statistique  de  M.  Redon,  doit  reposer  surdos  données  antécédentes,  tandis  que 
les  chiures  que  nous  donnons  ici  sont  tirés  des  documents  officiels  anglais  pour 
les  années  1846,  1847  et  1848. 
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colonies  anglaises  envahiront  tellement  les  marchés  de  la 
métropole  qu'elles  ne  laisseront  qu’une  place  très-exiguë 
à quelques  espèces  de  laines  du  continent,  et  qu’avec  le 
temps  elles  pourront  faire  une  concurrence  sérieuse  à ces 
dernières,  môme  sur  les  marchés  indigènes;  car,  déjà  les 
laines  de  l’Australie  commencent  à pénétrer  sur  les  mar- 
chés de  l’Allemagne. 

La  Russie  est  un  des  pays  où  le  commerce  direct  des 
laines  avec  l'Angleterre  s’est  le  plus  vivement  ressenti  de 
la  concurren  cedc  l’Australie.  Cette  branche  de  commerce 
n’a  acquis,  pour  nous,  de  l’importance  que xlepuis  1830. 
Avant  celte  époque,  l’exportation  de  cet  article,  comme 
nous  l’avons  déjà  fait  observer,  n’était  que  de  30,000  à 

40.000  pouds  ; depuis  cette  époque,  elle  s’est  élevée  suc- 
cessivement jusqu’à  842,000  pouds  ( l’exportation  du 
royaume  de  Pologne  non  comprise).  C’était  le  point  cul- 
minant en  1844.  A partir  de  cette  année,  elle  a suivi  un 
mouvement  décroissant,  et  après  ôtre  tombée,  en  1848,  à 

238.000  pouds,  elle  s’est  relevée  tout  à coup  en  18-40.  L’ex- 
portation de  cette  année  a été  de  601,000  pouds,  dont  les 
deux  cinquièmes  ont  été  expédiés  pour  l'Angleterre  ; mais 
les  quantités  importées  et  retenues  dans  ce  pays  pour  la 
consommation  intérieure  ne  se  sont  élevées , d’après  le 
tableau  du  commerce  extérieur  de  la  Grande-Bretagne 
pendant  l’année  1849,  qu’à  159,822  pouds.  En  compulsant* 
les  tableaux  statistiques  des  quatre  années  précédentes, 
1845  à 1848,  nous  y voyons  l’importation  des  laines  de  la 
Russie  suivre  constamment  un  mouvement  décroissant.  En 
18-45,  elle  occupai^  encore,  pour  l’importance,  le  troisième 
rang,  et,  en  1848,  elle  était  déjà  descendue  au  septième. 
Voici  les  chiffres  de  cette  importation  : 
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En  4846  . 

4846  . 

4847  . 

4848  . 


QUANTITÉS  IMPORTÉES 
i- 

U Rtioif. 

8.709.000  livres. 
4,766,000,  r. 

2.980.000  » 

2.349.000  » 


PROPORTION 
pour  100  dan»  to’al 
iln  l'importation. 

. 44,  3 

7.  3 
4,  7 
3,  3 


En  1849,  il  a été  importé,  en  tout,  76,768,617  livres, 
dont  5,764,539  livres,  ou  7;  pour  100,  de  la  Russie;  de 
sorte  que  le  chiffre  tant  absolu  que  relatif  de  l’importation 
de  nos  laines'  sur  les  marchés  de  la  Grande-Bretagne,  pen- 
dant cette  année,  excède  de  beaucoup  celui  des  trois  années 
précédentes  et  atteint  presque  les  deux  tiers  de  l’importa- 
tion de  l’année  1845,  qui  était  la  plus  favorable.  Cette  re- 
crudescence subite  de  notre  commerce  de  laines  avec  la 
Grande-Bretagne  serait  un  symptôme  très-rassurant,  si 
elle  se  soutenait,  mais  elle  peut  aussi  être  une  suite  de 
circonstances  passagères , car,  en  fait  de  commerce , une 
seule  année  ne  peut  pas  servir  de  base  pour  fonder  un 
calcul  sur  les  chances  à venir.  En  tout  cas , la  prépon- 
dérance de  plus, en  plus  grande  des  laines  de  l’Australie, 
sur  les  marchés  anglais , es}  un  fait  avéré , qui  ne  peut 
pas  être  révoqué  en  doute,  et,  ce  qui  est  peut-être  plus 
important  encore  pour  l’avenir,  c’est  l’apparition  de  laines 
*de  cette  provenance  éloignée  sur  les  marchés  du  conti- 
nent, et  nommément  en  Allemagne.  Quoi  qu’il  en  soit, 
nous  sommes  loin  de  perdre  tout  espoir  pour  l’avenir  de 
cette  branche  importante  de  notre  commerce  extérieur; 
nous  sommes,  au  contraire,  persuadé  que  son  sort  dépen- 
dra, en  majeure  partie,  des  soins  qu’on  apportera,  chez 
nous , à l’éducation  de  la  race  ovine  et  à la  manipulation 
de  nos  laines.  Si  nos  propriétaires  s’attachent  bien  plus , 
comme  c’était  jusqu’à  présent  le  cas,  à augmenter  le  nom- 
bre de  leurs  troupeaux  qu  a en  améliorer  les  races,  et  si  le 
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commerce  des  laines , dans  l’intérieur  de  la  Russie,  reste 
dans  les  conditions  défavorables  où  il  se  trouve  maintenant, 

t * 

on  peut,  dans  les  conjonctures  actuelles,  prédire,  avec 
quelque  certitude,  que  notre  commerce  de  laines  avec  l’é- 
tranger tombera  de  plus  en  plus  en  décadence.  Il  est  no- 
toire que  lelavagc  et  l’assortiment  des  laines,  ces  opérations 
si  importantes,  se  font  chez  nous , à quelques  exceptions 
près,  d’une  manière  très-négligée  et  avec  une  insouciance 
dont  il  serait  difficile  de  trou\  or  un  exemple  dans  d’autres 
pays,  et  qui  plus  est,  l’ignorance  et  les  faux  calculs  de 
quelques  propriétaires  de  troupeaux  vont  si  loin  qu’ils  spé- 
culent sur  l’augmentation  du  poids  parla  saleté,  et  font 
baigner  leurs  brebis  dans  des  eaux  troubles,  s’imaginant 
vendre  ainsi  leurs  laines  avec  plus  de  profil;  tandis  que, 
dans  le  fait,  les  marchands,  qui  s’y  connaissent,  achètent 
ces  laines  à si  vil  prix  que  le  marché  tourne  plutôt  à leur 
avantage  qu’à  celui  des  producteurs.  Dans  l’assortiment, 
on  ne  sépare  pas  bien  les  différentes  parties  d’une  toison  ; 
quelquefois  on  mêle  aussi  la  laine  des  animaux  morts  avec 
la  laine  tondue  sur  pied,  et,  pour  les  laines  ordinaires , on 
confond  môme  le  produit  de  différentes  races.  Cette  négli- 
gence influe,  non-seulement  sur  le  débit  de  nos  laines  à I 
l’étranger,  mais  aussi  sur  la  fabrication  de  nos  draps,  sur- 
tout sous  le  rapport  de  leur  teinture.  Ce  qui  leur  manque 
le  plus,  c’est,  outre  l’égalité  et  le  moelleux  du  tissu,  la 
pureté  de  la  teinte.  Ce  dernier  défaut  de  notre  draperie  se 
manifeste  le  plus  dans  les  couleurs  vives  et  claires , dont 
les  nuances  ne  sont  pas  égales  et  présentent  toujours  de 
petites  taches , car  les  laines  mal  assorties  ou  mélangées' 
ne  prennent  pas  également  la  couleur.  Ce  défaut  ne  dis- 
paraît, jusqu’à  un  certain  point,  que  dans  les  couleurs 
noires  ou  très-foncées,  qui  sont  plus  mordantes.  L’embal- 
lage et- le  transport  des  laines  se  font  aussi  négligemment 
que  tout  le  reste,  et  offrent  un  contraste  frappant  avec  ce 
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qui  se  pratique  à l’étranger.  On  trouve  souvent  dans  nos 
laines  un  mélange  de  parties  hétérogènes , telles  que  des 
débris  de  paille  ou  de  foin,  du  fil  provenant  des  sacs  dé- 
chirés, des  écales,  des  graines,  etc.  On  emballe  la  laine 
dans  des  sacs  de  toile  grossière,  de  très-mauvaise  qualité, 
qui  se  idéchirenl  aisément  et  ne  sont  pas  mis,  pendant  le 
transport,  à l’abri  'des  intempéries  de  l’air , et , comme  la 
laine  est  Ordinairement  mal  emballée  et  pas  assez  conden- 
sée, l’humidité  pénètre  plus  facilement  dans  l’intérieur  du 
ballot. 

En  observant  ce  manque  de  soins,  on  ne  peut  qu’en 
éprouver  une  impression  pénible,  lorsqu’on  a eu  l’occasion  • 
de  voir  de  près  tout  le  mécanisme  du  commerce  des  laines 
en  Allemagne  et  dans  d’autres  pays,  où  ce  commerce  est 
organisé  de  manière  qu’il  s’établit  un  contrôle  de  prove- 
nance et  une  émulation  salutaire  entre  les  propriétaires 
des  troupeaux  les  plus  considérables.  Chacun  a soin  que 
ses  laines  soient  bien  lavées,  bien  assorties,  bien  emballées 
et  étiquetées , et  mises  à l’abri  de  tout  mélange.  Chacun 
s’applique  il  acquérir,  pour  ses  bergeries,  une  bonne  répu- 
* talion  et  à la  maintenir;  ce  qui  fait  que  les  laines  des 
meilleurs  producteurs  sont  recherchées  et  trouvent  tou- 
jours des  acheteurs.  Souvent  le  nom  seul  du  propriétaire 
inspire  la  confiance,  et  fait  passer  la  marchandise.  Chez 
nous,  très-peu  de  propriétaires  de  troupeaux  jouissent  de 
cet  avantage,  et  on  ne  se  donne  pas,  en  général,  beaucoup 
de  peine  pour  l’acquérir.  Aussi,  notre  commerce  de  laine 
avec  l’étranger  se  soutient-il  plutôt  par  le  bon  marché  que 
par  la  qualité.  Dans  les  estimations  officielles,  les  prix  des 
laines  exportées,  pendant  les  années  1847,  1848  et  1849, 
ne  donnent  pour  moyenne  que  10  roubles  20  kopecks  par 
poud,  tandis  que  la  laine  exportée  par  les  États  de  l’asso- 
ciation douanière  allemande  est  estimée,  en  bloc,  à 24  rou- 
bles le  poud. 
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L'éducation  des  brebis  à laine  fine,  très-insignifiante,  il 
y a à peu  près  trente  ans , a pris  un  accroissement  si  ra- 
pide qu’en  181G  la  statistique  officielle  des  troupeaux  de 
mérinos  constatait  déjà  plus  de  8,300,000  tètes  (le  royaume 
de  Pologne  compris)  ; mais  dans  beaucoup  de  ces  trou- 
peaux la  race  a dégénéré  par  suite  du  mauvais  choix  des 
béliers,  et  faute  de  croisements  nécessaires  qui  exigent 
une  attention  très-suivie,  car  il  a été  constaté , par  l’expé- 
rience, que  même  les  meilleures  races  perdent,  en  partie, 
leurs  qualités  et  leurs  forces  productives,  si  l’on  n’entre- 
prend pas  à temps  les  croisements  nécessaires.  Il  y a des 
bergeries  très-renommées  en  Silésie  et  en  Moravie,  où  ces 
précautions  sont  observées  avec  un  ordre  et  une  ponctua- 
lité méthodiques,  dont  les  détails  pourraient  paraître  trop 
minutieux  aux  yeux  d’un  observateur  superficiel.  Les  ber- 
geries du  comte  Lariseh  peuvent  servir,  sous  ce  rapport, 
de  modèle  à toutes  les  autres.  La  séparation  des  troupeaux 
par  sections  ou  familles  est  strictement  observée.  Le  pro- 
duit de  chaque  pièce  est  soigneusement  contrôlé,  pesé  et 
enregistré,  de  génération  en  génération,  et,  dès  qu’on  s’a- 
perçoit que  le  poids  de  la  toison  diminue,  ou  que  la  laine 
perd  en  qualité,  on  change  le  bélier  ou  la  brebis,  selon 
que  la  dégénération  se  manifeste  dans  toute  la  famille,  ou 
seulement  dans  la  progéniture  de  quelques  brebis,  et  l’ex- 
périence a prouvé  que,  bien  souvent,  le  même  bélier  et  la 
môme  brebis,  dont  la  progéniture  commençait  à dégénérer, 
ont  repris  toute  leur  force  reproductive  par  l’effet  seul  de 
ces  croisements  entre  les  familles  du  même  troupeau.  Nous 
devons  faire  observer  que  ce  ne  sont  pas  de  petites  ber- 
geries, mais  de  grands  troupeaux  de  10,000  à 20,000  bre- 
bis, qui  sont  soumis  à ce  régime. 

L’entretien  des  bergeries,  organisées  d’une  manière  aussi 
régulière,  exige  naturellement  un  surcroît  de  frais  et  de 
soins;  mais  les  résultats  obtenus  offrent  une  large  compen- 
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sation.  Il  est  bien-  entendu  qu’un  système  aussi  perfec- 
tionné n’est  pas  applicable  à nos  innombrables  troupeaux 
du  pays  des  steppes;  mais,  entre  une  éducation  aussi  raf- 
finée et  l’état  négligé  où  se  trouve  l’élève  des  brebis,  dans 
une  grande  partie  de  la  Russie,  il  y a encore  une  grande 
marge  pour  les  améliorations  graduelles. 

La  détérioration  des  races  se  manifeste  chez  nous,  de- 
puis* quelque  temps,  non-seulement  parmi  les  mérinos, 
mais  aussi  dans  les  troupeaux  d’origine  indigène  qui  four- 
nissent des  laines  pour  les  draps  ordinaires. 

Nous  avons  plusieurs  espèces  de  ces  brebis  de  race  com- 
mune dont  quelques-unes  donnent , comme  nous  l’avons 
'déjà  mentionné,  une  laine  si  grossière  qu’elle  ne  peut  être 
employée  qu’à  la  fabrication  des  feutres  ordinaires,  ou  au 
calfatage  des  navires , mais  il  y en  a aussi  d’autres  dont 
la  laine  est  employée  à plusieurs  espèces  de  draps  ordi- 
naires et  pourrait  être  améliorée,  au  moins  jusqu’à  un 
certain  point,  par  le  croisement  des  races  et  une  éducation 
un  peu  plus  soignée  ( voir  les  indications  que  nous  avons 
données  pages  244  et  245  sur  les  différentes  races  indi-> 
gènes),  tandis  qu’au  contraire  elles  se  détériorent  de  plus 
en  plus.  Au  lieu  de  les  régénérer  par  des  accouplements 
avec  des  béliers  d’une  race  plus  noble,  on  les  abâtardit 
davantage  en  les  mêlant  avec  des  espèces  encore  plus 
communes,  et  la  mauvaise  alimentation  de  l’hiver,  jointe 
aux  ’ influences  atmosphériques,  contribue  aussi  à ren- 
dre leur  laine  plus  grossière.  On  a observé  que  la  laine 
même  des  brebis  des  steppes  d’une  origine  commune,  qui 
sont  abandonnées,  sans  abri,  à toutes  les  intempéries 
de  l’air,  s’améliore  sensiblement  lorsqu’on  les  transporte 
dans  les  provinces  centrales  ou  occidentales  de  l’empire , 
où  l’on  peut  les  mettre  sous  toit  pendant  une  partie  de  la  # 
saison. 

L’ouvrage*  plein  de  mérite  de  M.  Nebolsine  sur  le  com- 
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merco  extérieur  de  la  Russie,  publié  en  1850,  contient, 
sur  l’éducation  de  la  race  ovine , sur  les  différentes  races 
de  nos  moutons  et  sur  l’état  actuel  de  notre  commerce  de 
laines , des  notions  aussi  intéressantes  qu’instructives , 
qu’on  ne  saurait  reproduire  trop  souvent  pour  les  mettre 
a la  portée  de  tous  ceux  qui  sont  intéressés  à cette  branche 
importante  de  l’économie  rurale.  Puissent  nos  éleveurs  de 
brebis  prendre  à cœur  les  avis  utiles  que  cct  ouvrage  ren- 
ferme et  en  profiter! 

En  faisant  remarquer  que  les  brebis  à laine  fine  ont 
besoin  d’un  climat  tempéré,  de  plus  de  soins  et  d’une  meil- 
leure alimentation  que  les  brebis  ordinaires,  M.  Nebolsinc 
trouve  qu’en  Russie  peu  de  contrées  réunissent  toutes  ces 
conditions,  et  que  nommément  les  provinces  du  midi  sont 
peu  propices  à l’éducation  des  races  fines,  qui  y dégénèrent 
facilement  et  donnent  peu  de  laine.  Il  attribue  cette  dété- 
rioration à la  mauvaise  alimentation  pendant  l’hiver,  à la 
qualité  des  pâturages  dans  les  steppes  à base  saline , au 
manque  de  bonnes  eaux,  aux  fréquentes  sécheresses,  aux 
fortes  rosées  et  à d’autres  circonstances  particulières  à ces 
contrées.  Nous  sommes  loin  de  vouloir  contester  l’influence 
pernicieuse  de  toutes  ces  causes  sur  l’élève  des  bétes  à 
laine  fine , mais  plusieurs  des  circonstances  qui  viennent 
d’être  signalées  sont,  comme  M.  Nebolsinc  le  dit  lui-même, 
purement  locales  et  propres  à certaines  parties  des  steppes. 
Il  y a en  revanche,  dans  ces  immenses  plaines,  beaucoup 
de  contrées  qui  abondent  en  bons  pâturages,  et  fournissent 
aussi  des  moyens  suffisants  d’alimentation  pour  l’hiver.  On 
ne  pourrait  donc  pas,  il  nous  semble,  considérer  toutes  les 
provinces  méridionales  de  l’Empire  comme  impropres  à 
l’éducation  des  brebis  à laine  fine.  La  dégénération  do  ces 
races  dans  le  midi  de  la  Russie,  qui  est  un  fait  avéré,  pro- 
vient en  grande  partie,  selon  nous,  de.  l’extension  rapide, 
et  souvent  inconsidérée , de  cette  branche  de  l’économie 
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rurale  depuis  une  vingtaine  d’années.  Encouragés  par  la 
facilité  du  débit,  beaucoup  de  propriétaires  de  ces  contrées 
ont  augmenté,  outre  mesure,  leurs  troupeaux  de  méri- 
nos, sans  avoir  bien  calculé  les  moyens  d’alimentation 
pendant  l’hiver  ; d’autres  ont  introduit  l’éducation  de  cette 
race  dans  des  contrées  qui  réunissent  effectivement  la  plu- 
part des  inconvénients  signalés  par  M.  Nebolsine  ; d’autres 
enfin,  ayant  plus  en  vue  la  quantité  que  la  qualité,  ne  se 
sont  pas  suffisamment  occupés  à conserver  les  races  dans 
leur  pureté , ce  qui  exige , comme  nous  l’avons  déjà  fait 
observer,  beaucoup  de  soins  et  une  attention  très-suivie  ; 
car,  et  ici  nous  sommes  tout  à fait  d’accord  avec  M.  Ne- 
bolsine , les  brebis  à laine  fine , connues  sous  le  nom  de 
mérinos,  n’étant  pas  elles-mêmes  une  race  pur  sang,  mais 
le  produit  d’un  sang  mêlé,  dégénèrent  facilement,  si  on  n’y 
obvie  pas,  à temps,  par  de  nouveaux  croisements.  De  tout 
cela  nous  croyons  pouvoir  conclure  que  la  détérioration 
de  la  race  des  brebis  à laine  fine,  dans  le  midi  de  la  Russie, 
n’a  pas  uniquement  pour  cause  les  inconvénients  qui  se 
rattachent  au  dimat  et  à la  nature  du  sol , inconvénients 
qui  ne  sont,  d’ailleurs,  inhérents  qu’à  quelques  parties  de 
cette  vaste  contrée,  mais  aussi,  et  peut-être  pour  une  plus 
grande  part , le  manque  de  soins  et  de  prévoyance  d’un 
grand  nombre  de  nos  propriétaires  de  troupeaux.  Ce  qui 
le  prouve  le  mieux,  c’est  que  ceux  qui  administrent  leurs 
bergeries  d’une  manière  rationnelle , comme  cela  se  pra- 
tique ailleurs,  et  qui  ne  les  ont  pas  augmentées  en  dispro- 
portion avec  leurs  moyens  d’alimentation,  y ont  trouvé 
leur  compte,  et  fournissent  des  laines  fines  qui  soutiennent 
parfaitement  la  concurrence  sur  les  marchés  étrangers.  Si, 
par  contre,  l’élève  de  ces  mêmes  races  de  brebis  a générale- 
ment mieux  réussi  dans  les  provinces  de  la  Baltique,  si  les 
troupeaux  n’v  dégénèrent  pas  et  fournissent  plus  de  laine 
et  de  meilleure  qualité,  cela  tient  moins,  scion  nous , à la 
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situation  particulière  de  ces  provinces  qu’au  système  d’é- 
ducation et  aux  soins  qu’on  y apporte.  Le  climat  y est  assez 
froid,  et  le  sol  par  lui-méme  peu  fertile,  et  il  y a sans  doute, 
en  Russie , beaucoup  d’autres  contrées  qui  se  trouvent , 
sous  ce  rapport,  dans  des  conditions  plus  avantageuses. 

D’un  autre  côté , nous  partageons  entièrement  l’opinion 
de  M.  Nebolsine  sur  les  points  suivants  : 

1°  Que  le  système  d’économie,  sur  lequel  repose  l’entre- 
tien et  les  moyens  d’alimentation  des  grands  troupeaux  de 
moutons,  dans  nos  steppes , est , en  général , peu  appli- 
cable à l’éducation  des  bêtes  à laine  fine , qui  exige  des 
soins  incompatibles  avec  ce  système  ; 

2°  Qu’on  a donné,  dans  le  midi  de  la  Russie , à l’élève 
des  mérinos  une  extension  disproportionnée  avec  les  be- 
soins de  la  consommation  des  laines  fines  dans  l’industrie 
indigène  et  avec  les  débouchés  que  cet  article  peut  trou- 
ver, dans  les  conjonctures  actuelles,  sur  les  marchés  étran- 
gers ; 

3”  Que  nos  propriétaires,  ceux  surtout  du  pays  des 
steppes,  au  lieu  d’augmenter  de  plus  en  plus  le  nombre  de 
leurs  troupeaux  de  mérinos,  devraient,  dorénavant,  s’appli- 
quer de  préférence  à l’élève  des  brebis  qui  donnent  une 
laine  propre  à la  fabrication  des  tissus  ordinaires  et  de 
qualité  moyenne , qui  s’écoulent  plus  facilement  dans  le 
commerce  extérieur,  et  dont  les  prix  ont  considérablement 
monté,  dans  la  dernière  période  de  vingt  à vingt-cinq 
années,  tandis  que  ceux  des  laines  fines  y ont  presque 
constamment  tendu  à baisser  (1); 

4°  Enfin,  qu’on  devrait  accorder  beaucoup  plus  d’atten- 


(I)  Les  laines  Unes  sc  vendaient  selon  les  qualités,  en  1825,  aux  prix  de  2C  à 60 
roubles  assignats  le  poud,  et,  pendant  la  période  de  1830  à 18-10,  de  18  jusqu’à 
33  roubles  le  puud,  tandis  que  les  laines  ordinaires  provenant  de  la  race  bohé- 
mienne qu’on  ne  pavait,  en  1825,  que  de  6 jusqu'à  8 roubles  se  vendaient,  pen- 
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tion  que  par  le  passé  à l’éducation  des  brebis  ordinaires  à 
laine  longue  peignée,  qu’on  appelle  en  allemand  Kamm- 
Mille,  et  qui  sert  à la  fabrication  des  tissus  ras  qui  ne  pas- 
sent pas  au  foulon,  vu  que  cette  espèce  de  laine  trouverait 
un  débit  facile,  tant  pour  la  fabrication  indigène  de  ce 
genre  de  tissus  que  sur  les  marchés  étrangers. 

Nous  devons  y ajouter  encore  une  observation  qui  nous 
semble  très-importante  : il  est  notoire,  et  nous  avons  eu 
déjà  plus  d’une  occasion  de  le  faire  observer,  que  les  fré- 
quentes sécheresses  qui  se  manifestent  de  préférence  dans 
le  midi  de  la  Russie,  et  nommément  dans  les  contrées  des 
steppes,  sont  un  des  plus  grands  fléaux  pour  notre  agri- 
culture, en  général , et  pour  l’élève  des  animaux  domes- 
tiques, en  particulier.  Nous  en  avons  eu,  tout  récemment, 
un  triste  exemple.  Par  suite  du  manque  de  fourrage,  qu’a- 
vaient amené  les  mauvaises  récoltes  de  1848 , la  mortalité 
a été  si  forte,  parmi  les  brebis  de  race  line,  que,  d’après 
les  évaluations  de  la  société  économique  de  Moscou , le 
nombre  total  des  mérinos,  sur  toute  l’étendue  de  la  Russie, 
a diminué  d’environ  un  tiers.  C’est  une  calamité  à laquelle 
il  est  impossible  de  remédier  entièrement,  puisqu’elle  tient 
au  climat  et  à la  situation  géographique  d’une  grande 
partie  de  l’Empire,  et  la  prévoyance  seule  peut  en  atténuer 
les  déplorables  effets.  Les  moyens  les  plus  sûrs  d’y  par- 
venir seraient  de  ne  pas  augmenter,  outre  mesure,  le 
nombre  des  troupeaux,  de  ménager  les  fourrages  dans  les 
bonnes  années,  et  de  tâcher  d’avoir  toujours  en  réserve, 
au  moins  pour  quelques  mois,  des  moyens  d’alimentation 


Uant  la  période  de  18:10  il  1810,  au  prit  de  8 à 17  roubles  le  pond;  de  sorte  que  les 
premières  ont  baissé  pendant  une  période  de  quinze  ans,  en  prenant  pour  com- 
paraison les  prit  les  plus  élevés,  dans  la  proportion  de  12  pour  100,  tandis  que  le 
prit  des  secondes  s'est  élevé  dans  la  proportion  de  112  pour  UK).  ( roii»l’ouvrage 
de  M.  Xebolsinc  sur  le  commerce  extérieur  de  la  Russie,  tome  11*,  paye  47.) 
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pour  les  années  calamiteuses.  C’est  surtout  nécessaire 
pour  les  troupeaux  de  brebis  de  race  line,  qui  ne  sup- 
portent pas  une  mauvaise  nourriture.  Nous  avons  plus 
d’une  preuve  que  ces  précautions  sont  possibles  et  effi- 
caces. Nous  connaissons  des  propriétaires  possédant  de 
très-grandes  bergeries  de  mérinos,  qui,  pendant  l’année 
calamiteuse  de  1849,  n’ont  pas  perdu  une  seule  brebis, 
parla  disette,  parce  qu’ils  avaient  des  fourrages  en  réserve, 
tandis  que  d’autres  ont  perdu,  dans  la  même  contrée,  les 
deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  leurs  troupeaux.  Il  y en 
a même  qui  n’en  ont  pas  conservé  un  dixième  ; ce  qui 
est,  au  moins  en  grande  partie,  la  suite  naturelle  d’une 
excessive  extension  donnée  à cette  branche  de  l’écono- 
mie rurale  ; car  il  est  évident  que  ceux  qui  élèvent  autant 
de  moutons  qu’ils  peuvent  en  nourrir , tant  bien  que  mal, 
pendant  les  années  ordinaires,  n’ont  aucune  ressource  pour 
les  années  de  mauvaises  récoltes. 

On  a vu , par  les  données  statistiques  consignées  dans 
la  première  partie  de  ce  travail,  dans  quelle  proportion  la 
race  ovine  s’est  accrue,  en  Russie,  depuis  une  vingtaine 
d’années.  Le  nombre  des  moutons  officiellement  constaté, 
dans  la  Russie  d’Europe,  sans  compter  les  troupeaux  de  la 
Finlande  et  du  royaume  de  Pologne , s’élevait,  en  1846,  à 

41.634.000  têtes , dont  environ  7 - millions  de  mérinos. 
D’après  les  données  officielles  recueillies  plus  tard  dans 
dix-huit  gouvernements  (l),  le  nombre  de  brebis  à laine 
fine  y a augmenté,  pendant  les  deux  années  suivantes,  de 

355.000  têtes,  ou  de  près  de  10  pour  100.  Dans  quelques 
autres  gouvernements  le  nombre  des  mérinos  avait  dimi- 


(I)  Ces  gouvernements  sont,  d’après  le  rang  d'importance,  sous  le  rapport  du 
nombre  de  mérinos,  ceu\  de  Tauride,  Poltawa,  Kherson,  KHarkow,  Woronéjc, 
Kiev , (îrodnn,  Tschernigow,  Ksllionic,  Moliilcw,  Wilna,  Orenboarg,  Toula, 
Courlnnde,  Kowno,  Astrakhan,  Kaluuga  et  Saint-Pétersbourg, 
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nué  pendant  ces  deux  années , mais  dans  une  proportion 
beaucoup  plus  faible;  de  sorte  qu’on  peut  admettre,  avec 
certitude,  que  le  nombre  total  des  brebis  de  cette  race  de- 
vait atteindre,  en  1848,  au  moins  le  chiffre  de  8 millions. 
Or,  en  décomptant,  d’après  les  évaluations  de  la  société 
économique  de  Moscou,  pour  les  pertes  essuyées  en  1839, 
environ  un  tiers , ou  2,600,000  têtes,  dont  au  moins  un 
quart  doit  avoir  été  compensé  par  la  reproduction  de  l’an- 
née 1850,  on  peut  encore  évaluer  le  nombre  actuel  des 
brebis  à laine  fine  à environ  6 millions  de  têtes. 

En  Allemagne,  dans  les  évalutions  statistiques  de  la 
production  des  laines,  on  compte,  en  moyenne,  22  livres 
pour  10  brebis  (1)  = 2,69  livres  de  Russie  par  tête  (une 
livre  poids  du  Zoll-Verein  = 1,223  livre  de  Russie).  En 
Russie,  on  compte,  pour  les  races  indigènes,  4 livres  par 
tête , ce  qui  ne  peut  être  admis  que  pour  des  brebis  très- 
ordinaires  et  de  très-grande  taille.  M.  Nebolsine  compte, 
pour  les  troupeaux  de  mérinos,  qu’on  élève  dans  les 
provinces  du  midi,  2 } livres,  par  tête,  de  laine  lavée  sur 
pied.  Il  considère  encore  cette  production  comme  très- 
faible  et  il  en  déduit  la  dégénération  de  la  race  des  brebis 
à laine  fine  dans  ces  contrées.  Or,  si  ce  calcul  était  exact, 
il  prouverait  plutôt  le  contraire,  car  on  n’obtient,  en  Silé- 
sie , dans  les  meilleures  bergeries,  que  1 7 livre  ou  1 i li- 
vre de  Vienne  = 1,71  ou  2,05  livres  de  Russie,  par  tête, 
les  agneaux  compris  (1  livre  de  Vienne  = 1,369  livre 
de  Russie).  Les  bergeries  du  comte  Larisch,  qui  sont  les 
plus  renommées  par  la  qualité  et  la  richesse  de  leurs  toi- 
sons, ne  donnent  que  1 7 à 2 livres  de  Vienne  = 2,39  à 
2,74  livres  de  Russie.  Il  est  donc  plus  que  vraisemblable 
qu’il  y a dans  cette  donnée  statistique  une  erreur  de  chiffre, 


(1)  Voir  Dietericl  : Slatistische  L'ebersicht,  2'  partie,  page  348. 
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ou  que  les  laines  sont  si  mal  lavées,  chez  nous,  que  les 
malpropretés  qu’elles  contiennent  en  augmentent  beaucoup 
le  poids.  Cette  dernière  supposition  est  d’ailleurs  justiliée 
par  les  renseignements  qu’on  trouve  dans  l’ouvrage  de 
M.  Nebolsine,  sur  la  négligence  avec  laquelle  se  fait  le 
lavage  de  nos  laines.  Par  toutes  ces  raisons,  et  en  nous 
conformant  aux  évaluations  statistiques  adoptées  en  Alle- 
magne et  fondées  sur  une  longue  expérience , nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  compter,  pour  la  production  des 
laines  en  Russie,  sans  distinction  des  races,  plus  de  2 \ li- 
vres, ce  qui  donnerait,  pour  le  nombre  officiellement  con- 
staté en  1816,  qui  s’élevait  à 41,654,000  tètes,  2,863,700 
pouds  ; mais  nous  devons  reproduire  ici  l’observation  déjà 
énoncée  dans  la  première  partie  de  ce  travail,  qu’en  Russie 
la-  statistique  des  animaux  domestiques  est  encore  très- 
incomplète,  que  les  chiffres  officiels  sont  presque  tou- 
jours bien  au  - dessous  du  nombre  effçctif  et  qu’on  peut, 
en  toute  sûreté,  ajouter  au  moins  10  pour  100  aux  nom- 
bres officiellement  constatés,  ce  qui  porterait  le  total  des 
têtes  de  la  race  ovine,  pour  1846,  dans  la  Russie  d’Europe, 
sans  la  Finlande  et  le  royaume  de  Pologne , à 45,820,000 
et  le  produit  des  laines  à 3,150,125  pouds,  ou,  pour  une 
population  de  55  millions,  2,29  livres  de  Russie  par  tête. 
En  déduisant  de  cette  quantité  environ  500,000  pouds, 
pour  l’exportation  de  la  même  année,  il  resterait  pour  la 
consommation  intérieure  2,650,125  pouds,  ou  1,93  livre 
de  Russie  par  tète. 

Dans  les  États  de  l’association  douanière  allemande , la 
prodqction  des  laines  indigènes  fut  évaluée , en  1842 , à 
48,315,419  livres  = 59,087,757  livres  de  Russie,  ce  qui 
donnait  pour  la  population  de  cette  époque  (27  l millions  ) 
1,76  livre  = 2,15  livres  de  Russie  par  tête.  En  y ajoutant 
l’excédant  de  l’importation  sur  l’exportation  des  laines 
(2,113,100  livres),  la  consommation  de  cet  article,  dans 
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les  États  associés,  s’élevait  à 1 ,84  livre  = 2,23  livres  île 
Russie  par  tête. 

En  Autriche  on  comptait  , en  1846,  d’après  les  évalua- 
tions statistiques  officielles,  34,300,000  brebis,  moutons, 
béliers  cl  agneaux  pris  ensemble,  ce  qui  suppose,  en  comp- 
tant 2 | livres  de  Russie  par  tête,  une  production  de 

94.873.000  livres,  par  conséquent,  pour  une  population  de 

37.443.000  habitants  (en  1840),  2,33  livres  de  Russie  pour 
un  habitant.  En  déduisant  l’excédant  de  l’exportation,  qui 
s’élevait  à 36,131  quintaux  = 4,946,000  livres  de  Russie 
(1  quintal  de  Vienne  = 130,9  livres  de  Russie),  il  restait 
pour  la  consommation  intérieure  89,929,000  livres  de 
Russie  ou  2,4  livres  par  tête.  Ainsi  la  production  relative 
des  laines  en  Russie,  comparée  à la  population,  excède 
celle  du  Zoll-Verein  dans  la  proportion  de  10  à 9,  et  elle 
est  à celle  de  l’Autriche  comme  10  est  à 11,  et  la  consom- 
mation par  tête  est  à celle  du  Zoll-Verein  à peu  près  comme 
10  est  à 12,  et  à celle  de  l’Autriche  comme  10  est  à 12  7. 

O11  pourrait  supposer  que,  vu  la  rigueur  de  notre  climat, 
(jui  exige  plus  de  vêtements  chauds,  la  consommation  des 
laines  doit  être  beaucoup  plus  considérable  en  Russie  qu’en 
Allemagne  ; mais  il  y a d’autres  circonstances  qui  modi- 
fient cette  influence.  En  Allemagne,  les  paysans  portent 
ordinairement  hiver  et  été  des  vêtements  de  drap  ; leur 
habillement  est  plus  complet  et  ils  en  changent  plus  sou- 
vent; en  Russie,  surtout  dans  les  provinces  du  nord,  les 
paysans  portent  en  hiver  des  houppelandes  en  peau  de 
mouton,  qui  durent  plusieurs  années  et  forment  souvent, 
avec  un  pantalon  en  toile  grossière,  tout  leur  vêtement. 
Dans  d’autres  contrées,  ils  ont  pour  tout  habillement  une  es- 
pèce de  soutane  ou  de  bourka  en  feutre  ou  autre  tissu  très- 
grossier,  et  qui  dure  également  très-longtemps.  En  été  ils 
ont  ordinairement  une  blouse  en  calicot  et  un  pantalon  en. 
toile  grossière.  C’est  ce  qui  est  cause  que  la  production  de 
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nos  laines,  quoique  assez  modérée,  comparée  à la  popu- 
lation et  à la  rigueur  du  climat,  excède  déjà  les  besoins  de 
la  consommation  intérieure,  et.  cet  excédant  porte  princi- 
palement sur  les  laines  fines.  L’ouvrage  de  M.  Ncbolsine, 
sur  le  commerce  extérieur  de  la  Russie,  contient,  d’après 
un  calcul  plus  ou  moins  approximatif,  les  données  sui- 
vantes sur  la  consommation  des  laines  dans  la  draperie 
indigène. 

En  mettant  hors  de  compte  la  fabrication  des  tissus  gros- 
siers, à l’usage  des  paysans,  les  fabriques  indigènes  con- 
somment environ  300,000  ponds  de  laine  ordinaire  pour 
les  draps  de  soldat,  et  autant  de  laine  line  ou  améliorée 
pour  la  fabrication  de  tous  les  autres  tissus,  en  tout 
600,000,  c’est-à-dire,  moins  des  trois  quarts  de  l’exporta- 
tion de  nos  laines,  qui  atteignait  déjà,  en  1844,  le  chiffre 
de  840,000  pouds.  M.  Ncbolsine  évalue  approximative- 
ment la  production  des  laines  améliorées  à 800,000  pouds, 
et,  comme  l’emploi  de  cette  espèce  de  laines  dans  la  fabri- 
cation indigène  n’est  porté  dans  ses  calculs  qu’à  300,000 
pouds,  il  évalue  l’excédant  de  la  production  à 500, 000  pouds, 
excédant  qui  ne  peut  s’écouler  que  par  la  concurrence 
extérieure.  Sans  vouloir  contester  l’exactitude  de  cette 
évaluation , (pic  l’auteur  ne  considère  d’ailleurs  lui-môme 
que  comme  approximative,  nous  nous  permettrons  seule- 
ment de  faire  observer  que  le  chiffre  de  800,000  pouds, 
auquel  est  portée  la  production  des  laines  améliorées,  nous 
paraît  trop  élevé,  si  M.  Ncbolsine  ne  comprend  sous  cette 
dénomination  que  la  laine  des  brebis  de  race  line,  qu’on 
désigne  communément  sous  le  nom  de  mérinos.  On  a vu 
par  nos  calculs,  basés  sur  les  données  les  plus  récentes,  que 
le  total  des  brebis  de  cette  race,  dans  la  Russie  d’Europe, 
sans  la  Finlande  cl  le  royaume  de  Pologne,  pouvait  être 
porté,  en  1848,  à environ  8,000,000  têtes.  Or,  nous  croyons 
avoir  prouvé , par  les  calculs  fondés  sur  l’expérience  des 
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autres  pays,  qu’on  ne  peut  compter,  en  moyenne  pour  les 
brebis  de  race  fine,  les  moutons,  les  béliers  et  les  agneaux 
compris,  que  2 ± livres  de  Russie  par  tête,  tout  au  plus, 
ce  qui  ne  donnerait  pour  8,000,000  de  tètes  que  500,000 
pouds.  Ainsi,  quand  même  les  laines  de  brebis  de  race 
indigène  entreraient  pour  la  moitié  dans  les  300,000 
pouds  employés  en  Russie,  d’après  l’évaluation  de  M.  Ne- 
bolsine , dans  la  fabrication  des  draps  et  autres  tissus  de 
qualité  moyenne  et  fine , il  ne  resterait  pour  l’exportation 
des  laines  de  mérinos  que  350,000  pouds.  Ce  calcul  se 
justifie  d'ailleurs  par  les  chiffres  de  l’exportation  de  nos 
laines,  et  par  leur  évaluation,  dans  les  registres  de  la 
douane,  fondée  sur  les  prix  courants.  11  en  a été  exporté  ea 
tout,  pendant  la  période  triennale  de  1847-1849, 1,275,262 
pouds,  représentant,  d’après  les  estimations  officielles,  une 
valeur  de  12,947,595  roubles,  ou  année  moyenne  425,087 
pouds  d’une  valeur  de  4,315,865  roubles  argent,  ce  qui 
donne  pour  prix  moyen  10  roubles  15  kopecks  le  poud. 
Dans  le  total  de  cette  exportation  triennale,  les  qualités 
inférieures  figuraient  dans  les  proportions  suivantes  : 


pour  100  «lu  total 
poud».  de  l’exporta tiaa. 

Laines  exportées  par  les  ports  de  la  mer 
Baltique  et  estimées  à 9 roubles  2 ko- 


pecks le  poud 84,714,  ou  6 j pour  100 

Laines  exportées  par  ta  frontière  sèche, 
et  évaluées  à 7 roubles  45  kopecks  . 

le  poud 311,258,  ou  24  j » 

Laines  exportées  par  la  même  frontière, 
estimées  à 5 roubles  22  kopecks  le 

poud 60,424,  ou  4 ; » 

Laines  exportées  par  la  frontière  de 
l’Asie,  estimées  à 2 roubles  33  ko- 
pecks le  poud 8,027,  ou  J » 


Total 


464,423,  ou  36,4  » 


On  voit  par  ces  chiffres  que  les  laines  de  qualité  infé- 
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rieure,  au-dessous  du  prix  de  10  roubles,  figurent  pour 
plus  de  36  pour  100  dans  le  total  de  l’exportation,  ce  qui 
réduit  l'exportation  des  laines  estimées  à 10  roubles  ou  au 
delà  de  ce  prix,  à 810,838  pouds,  ou  à 270,279  pouds  par 
an.  Ce  sont  les  laines  exportées  par  les  ports  de  la  mer 
Noire  et  de  la  mer  d’Azow,  qui  présentent  les  prix  les  plus 
élevés  dans  les  estimations  officielles.  Les  quantités  expor- 
tées, par  cette  voie,  pendant  les  années  1847,  1848  et  1849, 
se  sont  élevées  à 737,973  pouds,  représentant  une  valeur 
de  8,977,828  roubles,  ce  qui  donne,  pour  prix  moyen  d’un 
poud,  11  roubles  84  kopecks.  Ce  prix  est  encore  très-mo- 
dique comparé  à celui  des  marchés  étrangers.  Les  laines 
exportées  de  l’Allemagne  sont  taxées  dans  les  estimations 
statistiques  à 24  roubles  le  poud.  A Breslau,  un  des  prin- 
cipaux marchés  aux  laines,  les  prix  des  laines  fines  et  de 
qualité  moyenne  varient  entre  50  et  123  écus  le  quintal 
==  13  à 37  7 roubles  le  poud.  L’exportation  triennale  par 
les  ports  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d’Azow,  pendant  la 
période  de  1847-1849,  donne  en  moyenne  252,638  pouds, 
représentant  une  valeur  de  2,992,609  roubles,  et  figure 
pour  près  de  60  pour  100  dans  le  total  des  quantités  expor- 
tées pendant  cette  période. 

A la  suite  de  la  grande  mortalité  des  brebis  à laine  fine 
pendant  l’année  1849 , le  total  des  têtes  de  cette  race  doit 
être  réduit  maintenant  {voir  notre  calcul  page  486)  à 6 mil- 
lions qui  peuvent  donner,  en  comptant  2 -J  livres  par  tête, 
375,000  pouds  de  laine  lavée.  Si  l’on  admet,  d’après  les  cal- 
culs qui  précèdent,  que  150,000  pouds  sont  employés  dans 
l’industrie  indigène,  il  ne  reste,  pour  l’exportation  des 
laines  fines,  que  225,000  pouds. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  n’en  est  pas  moins  incontestable 
que  ce  commerce  est  encore  très-important  pour  nous , et 
que  sa  décadence  complète  serait  très -fâcheuse,  surtout 
pour  nos  provinces  méridionales,  et  porterait  un  rude  coup 


s 


Digitized  by  Google 


492 


AGRICULTURE. 


à leur  prospérité.  La  concurrence  croissante,  avec  laquelle 
nous  aurons  désormais  à lutter  pour  cet  article , sur  les 
marchés  étrangers,  devrait  servir  de  stimulant  à nos  pro- 
priétaires de  troupeaux  et  les  engager  à donner  plus  de 
soins  à cette  branche  importante  de  l’économie  rurale,  à 
réunir  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  la  détérioration  des 
races  de  leurs  brebis,  et  pour  améliorer  le  lavage  et  l'as- 
sortiment de  leurs  laines.  Nous  sommes  persuadé  que,  in- 
dépendamment des  inconvénients  inhérents  au  climat  et  à 
quelques  circonstances  locales  qui  exercent  une  influence 
défavorable  sur  l’éducation  de  la  race  ovine  dans  une 
grande  partie  de  la  Russie,  nos  laines,  vu  la  modicité  de 
leur  prix,  ne  seront  pas  évincées  des  marchés  étrangers,  et 
que  leur  exportation  pourra  même  augmenter,  avec  le 
temps,  malgré  la  concurrence  des  colopies  anglaises  de 
l’Australie,  si  les  germes  de  la  décadence  de  ce  commerce, 
provenant,  d’une  part,  de  la  négligence  et  de  l’incurie  des 
éleveurs  de  brebis,  et  de  l’autre,  de  la  manière  vicieuse 
dont  ce  commerce  se  fait  dans  l’intérieur,  sont  détruits  au 
moins  en  grande  partie.  Ces  causes  de  décadence,  nous 
les  avons  signalées  sommairement , et  elles  sont  dévelop- 
pées plus  en  détail  dans  l’ouvrage  de  M.  Nebolsine. 

Rien  ne  pourrait,  selon  nous,  exercer  une  influence  plus 
favorable  sur  l’éducation  de  la  race  ovine  que  des  com- 
pagnies de  propriétaires  et  de  négociants  bien  organisées, 
qui  auraient  pour  but  de  donner  à notre  commerce  de 
laines  une  marche  plus  régulière  et  d’introduire  peu  à peu 
les  améliorations  nécessaires  dans  le  lavage  et  rassorti- 
ment de  nos  laines.  La  Société  de  l'élève  des  brebis,  établie  à 
Moscou , et  la  compagnie  d’actionnaires , fondée  à Kliar- 
kow,  agissent  déjà  dans  ce  sens,  mais  leurs  moyens  d’ac- 
tion nous  semblent  encore  trop  restreints  pour  aboutir  à 
des  résultats  importants.  Cependant,  c’est  toujours  un  pas 
vers  un  état  de  choses  plus  rationnel  et  le  germe  des  amé- 


* 


Digitized  by  Google 


AGRICULTURE. 


493 


liorations  à venir.  La  compagnie , fondée  par  actions  à 
Kharkow , a spécialement  pour  objet  de  soutenir  le  prix 
des  laines,  en  faisant  des  avances  aux  producteurs  sur  dé- 
pôt de  la  marchandise,  lorsque  le  commerce  est  en  stagna- 
tion. 

Les  chiffres  suivants,  tirés  des  relevés  officiels  de  l’ad- 
ministration des  douanes,  pour  les  années  1847,  1848  et 
1849,  indiquent  la  direction  que  notre  commerce  des  laines 
a prise  pendant  cette  période  triennale: 


QUANTITÉ 

I*ajs  de  lai  nos  exportera  pendant 

PROPORTION 
pour  100  du  total 

de  dest in.it ion. 

1rs  trois  mince* 

de  l'exportation. 

Grande-Bretagne 

429,477  ponds. 

33,  7 

Autriche 

372,562 

» 

29,  2 

France 

(44,062 

» 

44,  3 

Prusse  

76,005 

» 

6 

Turquio 

72,602 

» 

5,  7 

Belgique 

68,859 

» 

5,  4 

Tous  les  autres  pays  ensemble 

441,695 

n 

8,  7 

Total 

4 ,275,262 

0 

D’après  les  estimations  officielles,  les  laines  les  plus  fines 
sont  expédiées  pour  la  France  et  la  Belgique , et  les  plus 
ordinaires,  pour  la  Turquie  et  l’Autriche. 

Les  prix  moyens  sont  : 


Pour  les  laines  envoyées  en  Belgique  . . 

roubles. 

. . 49 

kopeck*. 

0 

0 

France.  . . 

. . 43 

D 

» 

Angleterre.  . 

. . 41 

40 

» 

» 

Prusse.  . . 

. . 9 

36 

» 

0 

Autriche  . . 

. . 7 

0 

» 

Turquie  . . 

. . 3 

56 

Sous  le  rapport  de  l’importance  de  ce  commerce,  ce  sont 
l’Angleterre,  l’Autriche  et  la  France  qui  occupent  le  pre- 
mier rang.  11  résulte,  des  chiffres  qui  précèdent,  (|ue  les 
envois  des  laines  dans  ces  trois  pays,  pendant  la  période 
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triennale  de  1847-1849,  absorbaient  les  trois  quarts  de 
l’exportation  totale.  Le  commerce  des  laines  avec  l’Angle-* 
terre  est,  jusqu’à  présent  , le  plus  important,  car  il  forme 
encore  le  tiers  de  notre  exportation  pour  cet  article  ; mais 
il  se  trouve  toujours  sous  le  coup  menaçant  de  la  concur- 
rence des  laines  de  l’Australie  ; celui  avec  l’Autriche , qui 
occupe  la  seconde  place  pour  l’importance , peut  gagner 
en  extension,  à la  suite  de  la  réduction  des  droits  d’entrée, 
adoptée  dans  le  nouveau  tarif.  Notre  commerce  des  laines 
avec  la  France  pourrait  être  beaucoup  plus  important , si 
les  droits  d’entrée,  dans  ce  pays , n’étaient  pas  si  élévés , 
20  pour  100  pour  les  laines  en  masse,  et  30  pour  100  pour 
les  laines  peignées,  imposition  exorbitante  pour  une  ma- 
tière brute  qui  joue  un  rôle  si  important  dans  l’industrie 
nationale;  mais  il  nous  paraît  impossible  qu’un  système 
douanier  aussi  suranné , et  dont  la  défectuosité  est  géné- 
ralement reconnue,  puisse  se  soutenir  encore  longtemps, 
et  il  est  plus  que  probable  que  le  tarif  français , qui  est 
maintenant  le  plus  prohibitif  et  le  plus  fiscal  de  tous  les 
tarifs  du  monde  entier,  subira  bientôt  quelques  réformes, 
dont  la  première  sera,  sans  doute,  de  dégréver  les  matières  »• 
brutes,  dans  l’intérêt  de  l’industrie  nationale.  Il  y a donc, 
de  ce  côté  aussi,  quelques  chances  d’amélioration.  Le 
commerce  des  laines  avec  la  Prusse,  qui  vient  le  quatrième, 
a suivi,  depuis  quelques  années,  un  mouvement  décrois- 
sant. L’exportation  pour  cette  contrée  qui  s’élevait , pen- 
dant la  période  triennale  de  1841-1843,  à 171,700  pouds 
est  tombée , pendant  la  période  de  1847-1849 , à 76,000 
pouds.  L’élève  des  brebis  a pris,  dans  les  derniers  temps, 
une  grande  extension  dans  presque  tous  les  États  de  l’as- 
sociation douanière  allemande,  qui  exportent  eux-mêmes 
100,000  à 130,000  quintaux  delaines.  Cependant  la  produc- 
tion de  cet  article  ne  suffit  pas  encore  à la  consommation 
indigène,  car  l’importation  des  laines  en  excède  ordinaire- 
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ment  l’exportation.  Pendant  l’année  1849,  cet  excédant 
s’est  élevé  à 40,998  quintaux  = 125,351  pouds  (un  quintal 
poids  de  la  douane  =122,3  livres  de  Russie).  Le  com- 
merce avec  la  Turquie  est  en  progrès  ; il  a augmenté, 
pendant  les  dnnées  1847-1849,  dans  la  proportion  de  2 à 
5;  mais  ce  commerce  n’offre  de  chances  que  pour  les  laines 
très-grossières.  Le  commerce  avec  la  Belgique,  pour  les 
laines  fines , nous  semble  susceptible  d’acquérir , avec  le 
temps,  plus  d’importance,  vu  la  grande  extension  qu’a 
prise  la  fabrication  des  tissus  de  laine,  dans  ce  pays,  et  le 
bas  prix  auquel  nous  pouvons  lui  fournir  la  matière  pre- 
mière. 

Quoique  nous  ayons  déjà  donné,  dans  le  tableau  général 
de  la  situation  agricole  de  la  Russie  d’Europe , page  262 , 
le  rapport  numérique  entre  le  nombre  des  animaux  domes- 
tiques et  la  population  de  chaque  province,  nous  ne  croyons 
pas  superflu  de  reproduire  ici  le  résultat  de  ce  calcul, 
quant  à la  race  ovine,  en  rangeant  les  gouvernements 
d’après  l’importance  du  nombre  relatif  des  brebis  qu’on  y 
élève  : 

NOMBRE  I»E  TÊTES  SOMBRE  DE  TÊTES 

tic  la  race  ovine  pour  tic  la  race  ovine  pour 

1 0U  habitants.  100  habitants. 


1 Tauride  .... 

42G 

45  Royaume  de 

Polo- 

2 Pays  des  Cosaques 

gne  . . . 

66 

du  Don .... 

345 

46  Orel.  . . . 

62 

3 Astrakhan.  . . . 

285 

47  Kazan  . . . 

57 

4 Ékathérinoslaw  . . 

237 

48  Wiatka.  . . 

56 

S Stavropol  .... 

225 

49  Grodno.  . . 

56 

6 Kherson 

493 

20  Penza  . . . 

56 

7 Bessarabie.  . . . 

482 

24  Riazan . . . 

56 

8 Saratow 

469 

22  Kostroma  . . 

54 

9 Simbirsk  .... 

460 

23  Tambow  . . 

53 

40  Orenbourg.  . . . 

422 

24  Wologda  . . 

53 

44  Woronèje  . ... 

103 

25  Kiew  . . . 

54 

42  Kharkow  .... 

400  • 

26  Perm.  . . . 

64 

43  Poltawa 

94 

27  Mohiiew  . . 

49 

44  Wolhvnie  .... 

69 

28  Smolensk  . . 

48 
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NOMBRE  DF.  TÊTES 

NOMBRE  DE  TÊTES 

de  la  race  ovine  pour 

de  l.i  rare  ovine  pour 

400  habitant.*. 

100  tlabitmiti. 

29  Koursk.  . . 

. . 46 

40  Wladimir  . 

. . . 32 

30  Esthonie.  . . 

. . 46 

41  Livonie.  . 

. . . 32 

31  Tsehcrnigow  . 

. . 44 

42  Courlande. 

. . . 30 

32  Knlouga.  . . 

. . 44 

43  Wilna  . . 

. . . 29 

33  Iaroslaw  . . 

. . 44 

44  Minsk  . . 

. . . 29 

34  Kowno.  . . 

. . 43 

43  Olonetz.  . 

. . . 29 

33  Nijni-Novgorod 

. . 42 

46  Moscou.  . 

. . . 25 

36  Toula  . . . 

. . 41 

47  Nowgorod. 

, . . 23 

37  Podolie.  . . 

. . 40 

48  Pskow  . . 

. . . 42 

38  Arkhangel . . 

. . 40 

49  Witebsk  . 

. . . 41 

39  Twer  . . . 

. . 34 

50  Saint-Pétersbourg.  . 6 

On  voit  par  ce  tableau  les  disproportions 

qui  existent 

entre  les  différentes  provinces , quant  à l’extension  de  la 
race  ovine.  La  différence  entre  les  deux  extrémités  de  cette 
échelle  est  comme  1 est  à 71.  Ces  disproportions  s’expli- 
quent, en  partie , par  le  climat,  les  circonstances  locales, 
telles  que  l’étendue  relative  et  la  qualité  des  prairies  et 
des  pâturages,  en  partie  aussi  par  le  nombre  plus  ou  moins 
considérable  des  grands  propriétaires,  qui  ont  les  moyens 
nécessaires  d’entretenir  de  nombreux  troupeaux. 

Les  huit  gouvernements,  qui  figurent  à la  tête  de  ce  ta- 
bleau, appartiennent  aux  pays  des  steppes,  qui  abondent 
en  prairies  et  en  pâturages,  et  les  quatre  qui  les  suivent 
appartiennent  à la  région  de  la  terre  noire  éminemment 
fertile.  Dans  tous  ces  douze  gouvernements,  le  nombre 
des  brebis  excède  le  chiffre  de  la  population.  Dans  les  cinq 
premiers,  on  compte  plus  de  2 brebis,  et  dans  la  Tauride 
plus  de  4 pour  1 habitant.  Les  gouvernements  où  l’éduca- 
tion de  la  race  ovine  est  la  moins  répandue,  proportion 
gardée  de  la  population,  appartiennent,  pour  la  plupart, 
à des  contrées  qui  ont  peu  de  prairies  et  de  bons  pâtu- 
rages. Dans  les  gouvernements  de  Moscou  et  de  Saint- 
Pétersbourg,  le  petit  nombre  de  brebis,  par  rapport  à la 
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population , s’explique  par  le  nombre  considérable  des 
habitants  des  deux  capitales. 

Les  gouvernements,  où  la  race  ovine  est  la  plus  répandue, 
sont  précisément  ceux  où  l’éducation  de  cette  race  est  la 
plus  négligée,  et  cela  s’explique  par  des  raisons  assez  na- 
turelles. Plus  les  troupeaux  sont  nombreux  et  plus  il  de- 
vient difficile  de  leur  accorder  les  soins  nécessaires  pour 
améliorer  la  production  des  laines.  Dans  ces  contrées , 
l’abondance  des  pâturages  entraîne  les  propriétaires  à 
augmenter  le  nombre  de  leurs  brebis  au  delà  des  moyens 
d’alimeulation  nécessaires  pendant  un  hiver  rigoureux  ou 
précoce  ; cl  le  manque  de  bonne  nourriture  fait  dégénérer 
les  races  et  détériore  la  qualité  des  laines.  Cette  difficulté 
d’alimentation  s’aggrave  encore,  dans  le  midi  de  la  Russie, 
par  les  fréquentes  sécheresses.  Les  brebis  ordinaires,  ori- 
ginaires des  pays  des  steppes,  supportent  la  privation  d’une 
bonne  nourriture  ; mais  cette  privation  est  très-sensible 
aux  races  fines  qui  faiblissent  et  dégénèrent  si  les  fourra- 
ges, qu’on  leur  donne  pendant  l’hiver,  ne  sont  pas  d’assez 
bonne  qualité  pour  remplacer,  au  moins  jusqu’à  un  certain 
point,  la  nourriture  substantielle  des  bons  pâturages. 

Dans  les  climats  doux  ou  très-tempérés,  l’élève  de  la 
race  ovine  dépend  entièrement  de  l’étendue  et  de  la  qualité 
des  pâturages.  Ainsi,  par  exemple,  en  Autriche,  nous 
voyons  que  la  province  la  plus  pauvre,  sous  le  rapport  du 
sol  productif,  la  Dalmatie,  qui  a très-peu  de  terres  arables 
( elles  n’y  occupent  que  1 1 pour  100  du  total  de  la  super- 
ficie) et  qui  est  presque  entièrement  dépourvue  de  prai- 
ries, possède  un  nombre  comparativement  beaucoup  plus 
considérable  de  brebis  que  toutes  les  autres  provinces  de 
la  monarchie.  Mais  dans  les  pays  qui  ont  des  hivers  longs 
et  rigoureux,  on  ne  peut  pas  entretenir  de  nombreux  trou- 
peaux, sans  s’exposer  à des  perles  sensibles  et  fréquentes, 
si  l’on  n’a  pas  de  ressources  bien  assurées  pour  une  bonne 
I.  3» 
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alimentation,  pendant  tout  le  temps  que  les  moutons  ne 
peuvent  pas  rester  en  pâturage , surtout  lorsqu'il  s’agit  de 
bêtes  à laine  fine.  Or,  c’est  ce  que  nos  propriétaires  sem- 
blent perdre  souvent  de  vue. 


iv.  Porcs. 

On  a vu,  par  la  statistique  des  animaux  domestiques  que 
nous  avons  donnée  dans  la  première  partie  de  ce  travail 
(paye  2t8),  que  l’élève  des  porcs  est  assez  répandue  en 
Russie;  le  nombre  relatif  de  ces  animaux  étant,  proportion 
gardée  de  la  population,  à peu  près  le  même  qu’en  Au- 
triche et  beaucoup  plus  considérable  qu’en  Prusse  et  en 
France;  mais  elle  est  encore  bien  en  arrière  de  ce  qu’elle 
pourrait  être,  vu  la  facilité  des  moyens  d’alimentation.  En 
général  nos  cultivateurs  donnent  trop  peu  de  soins  à cette 
branche  de  l’économie  rurale,  bien  qu’elle  soit  très-profi- 
table et  très-appropriée  à notre  pays.  Elle  est  surtout  très- 
négligée  dans  les  provinces  de  la  Nouvelle-Russie,  où, 
d’après  l’opinion  de  M.  Skalkowski,  (1)  on  pourrait  élever 
dix  fois  autant  de  cochons  qu’on  en  élève  maintenant.  Il 
résulte  des  données  statistiques,  publiées  par  cet  écono- 
miste, que  dans  les  gouvernements  deKberson,  d’Ekathé- 
rinoslaw,  de  Tauride  et  de  Bessarabie,  le  nombre  do  ces 
animaux  n’a  presque  pas  augmenté  depuis  quarante  à 
cinquante  ans,  malgré  l’exemple  encourageant  des  colo- 
nisles  allemands  qui  en  font  un  objet  de  spéculation  très- 
lucrative. 

Comme  preuve  de  la  négligence  avec  laquelle  se  prati- 


(l)  Voir  l'article  «le  cet  économiste  sur  l’éducation  des  animaux  domestiques 
dans  la  Nouvelle-Russie.  Journal  du  ministère  de  l'intcrieur  (livraison  de 
Juillet  1850). 


Digitized  by  Google 


AGRICULTURE. 


499 


que,  dans  quelques  contrées,  l’éducation  des  pores,  nous 
insérons  ici  une  observation  recueillie  par  M.  Ilaxthausen, 
pendant  son  séjour  dans  le  gouvernement  de  Nijni-Now- 
gorod.  Voici  ce  qu'il  dit  sur  ce  sujet  : 

« Nous  avons  vu  ici  des  troupeaux  de  porcs  à long  poil 
« qui  errent  pendant  tout  l’été  dans  les  bois  comme  des 
« bêles  fauves,  sans  surveillance  aucune.  En  automne,  on 
« en  attrape  autant  qu’on  peut  et  on  les  distribue,  en  nom- 
« bre  égal,  entre  toutes  les  familles  du  village,  de  manière 
« que,  à l’égard  de  ces  animaux  domestiques,  on  ne  dis- 
« tingue  pas  la  propriété  individuelle.  » 

En  voyant  les  envois  considérables  de  porcs  qu’on 
expédie  depuis  quelque  temps  de  la  Hongrie  et  de  la  Ser- 
vie à Hambourg,  par  les  chemins  de  fer,  et  de  là  en  Angle- 
terre, malgré  les  frais  énormes  d’un  transport  aussi  loin- 
tain par  la  voie  ferrée,  on  conçoit  l’importance  que  ce 
commerce  pourrait  acquérir  en  peu  de  temps  dans  toutes 
les  provinces  de  la  Russie,  qui  ne  sont  pas  très-éloignées 
des  ports  de  mer. 

Il  faut  espérer  que  nos  populations  agricoles  et  nos  ca- 
pitalistes ne  resteront  pas  longtemps  indifférents  à des 
exemples  aussi  encourageants. 


Nous  traiterons,  dans  le  volume  suivant,  des  autres 
branches  subsidiaires  de  l’économie  rurale,  qui  formeront 
le  sujet  de  la  continuation  de  ce  chapitre. 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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Note  rectificative  de  la  page  204. 


J.es  observations  contenues  dans  cette  page,  relativement  à la  répugnance  des 
classes  agricoles  pour  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  ne  se  rapportent  qu'à  une 
partie  de  la  Russie,  et  nommément  aux  provinces  du  midi  et  de  l'est.  On  trou- 
vera sur  celle  madère  des  données  plus  étendues  et  plus  complètes  dans  le 
second  volume. 


. ERRATA. 


Au  lieu  de  : 


l.ixet  : 


Page  15,  ligne  23,  Kerson.  kherson. 

— 60,  ligne  15.  Prostrantvo.  Prostranstvo. 

— 76,2“  note,  ligne  I",  4,254,000  dessiat.  4,407,000  dessiat. 

— 88,  dernière  ligne  de  la  note,  1841  et  1848,  1841  à 1848. 


101,  ligne  8, 
lût,  ligne  8, 


Prusse...  16,935,000.  Prusse...  (6,578,000. 
0,  87  0,  88. 
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